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ANNEE 1762.

Janvier.

Avis lies éviSqucs relativement aux jésuites. — Le duc de Choiscul reçoit la

Toisoii-d'Or, — L'An(;leteno déclare la f;uerrc ii l'Espagne. — Le comte

de Clioiseul est nommé chevalier du Sainl-Ksjirit. — A\euture à Versailles;

le sieur de La Chavix rompu vif.

Les évèquos ont remis leur avis au Roi, au sujet dos

jésuites, jeudi 31 dcconil)re.

On dit ici que M. le cardinal de Luyncs et quarante-

quatre autres archevêques et évêques sont d'avis que les

jésuites ont été et sont encore très-utiles dans le royaume,

et qu'on ne peut rien leur reprocher ni sur la doctrine

qu'ils enseignent, ni sur leur conduite; que M. l'évê-

que de Soissons a envoyé au Roi son avis séparé-

ment, et que six autres, compris le cardinal de Clioi-

seul et un autre évoque de Choiseul, sont un peu plus

contre les jésuites, dans les constitutions desquels il est

à propos de faire des changements. C'est d'après ces

avis que les conseillers d'Étal nommés commissaires par

le Roi doivent donner leur avis sur cet objet.

L'on se doute bien que, dans la fermentation où l'on

est depuis longtemps, les quarante-cinq évoques fa-

vorables aux jésuites sont très-blâmés dans le public; les

autres paroissent encore trop mous, car on voudroit bien
les faire chasser une bonne fois pour toutes; en tout cas,

en bonne politique, les évêques ont mal fait d'être ainsi

partagés; ils ont grande raison d'être unis pour se sou-

tenir eux-mêmes. L'on verra ce que cela deviendra,

piais l'on croit assez communément qu'ils ne seront

point chassés du royaume.

Mil. 1
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Le roi d'Kspagne a envoyé à M. le duc dcClioiseul la

Toison-d'Or, en reconnoissance de ses services pour le

Irailé d'alliance entre la Franco et l'Kspagne, et le Roi

a donné le cordon bleu à M. de Grinialdi, ambassadeur

d'Espagne ici.

Le Roi a fait aussi clievalier de l'Ordre du Saint-Es-

l>ril M. le comte de Clioiseul, cousin du duc et. minisire

des all'aires étrangères.

On dit tjue le 4 de ce mois, l'ambassadeur d'Angle-

l(;rre en Espagne a déclaré positivement la guerre au roi

d'Espagne, de la part du Roi son maître; ainsi voilà la

guerre entanu'-e. On ne dit rien encore de positif de ce

(pii se fait par rapport au roi de l'ortugal cl aux Hol-

landois.

Il paroît, d'après la gazelle, que dillércnts particuliers

dans les provinces font des soumissions de sommes pour

aider à la conslruction de vaisseaux, dont il paruil que

nous avons besoin plus ([ue jamais.

Ilisloiie triste, malbeureusc et crilitpie, ariivée à Ver-

sailles le mercredi (>, jour dos Rois, dans le Louvre

même, avant le soupi.r du lloi. Il y avdil ce jour-là grand

luuvi-il. Lu g.udi' du cor|>s du Roi, nonunc, dil-on, de

Lassiiu ou de La iJiaux, étant sorti de la salle des gardes

l»our atbcler du tabac, a passé par la galerie des princes,

est tlescendu ensuite dans un corridor fort long, qui

loiidiiit du coté du eonlrole ^éniial, pour sortir à peu

près M^-à-^is du grand conuniui.

Dans ce ct)rri«lor, très-mal éclairé connue cela est à

Versailles, à neuf lieuros du soir en\iron, ce garde du

corps a élu liuu>é par terre, sans connoissance, ayant

ipielipies blessures et son épée cas^ée. On a appelé du

sc-cuins, cl on a averti sin-le-cliamp M. le comte de

.Sumi-Elut cnlin, ntinislre de lu maison du Roi, et le grand

|iié\ôl de riiotel ou son lieulenanl, pour drcîser [)roccs-

\( ibul cl 1 uileiroger sur les faits.

Celle histoire, panenue à Paris, on y a dit le lendc-
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main jeudi, dans la journée, que ce garde avoil ren-

contré dans le corridor deux hommes, l'un en liahit vert

avec un petit bordé d'or et un couteau de chasse, l'autre

en abbé, sans rabat, et des cheveux plats, lesquels lui

ont demandé poliment s'il ne pourroit leur procurer le

moyen d'entrer au grand couvert \ qu'ils n'avoient ja-

mais vu, étant étrangers ou gens de province; que le

garde leur ayant répondu qu'il n'avoit aucun crédit pour

cela, ils avoient fait de nouvelles instances, jusqu'à lui

offrir de l'argent; que le garde ayant fait des réflexions,

les avoit engagés à le suivre et à monter aux apparte-

ments; que ceux-ci avoient cessé de le suivre, disant

qu'ils s'en retournoient, puisque cela étoit si difficile
;

que le garde voyant cela, les avoit suivis dans le cor-

ridor, avoit mis l'épée à la main pour les arrêter; que

son épée avoit été cassée; que ces deux hommes s'étoient

jetés sur lui, lui avoient donné plusieurs coups de cou-

teau de chasse, l'avoient laissé dans cet état et s'étoient

échappés. Cette histoire a fait bien du bruit dans Paris

et a donné lieu à bien des raisonnements.

Mais le samedi 9 de ce mois, tout cela est tombé; on
a dit à Versailles que ce garde étoit un mauvais sujet,

autiefois protestant, et qui, par son abjuration, s'étoit

])rocuré la protection de Madame Adélaïde; que c'étoit

un homme à imagination; qu'il avoit eu peut-être quel-

que querelle particulière ou même (}ue, sans querelle, il

avoit inventé cette histoire pour marquer son zèle et

pour obtenir quelque pension ou récompense
;
qu'il n'a-

voit point de véritable blessure; que son habit étoit seu-

lement tailladé sur les bras et autres endroits, ce qu'il

avoil fait lui-même. Cela s'est ainsi répandu dans Paris,

ce qui a tranquillisé le public; cependant il y a toujours

des gens inquiets qui trouvent du louche dans cette der-

I . Un fait certain est que l'on a fait sur-le-clianip de grandes perquisition»

dans les cabarets de Versailles et même sur les chemins jusqu'à Sèvres.

(Noie de liarbify.)
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Mii're édilinii. rnr cela a été cuiilc de hioii tlos façons. Il

y a aiiparcino (|iroii n'a ai i (Mo ni riioinnic veii ni l'ahlié,

niais on dit i-onniie cliiise snio qui', dinianclio 10, on a

condiiii ledit L'aide du foips à la Bastille. Il niérilcroit

une |)liis L'iande [lunilion, s'd avoit été e:ipable d'inia-

piner iiiif fable de celte espèce.

Du veiidr»'di 8 de ce mois. Il y a en assenddée des

r;liaiiil)ies au sujet de Tallaire des jésuites, apparemnienl

pour savoir ce que le procureur général a fait à ce sujet
;

on n'a lien fait, et rassemblée est remise au 1) février;

ou veut peut-être voir ce qu'il résultera de l'avis des

évê(|ues et des conseillers d'i'^tat, commissaires ilu Hoi.

C'est au mois d'avril (|u'il faut attendre la iirande déci-

sion de ( ciio affaire, eu exécution des arrêts du mois

d'août tici nier. I.e publii^ coniimie à être toujours très-

indisp(tsé contre eux.

Le sieur de La Chaux, parde du corps, a été transféré

de la lîastille au prand Cliàtelet , pour son procès lui

flre lait, apparenuiieiit par attribution ; car nalurelle-

menl il ('•loil ju'-ticiable de la |)iévôti'- di^ l'In'ttel, à moins

<|iH' son transport à la Haslille ne l'ail tin'' de sa jiiri-

(lictioii ordinaire.

Ou a instiuit le procès; il n'v avoii point de (dulion-

lati(Hi, d'aiitaut ipi'il n'y avoit point de témoins; mais

lieureusemenl ipi'iMi a trouvé, dans les poches de l'ac-

rusé, un craltoir avec leipiel il s'étiiii fait de tiès-lépères

blessures et tailladé son habit en plusieurs endroits. Siu'

la représentation «le cet instiument , l'accusé a tout

avoué, r'esl-à-dire «pie toute riustoire «pi'il avoit dé-

clarée <ral>ord étoil fausse, «l «pie le tout étoil «le son

iinnpinati«»n, «lans l'espérance «rav«iir une pension.

(Ui «lit «pie, lors de son interrogatoire dernier, il a

pleuré lrès-amèrenu'nl i-t «pi'il a même fait pl«Miier tous

ses ji^'e.^i, en disant «pi'il n'avoit j'as miaj.'in('' ni prévu

ipie cela pût aITtrtcr le lîoi à un certain point, ni faire

une telle sensation dan?- le public. Il e-t cepeiidanl vrai
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qu'en conséquence de sa première déclaration, en con-

trefaisant l'homme très-blessé, on avoit fait sur-le-champ

des recherches, et que l'on avoit arrêté i)lusieurs per-

sonnes sur les chemins autour de Versailles.

Quoi qu'il en soit, attendu la conséquence, le sieur

de La Chaux, par sentence du Chàtelet, a été condamné

à être rompu vif et à faire amende honorable devant

l'église Notre-Dame, au Louvre ' et à la Crève, devant

l'Hôtel de Ville, préalablement appliqué à la question

ordinaire et extraordinaire, comme étant crime de lèse-

majesté au second chef ^

On a trouvé un exemple d'un pareil crime, presque

dans les mêmes circonstances, d'un soldat suivant la

Cour, se disant chevalier Géorgien, trouvé couché par

terre blessé et couvert de sang, dans le château de Fon-

tainebleau, où étoit Louis XIII, en 1629. Son procès

iuslruit par des conseillers d'État commissaires du Roi,

et sur son aveu de la fausseté de ce qu'il avoit dit d'a-

bord, il a fait amende honorable et il a été rompu vif à

Fontainebleau. Ce fait se trouve dans un livre intitulé :

le Trésor des merveilles de la maison, royale de Fontai-

nebleau, fait par le supérieur du couvent de l'Ordre de

laSainte-Trinilé^, fondé audit château, imprimé à Paris

chez Cramoisy, en 1012. On a im[)riuié et l'on vend cet

extrait à présent.

On en cite encore un autre exemple sous Henri HI,

rapporté, dit-on, dans le journal d'Henri III, où l'accusé

a eu la tête coupée.

1. Pevaut l;i porte des Tuileries. (IS'ole de Dayfner.)

2. Voici encore une de ces cruautés qui déshonorent la législation du dix-

huitième siècle. Tout se réduisait de la part de ce malheureux à un mensonge

fort blâmable sans doute, mais qui, eu définitive, n'avait fait de tort à per-

sonne, et il en est puni par le plus cruel supplice. Il est étouuaut que de

pareils arrêts aient pu être rendus dans une société chrétienne, et ce sera

Peteruel honneur de Louis XVI d'avoir, le premier parmi les Rois de sa race,

commencé la réaction contre ces barbaries, en abolissant la torture. Cet acte

seul aurait dû suffire à rendre sa vie inviolable- Ch. Louanurl.

3. Le H- P. F. ricrre Uan. Paris, Cramoisy, 1632, in-folio.

1.
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Sur rappel (lui a élc interjeté de la sentence ci-dessus

parleproiuivurdii lîoi au (lliàlclel, \v siturde La Chaux

a été liansléié à laCouciergeiio nicitrcdi au soir, 27 de

ce mois; ou diti|ue depuis il adeinamlé l'assemblée des

Cliainbres, Tournelle et Graud'Cliambio, parce qu'il est

Ikiu ^'eulilliuinnie.

Ou croit assez toinuiunéiueiil (jue le P»oi, par sa bonté

i;rdiuaire\ ne souflVira pas que ce garde du cor[)s, qui

5>Lta bien et dùnienl déj,'radé, perde la vie, et qu'il y aura

conunutation de peine en une prison perpétuelle dans

(pieltjue (bateau.

Ce[)endanl on pense (pi'un devioit lui laisser faire

ses trois amendes honorables, pour rendre publics le

piijcnienl et la vérité du fait, pour (jtcr toute l'impres-

siiiu qua faite dans le public à Paris, dans tout le

niyaiune et même dans les pays étrangers, la i)rcniière

nou\ellc telle qu'elle s'est répandue le jeudi, leiuleuiain

des Ilois.

Wcvrler.

Supplice Jo Je l.a Cliaux. — Di'libtTatioDs tlu Purleiiionl au sujet des jésuiteii.

— |)ibaU ciilrt le PailiMiicnl de Uuurijojne cl les Elals de celle proviacc.

— MM. 'rilini (•iii'cionl leur cause. — CoiTesponiloiue entre le Pape cl lo

Hoi au sujet de» jt'suitcs. — Projet de siV-ularisaliuii de ces religieux. —
Arrêt du l'arlemeut de Itoueo qui prononce la dissululion de lu Sueirlé

de J('>u» dans la .Nuniiandie. — Cun^oil des d«'|iOclies a Maiiy. — Le uian'--

clial do Bro];lie remet un iiit^iioiro au Hoi ; il est disgracié. — Les jésuites

de Lnon. — Lo tra(;i'die de Tancrcdc. — U'Estrées et Sonbise couiniaii-

dcnt eu chef. — Le l'arlemeut do Pari« orJuuno lu (ermelurc do viD|;t-

•it iuai»on9 ds ji'tuites. — Itéquikituiro du La Clialotais. — La cliarge du

colonel dc« Suisse* et Grisons. — Le comte d'Eu. — La principauté do

I>outbcs.

Le sieur Truche de La Chaux n'a puiiit fait usage de

ses Icllrcs tic noblesse; il n'y a point eu assendjiée de la

i. C'est une justice- qu'il faut reudro • Louis XV; il a, pendant toute la

durée de sou rcgue, nccordc uu trcs-graiid nombre de grAccs et du comuiuta-

tiont, cumine OD peut le toir principalemeut dan» les papitrs du procureur

K'^D^ral Jolj de Pleory. L« public, en pcosaut qu'il ferait grice à de La

Chaui, pouiait ('luloriser de nooibreut eieuiplcs pour espérer que cctto

grâce Krait iccordêc. .Nout igaorou» par quel* motif» elle fut refusée.
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Grand'Chambre avec la Tournelle; il n'a été jugé à la

Tournclle que le lundi 11 février. Il étoit bien gentil-

homme, car l'arrêt porte écityer, ci-devant garde du

cor|)s. G'étoit la veille de la Purification, en sorte qu'on

a eu le temps d'en instruire le Roi et de solliciter pour

sa grâce. On dit qu'il tient à un grand de la Cour, l.'arrêt

n'a infirmé la sentence du Chàtelet qu'en ce qu'il étoit

condamné à être rompu vif; la Cour le condamne seu-

lement à êtr§ pendu.

11 n'a point été question de l'arrêt que le jeudi matin

4 février, qu'il a été crié et vendu. On a cru qu'il y avoit

eu difficulté au Conseil pour la grâce; car une partie

du public s'y attendoit jusqu'au dernier moment; cepen-

dant, point de grâce. Le jeudi après midi, il est sorti

du Grand-Cliâtelet, où la Cour l'avoit renvoyé, dans un

tombereau, pour faire ses amendes honorables; après

quoi il est revenu à la Grève, où il a été réellement pendu,

sur les quatre heures et demie, avec une grande af-

fluence de peuple qui a été témoin d'une très-grande

résignation. 11 avoit écriteaux devant et derrière, por-

tant : Fabricateur (Timpostures contre la sûreté du Roi

et la fidélité de la nation.

L'arrêt contient tous les faits imaginés par cet impos-

teur \etqu'il a déclarés d'abord à Versailles avec quelque

dilférence sur la première nouvelle; mais les faits princi-

paux qu'il a avoué avoir déclarés faussement, sont : qu'il

a été assassiné par deux particuliers, supposés vêtus

l'un en habit ecclésiastique, l'autre en habit vert, les-

quels lui avoient demandé de les faire entrer au grand

couvert ou de les faire trouver sur le passage du Roi; sur

son refus, lui ont fait connoilre leur mauvais dessein en

disant que leur motif étoit de délivrer un peuple de

l'oppression et de donner toutes les forces convenables à

une religion anéantie ; et il est dit dans l'arrêt qu'il a

1. 11 a déclaré qu'il mcilitoit cette iiiipublurc dtpuis le mois d'octobre.

[!\oU de Barbier.)
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persisté pendant plusieurs jours, tant verhalcnienl que

jndiciairemcnt, dans son imposture.

Ce sieur de La Cliaux étoil un esprit à projets, puisque

l'on dit (ju'il avoil fait une fausse abjuration, unique-

ment pour avoir une pension, et autres faits qu'on lui

impute. Quoique fou, il faut qu'il eût un esprit bien

mauvais pour avoir sui)posé une phrase entortillée : de

donner des forces à une religion anéantie, on ne sait ce

que cela veut dire ; en tous cas, par sa niaUgnité, il mé-
ritoit au moins la i)unilion (ju'il a eue.

Du dimanclie 7, on a pris le deuil à cause de la mort

de l'impératrice de Russie, pour trois semaines, ce qui

comprendra tout le carnavaP.

Du 9, assemljlée du Parlement, au sujet des mémoires

des villes du ressort poui' rétaltlisscmenl de collèges à

la place des jésuites. MM. les gens du Hoi ont rendu

(iimple qu'ils avoient rcc;u plusieurs mémoires qu'ils

n'avoicnt pas encore eu le temps d'examiner. La Cour a

(inlimné (pi'ils jirendi oient des conclusions sur iceux

niémoiics, prim ipalemeni [)Our les villes où il n'y avoit

point d'autre collège que des jésuites, lesquels, par le

dcniier arrêt du mois d'août, doivent fermer au 1" avril

Itroeliain; pour (pioi l'asscudtlée remise à vendredi |iro-

cliain 12 du mois.

Lu second lieu, connue par ces derniirs arrêts cliaipic

maison des jésuites devoit donner un état de leur éta-

lilisscment, du nombre de jésuites, de leurs noms cl

autres dr-lails, et que cela n'a pas été apparennnent

rxéculé, il a été ordonné à MM. les gens du Roi de

prendre des conclusions sur l'inexéculion de ces arrêts,

pour quoi l'assoudilce remise à mercredi IG février.

11 paroil (pu- MNL du Parlimenf enteudi-nt faire cette

alTaire exarlcmcnl. Ou avoit pailé d'une déclaration que
If Pioi (liNdil <uv(i\fi au l'iuliMUcul; il n'en est point

i . l)u 3 (ctricr, ch«iigcmc»t Jjut les »pC(Ucloi, article oulilic. Voir ic

Hioij Uc mdri. {Soir de Varbur)
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question. On dit qiio le Roi l'avoit envoyée an Pape,

c'esl-à-dire le projet, et qu'il n'avoit clé du goût ni du

Pape ni du général des jésuites; mais il n'y a rien de

certain à cet égard.

Affaire du Parlement de Bourgogne avec les États de

cette province, au sujet des impositions des vingtièmes

sur les biens, et autres droits dont les édits ont été enre-

gistrés au Parlement de Dijon, et qui ont été reçus et

consentis par les États. Les élus des Étals, chargés de

la répartition et de la perception de ces droits, ont agi

en conséquence, et ont voulu faire publier et afficher

les ordonnances relatives à cet objet. Le Parlement s'y

est opposé, attendu l'enregistrement des édits qui, selon

le langage présent, fait partie de la loi et même donnent

toute la force à la loi; et, par quelque arrêt, a fait dé-

fense aux élus d'exercer aucune autorité à ce sujet. Il y
a eu arrêt du Conseil favorable aux élus; sur quoi, re-

montrances du Parlement envoyées en Cour, et mémoire

des élus qui ont établi la supériorité des États par leur

ancienneté sur le Parlement, dont l'établissement étoit

même l'ouvrage des États, de façon que le Conseil a

donné gain de cause aux élus et a fait défense au Parle-

ment de les troubler dans leur administration ; de quoi

le Parlement de Dijon, très-mécontent, s'est retiré et a

quitté le service de la justice, qui est toujours un parti

vif pour soutenir des prétentions. On dit, en consé-

quence, que le Roi a envoyé dix-sept lettres de cachet

pour exiler plusieurs magistrats de ce Parlement, ce qui

peut occasionner une affaire sérieuse'.

On ne parle point ici de cette nouvelle.

Du vendredi 12, assemblée des Chambres, dans la-

quelle il paroît qu'il n'y a rien été décidé.

L'affaire de MM. Titon, père et (ils et autres, a été

jugée, les Chambres assemblées, en leur faveur; ils ont

1
.
Le fait est certain, les ofticiers du Parlement sout exiles à Dijon même,

et il n'y a plus de Parlement. [Sole de Barbier.)
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été déchargés des laits contenus dans la plainte.

On parle toujours du projet de déclaration envoyé par

le Roi à Rome, an sujet des jésuites. On dit générale-

ment que le Pape a écrit au Roi qu'il ne pounoil, ni ses

successeurs, rien changer dans les statuts et constitu-

tions des jésuites, lesquels avoicnt été approuvés et con-

firmés par le concile de Trente dernier, concile général,

lequel, à la vérité, n"a pas été reçu en France, sur tout

ce (pii ne regarde queladisciiiline. A l'égard du général

des ji'suites, on dit qu'il a répondu qu'il ne connoissoit

point d'autre supérieur que le Pape; le Pape a même
ajouté qu'une bonne partie des évoques de France, as-

scnd)lés dernièrement chez M. Ir cardinal de Lnynus,

n'avoicnt rien trouvé dans ces statuts qui fût contraire

au gouvernement et au bien de l'État.

Celte affaire devient Irès-endjarrassante pour le Roi

cl son Conseil, d'autant i)ltis (pie le Parlement voudra

suivre l'exécution de son projet pour le 1" avril, qui est

même adopté |)ar les trois (juarls du public, dont le sys-

lème paroitêtre de détruire, non-seulement les collèges,

mais le corps entier de religion' des jésuites eu France,

et, au lieu de renvoyer deux ou liois mille jésuites fran-

çois qui tiennent cà plusieurs familles, de séculariser Ions

les membres (pii deviendront siuq)les ecclésiastiques, et

siu" les biens des maisons des jésuites de France, de leur

fouiiiii une pension à chacun pour b-ui subsistance, qui

s'éleiudra à niesuic de ceux qui moui l'ont; ce sera uiic

opération de calcul. On dit même que c'est le plan d'un

ai rêt tout nouveau du Parlement de Rouen à leur égard.

Cet airrl du Pailcment de Rouen, toutes les Chambres

assemblées, est ihi ri IV;vii(ri»résent mois; il est très-vif.

ï.n Cfiiir, faisant droit sur l'appel conmie d'abus, de

M. If pKK'iueur gi'iièial, de l'iiislitul, constitutions,

statut!; des jésuites, ensemble des vœux par eux faits de

s'v conformer, dit «pi'il y a abus; en conséquence, or-

1. Urliijioil fbt ii'i [mur l'nire rvIitjiiUX,
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donne que le recueil desdils statuts, en deux volumes

in-folio, imprimé à Prague en 1757, sera lacéré et brûlé

par l'exéculeur de la haute justice, comme attentatoire

à toute autorité spirituelle et temporelle, irréligieux et

impie; défend à tous sujets du Roi de vivre en commun
sous Tempire de tels règlements; leur enjoint de vider

les maisons des jésuites, avant le 1" juillet prochain,

pour se retirer en tels lieux qu'il leur plaira, et y vivre

cléricalement, sous l'autorité des ordinaires, à peine

contre les contrevenants d'être poursuivis extraordi-

nairement; ordonne que ledit arrêt sera signifié sans

délai aux trois maisons des jésuites de la ville de Rouen,

et, dans quinzaine, à toutes les maisons étant dans le

ressort dudit Parlement. En outre, la Cour députe le

sieur de Maisons, conseiller, et le commet pour saisir

tous les biens, meubles et immeubles, et faire inventaire

de tous les titres, papiers, registres, dans lesdites mai-

sons de Rouen, assisté d'un substitut de M. le procureur

général, et commet les juges royaux pour faire la même
chose dans toutes les maisons des jésuites des villes du

ressort; lesquels conseillers et juges royaux établiront

des gardiens et séquestres dans lesdites maisons, et

délivreront les deniers nécessaires pour la subsistance

desdites maisons et séminaires jusqu'au 1" juillet pro-

chain; après lequel temps tous les prêtres et écoliers

desdites maisons seront tenus de vider les lieux avant

le 1" juillet; et que tous les meubles ou elfets mobiliers

seront vendus. Cet arrêt est fort étendu et dispose, dans

tous les cas, pour la dissolution totale de toutes les

maisons de jésuites dans le ressort du Parlement de

Normandie, en ordonnant que, dans six semaines, tous

les maires et échevins des villes enverront des mémoires

au procureur général, pour les moyens de pourvoir

d'ailleurs à l'éducation de la jeunesse.

En parlant d'anciennes lettres-patentes, au sujet des

jésuites, de 1595 et de 1603, sous Henri IV, il est bien
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(lit : h'.'iretjistrces en la classe du PuiUmcnl scanl à

Paris.

Cet arrêt est au plus vif; il a été signifié mardi IG de

ce mois; appareuimont que la saisie des elTcls et l'in-

venlaire des titres et registres ont été exécutés. Cet

arrêt se vend publiquement dans Paris, et est, en gé-

néral, du goût de la plus grande partie du public.

Depuis cet arrêt du 12, dont les ministres ont eu sur-

le-champ tonnoissance, il ne transpire rien de la part

du ministère. Cela fait même quasi soupçonner que

rexlincUon de cette société pourroit être consentie par

la Cour, pour procurer la tranquillité dans le royaume

cl dans les esprits ; et que le Parlement de Paris ne fera

plus que suivre ce qui a été entamé |)ar un coup d'au-

torité par le Parlement de Rouen; c'est ce (jui se verra

ici au 1" avril prochain jiar la iermolure du collège

de Louis-le-Grand.

iMardi 16 février, le Uoi étant à Marly, il y a eu lui

grand Conseil des dépêches au sujet des jésuites, où

même les conseillers d'État, qui avoienl été commis
pour l'examen de leurs statuts, ont été appelés; en con-

sécpiencc ihupirl l'on dit généralement qu'il y a un arrêt

du Conseil d'Ctat (pii casse l'arrêt du Parlement de

lîoucu du 1-2 de ce mois; mais cet arrêt n'est pas en-

core piililic.

Autre nouvelle. De|)uis plus d'un mois M. le maréchal

due (le, Hruglie est à Versailles avec le comle de Broglie,

.son fiêre, lieulenant général. On a su qu'il avoit i)ré-

senté au lloi un mémoire pour justiiier sa conduite et

SCS opérations, depuis qu'il commande l'armée, et de la

dernière campagne; il l'a fait d'oflicc et sans (pic per-

somio lui demandât ce conqite. Ce mémoire inlluoit

nii |ii II uulireclcment sur M. le prince de Soubisc, ma-
lt (li.d lie Trance, qui est aussi en Cour. On dit que M. le

duc de Choiseul, ministre de la guerre, ipn ei^t allié de

M. le duc UKiiécllid de Piinijlie piu' leurs l'ciiimes, toutes
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deux filles de MM. Croizat, avoit fait son possible pour

l'empccher de donner ce mémoire; mais le maréchal do

Broglie, bon homme de guerre, bon citoyen cl fort doux,

se laisse, dit-on, conduire par le comte de Broglie, qui

est un homme très-vif et une tète chaude. M. le maré-

chal de Soubise a été obligé de représenter des lettres

de M. le maréchal de Broglie, en sorte que le Roi, dans

un Conseil d'État, a fait examiner le mémoire en ques-

tion et les lettres, dont le résultat a été, dit-on, que le

mémoire est démenti par les propres lettres du maréchal

de Broglie, ce qui a indisposé le Roi, au point que non-

seulement il a exilé M. le maréchal de Broglie et le

comte, son frère, à Broglie', mais même qu'il lui aôté

son commandement, ce qui est une grande punition.

Le Roi, dit-on, lui a écrit quelle étoit la raison de son

exil. Les deux frères et madame la maréchale sont par-

lis le mercredi 17, ce qui a fort étonné le public, qui

paroissoil fort disposé pour le maréchal de Broglie, et

fort chagriné M. le Dauphin, qui a toujours été son pi'o-

teclenr contre le maréchal de Belle-Isle; mais il paroîl

que l'on est fort revenu sur son mémoire.

On ne sait point encore quel maréchal de France com-

mandera à sa place.

Du mardi 16, le Parlement s'est assemblé sur les mé-
moires des villes envoyés et rapportés par M. le [trocu-

reur général. On dit, comme chose sûre, qu'il y a eu

arrêt par rapport aux jésuites de la ville de Laon, qui

leur ordonne de vider leur collège pour le 1" avril, et

lui autre pour la ville de Mauriac en Auvergne. Le Par-

lement s'est assemblé depuis, tous les jours de la se-

maine jusqu'au dimanche gras, 21 de ce mois, pour les

mêmes objets ; leurs arrêts ou arrêtés à cet égard ne sont

point encore connus, apparemment qu'on ne les impri-

. Duché-pairie sur la rivière de Ternant, aujourd'hui chef-lieu do canton

du déparlemeiit de l'Euro, à dix kilomètres de Bornay. Le maréchal de BeCc-

Isle y demeura en eill jusqu'en 1704. De La Vili.koillk.
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iiKiu pas sé|inn'iii('nl. L'assemblée cloil êlre. remise à

veiulrcdi procliaiii '2(5.

Le public a été Icllcnienl indisposé de l'exil de M. le

maréchal de lirofrlie, que deux jours après on représcn-

loil à la Comédie-Françoise laliagédie de Tancrf'de,Ae

M. de Voltaire, dans laquelle, au sujet d'un événement,

il y a ce vers :

C'est le sort des héros d'être persécutés.

Sur-k-cliauip il y a eu un f,M'and nnnmure; on a balln

des mains pendant prés d'un quail d'heure; le public

assemblé ne respecte rien, el cela est bien flatteur pour

le maréchal de nioglic. Il y a eu défense de représenter

la pièce.

Il a été arrêté au (lonsoil, cl il y a dans la Gazelle de

France^ (juc les maréchaux d'Estrées et de Soubise com-
manderont les armées ; mais on ne sait pas bien positi-

vi'uient les anangemcnls cnln; ces deux généraux, et

l'on en parle dillércumicnl.

Du vendredi 2G février, les Chambres se sont assem-

blées malin et soir, et elles ont fait de même le sa-

nu'di 27. CMi dit (pie sni' les mémoires qui leur ont été

lapiiorlés par MM. I(>s gens du Pioi, ils ont arrêté les ar-

rangements de vingt-six maisons de ji'suilos dans leur

ressort. Ce n'est que pour les détails, ( ur, pour le fond,

il est toujours arrêté, non-seulement pour la fermeture

des classes, mais même peut-être pour évacuer |iar les

jéMiileM chai une de> maisons au 1"^ avril prochain.

Il ne paidil encore île jugements contre les jésuites

tjiir de trois Parlements : celui de Paris, de Rouen et de

llennes. il paroit dans le publie un ré(piisitoire du pro-

cureur général du Parlement de P»ennes', (pie l'on re-

garde connue un chefd'oiUNre contre celte société.

Mais il y aura quel. pu; chose de nouveau aujourd'hui

dimanclie 27; M. le premier |>résidcnl, messieurs les

i . I.ouit-Rciie lie CvaJi'UC ilu La Cbalulaii.
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gens du Roi et peut-être deux antres présidents doivent

aller à Versailles^, comme mandés par le Roi. On croit

que c'est pour leur donner une déclaration, au sujet des

jésuilos, et c'est peut-être à ce sujet que le Parlement

a pressé la besogne, 11 ne transpire rien de ce que peut

contenir cette déclaration, si c'est ponr retarder les

opérations ou si elle regarde le fond; il est à présumer

qu'elle ne sera pas totalement à l'avantage des jésuites,

d'autant plus que, dans le Conseil des Dépêches, ils ont

eu, dit-on, pins de voix contre enx que pour; mais

malgré cela, comme il faut tonjours conserver l'autorité

royale, il y a apparence que cette déclaration sera satis-

faisante et du goût du Parlement, eu sorte que cela

l)Ourroit donner lieu à des tracasseries entre le minis-

tère et le Parlement.

Autre nouvelle du jour. M. le comte d'Eu, prince

légitimé, fds de M. le duc du Maine, s'est démis de sa

charge de colonel général des suisses et grisons, laquelle

est donnée à M. le dnc do Choisenl, ministre; c'est une
grande place; on dit qu'il paye cela hiut cent mille li-

vres; on verra cela dans la gazette.

De pins, M. le comte d'Eu est prince souverain de

Dombes et de Trévoux qui est à sept ou huit lieues de

Lyon et de Dijon ^. Ou dit que le comte d'Eu remet cette

principauté au Roi, par échange avec la terr'e d'Armen-
villiers, en Brie^; terre de cinquante-cinq mille livres de
rente, et avec la forêt de Crécy. Le Roi a acheté cette

1. Le fait iiV'st pas vrai, le premier président ni les gens du Hoi n'ont été

à Versailles. (A'«<e de Barbier.)
2. On comprend difficilement que Barbier ait pu commettre une erreur

aussi grossière. La distance entre Lyon et Dijon étant de cent quatre-vingt-
douze kilomètres, Trévoux, situé à vingt kilomètres de la première de ces
villes, se trouve à cent soixante-douze de la seconde. De La Villegii,i.i!.

3 A vingt-quatre kilomètres au nord de Melun. Le parc, qui renfermait un
étang de cent quarante à cent cinquante lirctares de superficie, était célèbre
surtout par ses charmilles. Elles ont été gravées dans la Théorie el pratique
du jardinage, par Roger Shabol. Paris, 1774, 2 vol. in-l2. {Idem.)
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f^'rrc do M. do Beriuglion, premier cciiyer, à ce sujet.

On dil que tel échange a été arrêté, il y a quinzejours,

et l'on croit qne ce sont messieurs les fermiers généraux,

;"i (|iii on a demandé six millions encore nouvellement,

(|iii ont donné ce projet; attendu que Dombes étoit l'a-

sile et le refuge d'un grand nombre de contrebandiers,

(ju'il étoit dil'lieile de poursuivre, par les formalités à

observer dans une souveraineté indépendante^

Arrêts du Parlement rclalifs ii la fermcluie des colli'ges des ji'suitos. — Le

Conseil siip^Ticur d'Artois rofust- de reconnuilie l'auloriti- du Parlement

dans celle affaire. — ISniils de Paris au sujet des jl'^ultos. — Dôdaraliou

du lioi relative i) fos ri'liijirnx. — lié(|uisiloire do La Clialotais. — Incendie

dans Paris. — La foire Saint Germain e^t rli'lruite, — Changements d.ms

les spetlacles de Paris. — Le l'arlemenl examine les mc'moires envoyés par

les villes au sujet des tollé|;es des jésuites. — Arrêté du Parlement. — Le

parallilc de la conduilc du clergé atec celle du Parlement est Lriilô

par le bourreau. — Les extraits des slaluls sont présentés au Roi. — Arrêt

du Parlement de Rouen. — Les jésuites renvoient leurs pensionnaires.—

1-cs Anglais s'emparent de la Martii:i jne. — lîroeliure du père Griffet.

Pendant les huit ou dix jouis du mois, le l'arlemcnt

s'est a.ssemblé tous les jours pour continuer sa besogne,

c'esl-à-dirc à rendre des arrêts pour toutes les villes où
il y a des collèges de jésuites, sur les mémoires envoyés

par les éclievins, juges royaux ou universités, à lellél

des mesures à prendre pour l'établissement de nouveaux

I . Dombet, ancienne principauté située entre la Bresse, le Lyonnais, le

Beaujolais cl le Méconnais; sa capitale était Trcvoui. Elle a eu pendant p!u-

leur» sicclc^ des souverains particuliers dont l'indépendance fut reconnue

par Loiii» XIV. Ce prince, dans des lellrcs-patentes, déclare que le seigneur

de D<md>es n*«'»l point à son éj^ard conmio un vassal, mais seulement comme
un souverain k l'epurd d'un autre souverain plus puissant. Possédée succcssi-

vemcjit par les sire» dp Villars, les seicnrurs de Tlioircs, et, enfin, par les

prince» <le llourbon (Louis de Bourbon l'ayant achetée, eu HOî, du dernier

aire de Thoirrs\ la principauté de Donib*"» fut enfin concédée, en 17C2, par

Louis-r.harlrs de Hourbon, comte d'Eu, au roi Louis XV, qui lui donua en

échange d autres dom.vincs ; c'est di' cet échange dont il est parlé ci-dessus.

HéuMi depuis à la couronne, le pays de Dombes fil partie du gouvernement

de Bourgogne. Il ct\ aelucllcmetit compris dans le départemeot de l'Ain.
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collèges. Ces arrêls ont été envoyés par M. le procureur

général à ses substituts, c'est-à-dire aux procureurs du

Hoi de ces villes, à l'effet de les faire signifier et exécuter,

ce qui consistoit à prendre l'élat des maisons des jé-

suites, à faire la saisie et inventaire de tous les efl'ets

mobiliers et de tous les registres et papiers, avec injonc-

tion, à ce que l'on dit, de vider leurs maisons au 1" avril

prochain, en pourvoyant à leur subsistance. 11 y a eu

trente et tant d'arrêts rendus sur ces objets ; on atten-

doit même l'impression d'un arrêt du Parlement et d'une

collection des principaux griefs de la doctrine des jé-

suites, sur le régicide, par extraits, et en françois, pour

être à portée de tout le monde; et de la conduite que les

jésuites françois ont tenue par différentes époques, au

sujet des livres des jésuites étrangers. On disoit qu'il y

a au moins quarante ouvriers chez Simon, imprimeur

du Parlement; mais il n'a encore rien paru jusqu'au H
de ce mois.

11 y a une affaire grave par rapport au Conseil supé-

rieur d'Artois; cette province est dans le ressort du Par-

lement de Paris, et les Artésiens sont soupçonnés d'être

fort portés pour les jésuites.

Il faut observer que le Conseil supérieur d'Artois a le

privilège de rendre des arrêls et de juger en dernier res-

sort dans les affaires criminelles et dans celles des aides.

L'arrêt du Parlement, concernant l'Artois, a été envoyé

à ce Conseil supérieur pour le faire publier au bailliage

d'Arras et autres; sur cela, le Conseil s'est assemblé, et

a arrêté que, comme il paroissoit que le Parlement pro-

cédoit criminellement contre les jésuites, comme cou-

pables d'une doctrine meurtrière dans la personne des

rois, ils n'avoient aucun ordre à recevoir à cet égard, et

défenses aux baillis d'Artois d'exécuter ledit arrêt du

Parlement.

Cet arrêté a été envoyé par un bailli d'Artois à M. le

procureur général, qui en a référé à la Cour, sur quoi
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elle S est assemblée samedi 13 mars, d'où il pourra ré-

sulter quelque chose coiilre ledit Conseil supérieur.

Du vendredi 12 mars, assemblée des Chambres. 11 y
a déjà plusieurs jours qu'on parloit dans le public d'une

déclaratif)!! que le ministère devoit envoyer au Parle-

me!it, au sujet des jésuites; d'un autre côté, on disoit

que le Roi en avoit envoyé un projet au pape, et qu'il

avoit même fait écriie au géi!éral des jésuites à Home;
Ion ajouloit que le Pape avoit répondu qu'il ne pouvoit

rien ehanger à des statuts conlirinés par les bulles de

plusieiu-s papes et appi'ouvés touti'écemment en Fiance,

dans la dernièi'c assemblée, de piès de quarante évoques.

Q\ie le général des jésuites avoit répondu, de son côté,

qu'il ne coimoissoit point d'autre s;>uveraii! que le Pape,

el que si en France, on n'étoit [)oint content des jésuites

avec leurs statuts, il n'y avoit qu'à les renvoyer à Rome.
Tel éloit le bruit de Paris, d'oîi l'on concluoit que le

P>i»i et le ministère devant êlie peu satisfaits de |iaieilles

léponses, il étoit à pi'ésumer quil n'y auroit point de

déclaration, et que le Roi laisseioit agir le Parlement de
l'iU'is et ceux de Rouen et de Rennes, qui sont ceux qui

nul parh' JMS(pi'ici.

Ct-peudaui, iiiiudi l) mars, il est anivéàM. le procu-

reur généial, une déclaration^ du Roi, sur l'affaiie des

jésuites, contenant dix-huit articles; M. le procu!'(Uir

général en a i-cndu coinpte à M. le premier président;

tiu en a cummuniqué des co[)ies aux Chand)!'es pour en

lin-iidre coiuioissaiice, et l'on a indi(pié l'asseinblée des

( liambrcs, à ce sujet, pour vendredi 12 mars.

(x'ci fait la nt)uvellc de tout Paris, d'autant plus in-

disposé contre les jésuites, que le discours et ié(]iiisi-

toiic d(î M. de La Chalolais^ procureur général du

1. ('.'c»l un édit cl non pan une dcclar^tiou. (.Vo^e de Varbier.)

t. La elialutai» (Loiiis-Hciie de Caradeuc de), procureur gnuéral au Parle-

ment de Brpta|(ne, tic à Iti'iinei le 6 mars 17Ul, mort le 11 juillet iT8:i. f.a

ChsIoUi», lie avec Uuclut, MO compatriote, avec d'Aleuibert, l'abbe Uably
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Parlement de Biolagne, est entre les mains de tout le

monde, y en ayant eu plusieurs éditions; c'est, en effet,

le plus savant et le meilleur ouvrage qu'on ait fait en-

core contre eux. Il n'est pas aussi vif que l'arrêt du Par-

lement de Rouen ; on y parle, avec quelque ménagement,

des jésuites actuellement en France, mais on y prouve

qu'une Société pareille avec des statuts tels que les leurs,

aflectée de l'infaillibililé du pape et d'une soumission

aveugle à la volonté d'un général italien, nourrie d'ail-

leurs dans les principes de celte ancienne doctrine meur-

trière contre les souverains, ne peut et ne doit pas sub-

sister dans un État et dans un gouvernement tel que la

et d'autres geus de lettres, a provoqué la destruction des jésuites, taudis

que la Cour hésitait encore sur le parti à prendre à leur égard. Le !''•' dé-

cembre 1761, La C'.ialotais commença devant les Chambres assemblées la

lecture de son premier Cumple rendu des conslitulic ns des jésuites. Le

second Compte rendu fut lu au mois de mars 176"2. L'ii.ipulsion fut donnée;

les procureurs généraux des autres Cours imitèrent l'exen:ple de La Clialotais,

et les jésuites furent supprimés; mais ils étaient cliargc ; de l'éducation pu-

blique; il fallait songer à les remplacer dans ce ministère. Il terminait lo

second Compte rendu par supplier le Roi d'ordonner iju'on travaillât à un

nouveau plan d"éducatiou ; c'était aussi un des principaux objets de ses réqui-

sitoires de 17bl et 1762. Il présenta, le ti mars 176 i, au Parlement de

Bretagne, son Essai d'éducation nationale, ou Plan d'éludi-s pour la

jeunesse, qui fut imprimé in-12. Dans cet ouvrage, comme dans ses réquisi-

toires, il soutenait que l'éducation donnée par les jésuites était vicieuse.

[Biogr. univ. de Miciiaud.) — Le Parlement de Rennes avait porte un coup

violenta la puissante société des jésuites. Eu Bretagne, celte société n'exis-

tait plus de fait; mais on y disait hautement que ses membres, rendus à la

\ie privée, conservaient un profond ressentiment contre le Parlement et sur-

tout contre le procureur général La Chalotais Le duc d'Aiguillon, com-

mandant de la province, était en outre accusé d'affinités cachées avec l'ordre

proscrit. On prétendait qu'ils agissaient de concert dans le but de perdre aux

yeux de la Cour et le Parlement et la noblesse, qui se prêtaient un mutuel

appui.

Bientôt le Parlement et les États crurent que le gouvernement attentait,

par quelques édits bursaux, aux droits, franchises et libi rtés de la province.

Le Parlement refusa d'enregistrer les édits. La Chalotais fit des réquisitoires;

la Cour des remontrances et des arrêts. La lutte devint si vive que les offi-

ciers du Parlement, à l'exception de douze, signèrent l'acte de leur démis-

sion le 22 mai 1765. La Chalotais fut arrêté le 1 1 novembre, et conduit dans

la citadelle de SaintMalo. — Voir, sur La Chalotais, ses malheurs et son

procès : A. JIahtevillej Rennes moderne, in 18, l. ui,p. 33-1 1 3.
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Tiancc, en sorle que la conséquence est de détruire

cette Société et d'en séculariser tous les mend:)res.

Du \cndredi 12, sur le rapport qui a été t'ait à l'as-

semblée des Chambres, de cette déclaration, il a été

arrêté qu'elle seroit examinée par des commissaires,

(lie/ M. le |)remier président, pour faire le rapport de

leurs opérations, luniii prochain 15 mars.

On ne sait pas précisément dans le public ce que con-

tient cette déclaration, mais il en a transpiré quelque

chose : 1° 11 n'est point question ni de fermeture des

collèges, ni de sécularisation des jésuites; il est, au con-

traire, dit-on, maripié par un article, (jue tout ce qui a

été fait par le Parlement de Paris et autres depuis le

niiiis (le juillet dernier, c'est-à-dire avant les deux arrêts

(lu Parlement de P.iris, du G auùl 17G1, sera regardé

comme md et connue non avenu. Ainsi cela casse nom-
mément l'arrêt du Parlement de P»ouen du 12 fé-

\ii( r 17G2; 2» les autres articles contiennent des con-

(lilious et (les ai rangements pour éclairer leur conduite,

.«-dit sur la manière donl ils conduiront leurs études pour

l'enseignement des écoliers; soit pour leur faire soutenir

tous les ans des thèses, dans lesquelles ils manpieront

leiu- soumission aux (pialrc articles de la déclaration

(le 1G82; soit pour les rendre soumis à la juridiction des

évèques doul ils éloient exempts; soit pour l'admiinslra-

liou intérieure de leurs maisons, qui dépendra des cinq

priiuipaux des jésuites qui seront élus tous les trois

;ius; on ne sait pas bien s'd y a ({uelquc article qui

n 'l^arde leurs statuts.

11 est toujours certain (pjc le même joiu", mardi 9 mars,

1. ministère a envoyé celle même déclaralion aux douze

Parlements du royaume et aux (louseils siq)érieurs d'Al-

sace cl de Uoussillon, a|iiiareuimeut alin d'enqiêchcr

(pie les autres Parleuiculs ne slalinut rien de nouveau

sur cette alTaire.

Le bruit giMiéral dr P. dis, dau.> la dit[io.->ilion où est
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le public, est que cette déclaration est très-mal rédi-

gée; qu'elle contient des contradictions, qu'elle ne con-

tentera pas même les jésuites et qu'elle ne peut être

reçue ni enregistrée par le Parlement : on ne sait pas

même à qui des ministres attribuer cet ouvrage.

On sera peut-être mieux instruit lundi prochain ; on

peut dire seulement en général que si cette déclaration

étoit enregistrée, même avec des modifications, tout

l'ouvrage et le travail fait par le Parlement de Paris,

depuis huit mois, seroient en pure perte, et, qui plus est,

que le projet entrepris par le Parlement, de détruire et

anéantir celte Société, seroit un coup manqué totale-

ment; car, quelques conditions qu'il y ait à leur égard

dans cette déclaration, et qu'elle ait du temps pour éviter

le grand coup qu'on vouloit lui porter, elle se relèvera

dans la suite par sa politique ordinaiie, et surtout étant

protégée de M. le Dauphin, de la Reine et de la maison

royale. On sou|içonnc que cette déclaration est l'ou-

vrage de M. le chancelier de Lamoignon, qui les pro-

tège, ainsi que les Lamoignon, depuis longtemps, à re-

monter à l'illustre premier président; car quoique le

public en général, surtout à cause du jansénisme, crie

contre ces bons Pères, ils ne laissent pas d'avoir des

amis, soit dans la grande robe, soit dans les gens de

qualité.

11 n'y a point eu encore d'assemblée des Chambres
du Parlement, sur le travail des commissaires au sujet

de la déclaration du Roi pour les jésuites.

Du mercredi 17 mars, incendie considérable dans
Paris.

La foire Saint-Germain, dépendante de l'abbaye Sainl-

(iermain-des-Prés, contient un espace assez considérable

en carré, avec un grand préau; on y entre par la rue des

Quatre-Vents, du côté de la rue de Tournon, et par la

rue du Four, et elle rend par derrière vers la rue des

Canettes, du côté de Sainl-Sulpice.
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Cet emplaccnu'iil éloit bien coiivorl el [lartagé en plu-

sieurs rues garnies de loges ou boutiques, bâties en bois

el planches. Les principales rues, du C(Mé de la lue de

T(turnoii,étoi(Mil occupées par des marchands de Itijoute-

rie, d'ébénistes, de sculpteurs, de modes, de tableaux, de

cafés, de lingères,de danseurs de corde, de marionnettes,

de bateleurs faisant des tours de curiosité ou ayant des

animaux curieux. Les aulres rues du côté du faubourg

Sainl-Cerinain étoient remplies, pendant les premiers

(jiiinze jours, de marchands forains pour toutes sortes

d'étoHes de laine. Cétoit le privilège d'une foire franche,

<'t après ce temps expiré, ces loges et boutiques étoient

louées par toutes sortes d'ouvriers de Paris qui en fai-

soient des magasins; toutes les loges de cette foire, ou
du moins une grande partie, appartenoient à des par-

ticuliers qui les a voient acquises apjiaremment de l'ab-

liaye, par ('uq)lacement, et cpn les louoient comme un
autre bien.

Cette foire étoil, il y a quarante ans, très-brillante,

parce qu'on y joiioit aux dés publiquement dans les

boutiipics; L'Ile éloit lui peu tombée tiepuis la défense

d(;C(! jeu, mais elle éloit toujours ociu|)ée et remplie.

Mercredi 17, à trois heures du matin, le feu a [iris,

dit-on, dans la loge du nonnné Niculel, bateleur, dans

le jeu du(pi('l on avoit tiré de l'artifice. 11 faisoit fioid

cl vent; peu de secours prompt aune pareille heure. Le
l( II, ne trouvant de résistance (jue dans des planches el

de \ieu\ bois, a fait eu |i' u de temps un progrès consi-

tlérable. On a apporté tout li; secours de la police; guet,

soldats aux gardes, nioiues, les magistrats, premier pré-

.sident, procureur général, lieutenant de police el autres,

les commissaires, tout y est venu et y a passé une partie

de la nuit et hî joiu', mais il n'a pas été possible de l'ar-

lêler; tout a été consumé, el ce grand euiplacement de

loges el de boutitpies est une place entièrement vide.

I,e feu a ('lé si violeut, que les gros murs des maisons



MARS 1702. 23

de \ii nie du Petit-Bourbon, qui bordent, par derrière,

la foire, ont été calcinés et endommagés, quoiqu'il y eût

un conlrc-mur entre deux ; les flammes ont été même
sur la voûte de Saint-Sulpicc, au-dessus de la chapelle

de la Vierge, et ont fait clîct sur les plombs. On juge

par là qu'il y a eu beaucoup de perte pour les marchands

de la foire, qui, dans la nuit, n'ont pas pu avoir le temps

de sauver leurs marchandises et leurs eiïets. Cela a

causé un grand désastre; il paroissoit encore du feu

dans l'intérieur de la foire à deux heures après midi.

Ce malheiu" est en quelque façon moins important, à

cause du changement dans les spectacles de Paris. Il y
avoit, tous les ans, soit à la foire de Saint-Germain,

depuis le 3 février jusqu'au dimanche des Rameaux,

soit à la foire de Saint-Laurent, depuis la fin de juillet

jusqu'en septembre, un spectacle d'un opéra comique
qui y attiroil beaucoup de monde et qui étoit fort à la

mode, ce qui altiroit toujours du monde dans ces foires.

Comme cet opéra comique faisoit beaucoup de tort aux

autres spectacles de Paris, surtout cà la Comédie ita-

lienne, il n'y a point eu celte année d'opéra comique à

la foire de Saint-Germain, qui se tenoit dans une salle

assez vieille qui avoit son entrée dans le préau de cette

foire, du côté de la rue des Boucheries, parce que, par
arrêt du Conseil, l'ojiéra comique a été joint et uni à la

Comédie italienne pour toute l'année, ce qui ne compo-
sera plus qu'un même spectacle où, depuis le 3 février,

il y a un grand concours de monde. Cette réunion a fait

bien des difficultés au Conseil, non- seulement pour les

arrangements qu'il a fallu prendre avec l'Oi^éra, pour
permettre les chants et les danses, mais parce que
l'opéra comique, dans les foires, dépendoit de la police

et, par conséquent, du ministre du département de
Paris; et qu'au moyen de celte réunion il devient sous

la direction des premiers gentilshommes do la chauibi-e

du Roi. On conçoit aisément que, si cette réunion se
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soutient et dure du temps, cela aiiroit fait tomber abso-

lument la foire de Sainl-Germain, ainsi que la loire de

Saint-Laurent, qui appartient à MM. de Saint-Lazare,

dont les loges et hoiiliipiesn'am'oicnt plus été louées.

Il n'y a donc pas d'apparence, après le niallieurdccet

incendie, qu'on prenne le parti de faire rebâtir la foire

de Saint-Germain, et l'on ne sait pas s'il n'y aura pas

quolcpio autre destination de ce grand emplacement, (jui

pourroit même être un ol)jel plus avantageux à l'aljbaye

de Saint-Germain dans les circonstances présentes.

Le Roi, sur la somme qui a été offerte par les six corps

des marcbands de Paris, pour la construction d'un vais-

seau, a remis la somme de deux cent mille livres au

profit des marcbands de la foire Saint-Germain, pour

les indemniser en partie des pertes qu'ils ont faites.

On dit qu'il y a eu presque plus d'effets volés que

perdus dans ce désastre; il y a même des ordonnances

de police aflicbées pour représenter et porter les mar-

cbandises égarées dans une salle des Grands-Angustins,

sinon qu'on poursuivroit ceux soupçonnés d'en avoir

Sdustrait et enlevé.

Depuis le 17 mars jus(prau 24, il y a eu nombre d'as-

semblées deGliambnîs au Parlement, mais uniquement

pour travailler sur les mémoires que la Cour a demandés

î\ tn\itrs les villes du ressort où il y a des maisons ou

collège des jésuites, dont les éclievius, juges royaux et

universités se sont assend)lés pour envoyer des procès-

verbaux sur l'élablissement desdits jésuites dans lesdiles

villes, sur leur conduite et enseignement; et sur les

mesures (pi'ils auroieut à prendre dans lesdites villes,

pour rètidilissi'menl de nouveaux collèges poiu' l'édu-

ration de l:i jeunesse.

Gomme le ressort du ParlemiMit de Paris est fort

étendu, et (pi'il y a presque trente maisons de jésuites,

tous ces procès-verbaux ont df-mandè des examens par-

ticuliers; et il y a eu des arrêtés de la Cour pour clia-
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cunc de ces villes, pour faire exécuter, par les substituts

de M. le procureur général, les arrêts de la Cour, du

6 août 1761, ce qui a demandé du travail. On dit môme
que l'Université de Paris a propose des sujets en nombre

suffisant pour former des professeurs dans les collèges.

On a été un peu surpris que le Parlement, ayant cet

édit depuis le 9 mars, ait continué de faire des opéra-

tions contraires à l'esprit de l'édit. 11 y a apparence que

la politique du Parlement a été, en continuant ce travail,

d'arriver au 1" avril, qui est prochain, pour faire l'exé-

cution de ses arrêts par rapport à la fermeture des classes,

au renvoi des pensionnaires qui sont ici à Paris, quoi-

qu'en petit nombre, ainsi qu'à la cessation du noviciat,

tant à Paris que dans les villes du ressort; ce qui est la

principale opération pour détruire ou du moins abattre

cette Société. On est même surpris que depuis le 9 mars

le ministère n'ait point donné des ordres au Parlement

pour presser l'examen de cet édit par les commissaires

nommés, à l'effet de procéder ensuite, dans l'assemblée

générale des Chambres, à l'enregistrement de l'édit, soit

pour le modifier, soit pour supplier le Roi de le retirer.

Cette inaction de la part du ministère, jusqu'à la der-

nière assemblée des Chambres du 21 de ce mois, a fait

songer à bien des personnes qu'il y avoit un consente-

ment tacite du ministère à l'exécution des arrêts de la

Cour du 6 août dernier, d'autant qu'il y a apparence que

n'y ayant rien de nouveau au sujet de l'édit devant le

1*'" avril, les jésuites eux-mêmes se mettront en règle

pour fermer les classes et remercier les pensionnaires.

Quoi qu'il en soit, cette politiiiue peut paroîlre ex-

traordinaire ; car s'il s'ensuit l'inexécution de l'édit

,

comme il y a apparence que le Parlement ne consentira

pas à annuler tout ce qu'il a fait à ce sujet jusqu'ici, et

même qu'on lui a laissé faire, cela ne fera encore que

compromettre l'autorité royale.

Depuis cette année, et sur l'exemple du Parlement de

viii. 3
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Paris, il n'y fi en jusqu'ici que qnalro Parlomenls qui

aient ordonné, sur le réquisitoire dos procureurs ^'éné-

ranx, la représentation des statuts imprimés en 1757,

pour en rendre compte à leurs Cours, savoir: les Parle-

ments do Rouen, de Rennes, d'Âix et de Rordeaux, ce

qui se vend ici à Paris; mais lous ces arrêts sont anté-

rieurs à la réception de l'édil du Roi, les délais môme
accordés aux jésuites sont aux mois de juillet et août,

en sorte que c'est au Parlement de Paris à donner le ton

siu' l'exécnlion an 1" avril.

On dit que l'assemblée des Chandjros, pour, sur le

rapport des commissaires, décider du sort de l'édit, est

positivement pour demain, vendredi 26 mars, à neuf

heures du matin.

Du vendrrdi 26 mars, les (,liand>res se sont assem-

blées, à neuf heures du matin jusqu'à deux heures a|)rès

midi, sur le rapport des commissaires, au sujet de l'édit

envoyé au Parlement.

AIUU^TK DR I.A coin, 01' 26 MARS.

a Ka Cour, délibérant sur l'édit du présont mois de

mars concernant la société et compagnie des soi-disant

jésiiilcs. et considérant (ju'un corps et société civile

n'i'xisto que par la fixation de son régime et de ses

constitutions; que celles desdits jésuites n'ont jamais

été revêtues Je lettres-patentes; que ledit seigneur Roi

ne jupe pus à propos de les en revêtir actuellement; que

d'ailleurs les bulles, brefs, furuudes de voeux, consli-

tuliiius cl décrets de lailite société sont soumis ù l'éxé-

nement do rap|«'l comme iPabus interjeté par le pio-

curcur général du Roi, sur lequel ladite société est

juriiliquemcnl intimée; qu'on conséquence, il répugne-

Kiit à Uml oiilie public et juiiiciaire de donner un acte

lé^al audit insliliit, avant de ini;er s'il peut être admis

on Ini-niènio et >'d |ieiitètro rauKMié aux règles, maximes

et usages du royaume, p,ir des conslilulions générale-
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ment approuvées par la [)uissance spiriliielle, présentées

par le chef et les membres (jui les doivent observer, et

autorisées par la puissance souveraine dans les l'ornies

légales :

« A arrêté qu'il n'y a lieu de délibérer, quant à présent,

sur la vérification, n'estimant pas néanmoins qu'il soit

nécessaire de fixer les représentations qu'elle auroit à

faire audit seigneur Roi sur ledit édit, attendu la con-

viction où elle est que les extraits qui doivent être pré-

sentés audit seigneur Roi par le procureur général, en

exécution de l'arrêt de lu Cour du 5 de ce mois, de la

doctrine, favorable à tous crimes, soutenue dans tous

les temps et persévéramment par ladite société, fixeront

toute l'attention dudit seigneur Roi, et la décideront à

perdre de vue tout ce qui pourroit tendre à doimer un
état légal à ladite société. »

Au moyen de cet arrêté, point d'enregistrement du
nouvel édit, qui est comme renvoyé au Roi, sous pré-

texte d'attendre et le jugement de la Cour sur l'appel

comme d'abus du procureur général, et les extraits de

tout ce qui s'est fait par les jésuites, soit par livres,

thèses ou autrement, à l'impression de quoi le Parle-

ment fait travailler depuis longtemps chez Simon, im-

primeur, dont on doit présenter un exemplaire au Roi

et envoyer à tous les évoques du royaume.

Mais, depuis ce temps-là, le Parlement a rendu peut-

être trente arrêts pour supprimer les collèges des jésuites

dans toutes les villes du ressort et en substituer d'autres

en leur place. L'époque de l'exécution des arrêts de la

Cour, du 6 août 1761, est pour le 1" avril 1762, c'est-

Vdire dans cinq jours, soit pour les collèges, soit pour
les noviciats.

Quand cela sera exécuté , quelque déclaration qu'il

vienne après cela de la part du Roi, il ne sera plus pos-

sible de rétablir ces maisons ; celte société tombera

d'elle-même, sans qu'il soit besoin de les chasser du
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royaume on tic les séculariser, et le ParleineiU sera par-

venu au point lie l'élcindie el de lui ùler loulc consi-

(Irralion dans le public.

Il s'agit donc de voir à présent ([uellc sera la conduite

du ministère.

Du samedi 27, autre assemblée des Chambres à neuf
heures du matin.

Dudit jour 27 mars, arrêt du Parlement de Paris,

toutes (Ihambrcs assemblées, suivant l'usage présent,

(pii a condamné à être brrdée, par la main du bourreau,

ur)e brochure intitulée; : Purallèle de la conduite du
rler(jé avec celle du Parlement^ à l'égard des jésuites^

comme ledit écrit étant injurieux aux évê(iues et à l'épis-

copal, contraire au respect qui leur est dû, et comme
ti'ndant, par un itarallèle coupable et odieux, à compro-
mettre la magistrature avec le sacerdoce.

Du dimanche 28 mars, M. Mole, premier président,

en exécution d'un arrêt de la Cour, du 5 de ce mois,

s'est rendu à Versailles pour présenter à Sa Majesté

l'arrêt de vendredi dernier 2G mars, ensemble le gros

' allier d'extraits de la doctrine des jésuites répandue
ilans les livres de leur société, et qu'ils ont, dit-on, sou-

t<'nuc pcrsévéranmient jusqu'à présent.

M. le preiuiei- président a l'ail au lioi un petit discours

sur celle doêlrine exécrable qui aulorisoit toutes sortes

di' crimes. Le Uoi a dit ensuite à M. le premier prési-

'l'ut (pi'il étoit surpris du retardement (jue son Parlc-

iiiriii avuil apjiorlé à l'cnregisliement de son édit. Le
pieinier président a donné pour excuse l'aitpcl comme
d'abus, (pii n'est pas jugé, et les extraits que l'onvouloit

pn'senlcr à Sa Majesté, comme dans l'arrêté du 26. Le
l'ioi a pris ces extraits, ipi'il a remis à >L le chancelier,

et a dil à M. I); premiei' i)résid<'nl (pi'il les feroit exa-

miner dans son Conseil, après ipioi il feroit savoir ses

inlentions à son Parlement.

Mais le Roi n'a i)as dit (pi'il défcnditil à son Parle-
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ment do faire aucune démarche et de ne pas allw en

avant jusqu'à ce qu'il eût fait savoir ses intentions, en

sorte (jue le Parlement continuera ses opérations, tant

à Paris que dans les villes du ressort, pour l'exécution

de ses arrêts du 6 août au 1" avril, c'est-à-dire jeudi

prochain.

Aussi le Parlement a-t-il été content de cette réponse,

ce qui fait penser à bien des gens que le Roi aban-

donne les jésuites
,
que cela est de concert , et qu'il

n'a envoyé cet édit, assez mal conçu, que pour se rendre

aux importunités de la famille royale.

Arrêt du Parlement de Rouen du 27 mars\ au sujet

de l'édit du Roi, de ce mois, envoyé audit Parlement,

tendant au rétablissement de ceux qui se disoient ci-

devant de la Compagnie de Jésus.

Il résulte de cet arrêt, rendu toutes les Chambres
assemblées, qu'il n'est pas possible de recevoir ni d'en-

registrer cet édit, ni de concilier, par quelque réforme

que ce soit, les statuts de cette société et de sa doctrine

avec les maximes du royaume, l'ordre public et la sûreté

de la personne sacrée du Roi.

Cet arrêt est fort et dressé en très-bons termes. Ce
Parlement parle des jésuites comme étant sécularisés,

et cette société ne subsistant plus en Normandie.

Le Roi, sans trop s'embarrasser de ce que cela de-

viendra, est parti, lundi 29, pour le château de Choisy,

d'où il ne reviendra que mercredi 31, au soir, veille de

l'époque pour l'exécution des arrêts.

Du mercredi 31 mars, les jésuites ont exécuté d'eux-

mêmes les arrêts de la Cour; ils avoient écrit à tous les

parents de leurs pensionnaires, pour les retirer, et, dans

cette journée, tous les pensionnaires ont déménagé, jus-

qu'aux étrangers, comme Espagnols, Américains, etc.,

qu'ils ont envoyés chez des maîtres de pension, en atten-

dant la destination de ceux qui en prenoient soin. Il y
1, Quo l'ou vend à Paris ce 30 mars. {^'otc de narbkr.)
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avoit même dix Arméniens de fondation royale, pour

lesquels le lloi payoit dix mille livres par an, dont cinq

des pays occidentanx et cinq François; ces jeunes gens

laisoient leurs éludes aux Jésuites, et, à un certain âge,

on les envoyoit à Conslantinople et dans le Levant pour

apprendre les langues turque et arabe; le ministère

les deslinoit ensuite aux euq)lois d'interprètes à la Porte

ou de consuls dans les Échelles du Levant; les supé-

rieurs des Jésuites ont demandé j)er mission au ministre

de les envoyer dans une maison particulière, jusqu'à ce

que le ministère eût pris le parti de transférer cette fon-

dation dans un autre collège de Paris.

Les jésuites ont renvoyé pareillement tous les novices

qui étoient dans la maison du noviciat; cela a été exé-

cuté de façon (pie le Parlement envoyant faire la visite

de ces maisons, collèges et noviciats et dresser procès-

verbal, on a trouvé tous les lieux vides et vagues.

. Cette expédition a fait tort à bien des gens, domesti-

ques ou ouvriois, et fournisseurs, dans le voisinage de

ce collège, qui gagnoienl leur vie ; mais dans les grands

changements, il y a toujoiirs des uialheureux.

Une nouvelle encore plus intéressante, c'est que les

Anglois se sont emparés de l'île de la Martinique, à la

fin de février, cela se trouve dans la Gazette de France.

Dieu veuille qu'ils n'aient pas pris aussi l'escadre de sept

ou huit vaisseaux qu'on avoit envoyés pour secourir

cette île.

(In peut dire que le Parlement n'a pas choisi un temps

et des circonstances bien favorables pour faire une révo-

lution générale dans le royaume, telle que l'expulsion

des jésuites et le changement des collèges, pour l'édu-

ciition de la jeunesse, (jui n'a pu (pj'inquièter et fatiguer

le P>i>i et le ministère.

Apparemment qu'après Pâques, le Parlement tra-

vaillera à juger l'appel comnje d'abus du procureur gé-

néral, des bulles des papes, des statuts, constitutions et
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vœux de la société des jésuites, pour achever cette be-

sogne.

Il paroît, depuis quelques jours, une brochure que

l'on attribue au père Grillet^ jésuite, intitulée : Remar-

ques sur Voiivrage de M, de La Chalotais^ procureur

général du Parlement de Bretagne. L'auteur de cette

brochure le dément sur tout, le défie de justifier, l'ac-

cuse de partialité sans examen et le tourne même en

ridicule en plusieurs endroits. Cette brochure est vive

en parlant d'un procureur général ; il y a quelque appa-

rence qu'elle sera iléli ie au Parlement de Bretagne
;

l'auteur n'épargne pas même le public « ignorant en

« général, qui prend des préjugés à la mode, souvent

« sans avoir lu ou du moins sans avoir rélléchi sur ce

H qu'il a lu. » Et, en eiï'et, ce portrait est naturel à tous

égards.

Avril.

l'rocès-vcrbaux des visiles des maisons des jésuites. — On parle de lu sépa-

ration des ducs et pairs d'avec le Parlemeal. — Ils établissent leurs ar-

chives au Louvre. — Ils présentent un mémoire au Uoi. — M. de Villaret.

— De nouveaux collèges sont établis dans plusieurs villes.— Fausse nou-

velle au sujet du confesseur du Hoi. — On parle de la paix. — Le Roi

envoie des troupes eu Espagne. — Le Parlement ordonne que le scellé

soit mis dans toutes les maisons des jésuites ; ce qui s'exécute pour Paris.

— Les jésuites vendent leurs meubles secrètement. — Requête des Lioncy.

— Refus de sacrements à Saiiit-ClouJ. — Le vicaire de Saint-Médard. —
Remarques sur le réquisitoire de M. de La Cbalotais. — Arrêt relatif ii

l'inventaire et au séquestre des biens des jésuites.

Du vendredi 2 avril, assemblée des Chambres, pour

entendre les procès-verbaux dressés de la visite des

1. Griûet (Henri), jésuite, né à Moulins en 1698. Admis dans la société

à l'âge de dix-sept aus, il fut presque aussitôt chargé de suppléer le fameux
père Porée, qui professait alors les belles-lettres au collège de Louis-!e-Graud.

11 remplit cette tâche difficile d'une manière distinguée. 11 renonça ensuite à

l'enseignement et prêcha à Paris et à Versailles, et obtint le titre de prédica-

teur ordinaire du Roi. Il prit avec courage la défense des jésuites attaqués

par des ennemis nombreux et puissants, et après leur suppression, il se retira

à Bruxelles, où il mourut à soixante-quatorze ans, le 22 février 1771. Ses
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maisons tant du collège que du noviciat des jésuites,

pour constater l'exécution des arrêts de la Cour, au
1"' avril, par un ou plusieurs commissaires de la (loin",

nonnnés à cet cfTet; en sorte que tout est bien en règle.

Ou voit paroîtrc à mesure, dans Paris, des arrêts de plu-

sieurs Parlements, comme Grenoble, Besançon, du Con-

seil (le Pioussillou, qui demandent la communication des

statuts et constitutions de la société, imprimes en 1757,

même des titres de leur établissement, à l'occasion de

l'édit du mois de mars qui a été envoyé à tous les Par-

lements.

On soui)Çonne que si cet édit du Hoi, qui étoil en la-

veur des jésuites pour les maintenir dans l'exercice de

leurs collèges, sauf quelques conditions et modillcations,
'

n'a été envoyé, le même jour 9 mars, à tous les Parle-

UKMits, que pour les faire pailcr sur le compte des jé-

suites, et comme il y a apparence qu'ils seront tous

contre eux, pour détruire leurs collèges, et même celte

société, pour autoriser sur celte réunion el ce vœu com-

mun le coup (pion veut leur porter, il est toujours vrai

quecet événemenl paroil singulier aux gens qui pensent

sans partialité, mais rexéculioii de tous ces arrêts, qui

ont indiqué des termes dillérents, conduira jusqu'aux

vacances.

Comme mardi G de ce mois est le dernier jour du

Palais, il y a espérance que ce sera après la Quasimodo
qu'il sera question de juger l'appel comme d'abus des

bulles des |)apes, pour l'élablissemeut de cette société,

cl (!•' Iciusslatutsel constilulioiis. Ou verra (pie le Par-

leuieiit di' Paris suivra rcxcinple du Parlement de

Rouen, qui a tout cassé el annulé, et ipii a sécularisé

tous li's j('suilesde sou icssoil, pour soilirdf leurs mai-

ouNrngcF .niiiiailiciinciit les uns ii l'hisUtirc, los autres à 11 lliéologie. Il a

pulilic plusieurs iiirres dans l'niïairc des jrsuilcs, et fourni des malcriaux pour

l'Apologie de ccl Instilut colphro, p^r CcruUi, 1762, 3 vol. iu-l2. Le pcri;

CrilTct cUit un tics l>un prédicat- ur.
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sons au I" juillet , et jusque-là tous leurs biens en sé-

questre, et leurs maisons gouvernées par des économes

laïques.

Mais ce n'est pas tout : il se répand depuis quelques

jours une nouvelle singulière, c'est la séparation de

corps des ducs et pairs d'avec le Parlement' ; cela seroit

t , Nous avons dit, dans une note du précédent volume
,
que la partie du

Journal de Barbier qui concerne les Parlements était l'une des plus impor-

tantes. Pour justifier celte assertion, nous croyons devoir mettre ici sous les

yeux des lecteurs le programme suivant, mis au concours par l'Académie des

sciences morales dans la séance du 2 mai 1857, programme qui se trouve

parfaitement rempli pour ce qui concerne le dix-huitième siècle par notre

Journal.

u L'Académie rappelle qu'elle a également proposé, pour l'année 185S, !e

bujet de prix suivant :

a Rechercher quel a été le caractère politique de l'institution des Parlements

• en France, depuis le règne de Philippe le Bel jusqu'à la révolution de

. 17S9. •

PnOGHAMME.

Les concurrents devront remonter à l'origine du Parlement de France,

c'est-à-dire à l'époque où il apparaît dans l'histoire sous ce nom et sous celui

de Cour du Roi, avec le triple caractère d'assemblée féodale, de conseil du

gouvernement et de cour de justice.

« Lorsque, sous Pliilippe le Bel, et par suite de l'institution des états géné-

raux, de la Chambre des Comptes et du Grand-Conseil, la Cour de juitice se

détache de la Cour du Roi, et retient seule le nom de Parlement, les concur-

rents auront à déterminer quelles furent les attributions de ce Parlement pu-

icmcnt judiciaire, soit comme tribunal souverain connaissant des appels dos

justices inférieures, soit comme gardien du domaine royal et des revenus de

la couronne. Us rechercheront quels droits purent résulter de celte double

nature d'attributions; si, par exemple, elle autorisait le Parlement à interve-

nir par voie de règlement dans l'administration civile des communautés ei

bailliages, et à contrôler l'impôt. ^

« Plus tard, lorsque la Cour des pairs, par sa réunion au Parlement, ap-

porte à ce corps la connaissance des crimes de haute traliison, et celle de

toutes les affaires où les pairs, les maréchaux, les évèqucs, les communautés

ecclésiastiques et civiles sont en cause, les concurrents rechercheront quelles

furent les attributions du Parlement en matière de crimes d'Étal, et jusqu'à

que! point il en résulta pour lui le droit d'intervenir dans la police du royaume

et de faire des règlements de sùrclé publique. Us rechercheront également

l'origine des prétentions du Parlement au règlement des matières religieuses.

Us devront encore examiner comment le Parlement, chargé dès le prin-

cipe de l'enregistremeut des lois, édits et ordonnances, on inféra je droit
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sérieux; mais voici ce qui a donné lieu à celte nou-

velle :

Sur l'invitation faite aux princes du sang et aux ducs

et pairs, au mois de décembre 1760, de se rendre à l'as-

semblée des Chambres le 9 janvier 1761 , au sujet de

l'aiïaire du Parlement de lîesançon , dont trente ma-
gistrats éloient exilés, il y eut une assemblée des princes

et des pairs, le 3 janvier, chez M. le duc d'Orléans, pre-

mier prince du sang
,
qui leur fit entendre que le Roi,

sans vouloir donner atteinte à leurs droits, ne trouve-

roit pas bon qu'ils déférassent à cette invitation; ils n'al-

lèient pas au Palais,

Mais la Cour, dans son arrêté du 9 janvier 1761 , ré-

clama et fit valoir les privilèges des pairs de France et

de la pairie, comme étant un droit national et qui ap-

partient à la couronne et à l'Etat, qui ne peut admettre

aucune dérogation ou altération forcée ou volontaire,

consigné dans les ordonnances du royaume, dont le

il'etuiiifii du ci!s aclcs et ci.'lui du rcmoiilrancu cl de refus d'cnregi«lrement.

« I.a coiisliluliuu du Parletneiil devra être l'objet d'une élude atleutive.

D'ambulaloirc qu'il était d'abord et attaché à la personne des rois, à quelle

époque et coumicut devint-il sédentaire? D'unique qu'il était primitivement,

comme la royauté dont il représentait la justice, à quelle époque fut-il scindé

en rarlemontslucaui? A quelles causes convient-il d'attribuer ce morcellement,

qui comme' ça dès le règne de Philippe le Bel, s'arrêta bientôt, et, repris au

quinzième siècle, se poursuivit avec persistance et régularité? Les concurrents

indiqueront les circonstances sous l'inQuence desquelles furent fondés successi-

\em<'nt les Parlements provinciaux
;
quels liens les rattachèrent ensemble et

au Parlement de Paris; enfin quelle fut sur eux l'action de la couronne, suit

pour favoriser en certains cas, soit pour combattre leur union. Ce sont là des

puiuts importants qu'il sera utile d'eclaireir. On devra étudier en particulier

le caractère de roilains Parlements qui rerc)ivcnt mission d'administrer les

provinces en l'absence des gouverneurs, et semblent institues expressément

comme pouvoirs administratifs et poliliqui^s.

• EuQn, les concurrents étudieront les chaiigeiiients (|ue la vénalité des

charges, deveniii' pi'u à peu une institution de l'Klat, put apporter non-seule-

ment dans la romposition , mais dans le caractère des Parlements , et ils

eiposeriint sommairement les Ticissiludes de leur riMe politique dans les évé-

nements qui se sont écoulés depuis le commencement du geiiième siècle

jusqu'à la révolution française. •
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libre et entier exercice a été de loul. temps et doit être

à l'avenir essentiellement attaché à la constitution de

l'État.

A cette occasion, MM. les princes et les ducs et pairs,

ayant envie de prendre connoissance de leurs droits et

privilèges, ont demandé au Roi, dans le cours ou la fin

de l'année 1761, de leur accorder un logement dans le

Louvre, pour y établir leurs archives , ce qui leur a été

accordé ; ils ont pris pour garde de leurs archives

M. Moreau, avocat au Parlement, qui est en Cour, en

qualité d'avocat des finances, pour dresser les édits et

déclarations, homme d'esprit, pour rassembler dans ces

archives les titres et ordonnances du Roi, concernant

la pairie; cela lui a fait une affaire avec l'ordre des avo-

cats qui vouloient le rayer du tableau : il s'en est tiré

en disant que c'éloit son frère qui étoit garde des ar-

chives et qu'il étoit, lui, simplement conseil.

Mais cette année, et depuis peu, les ducs et pairs ont

présenté au Koi un mémoire qui n'a été signé, à la vé-

rité, que de vingt-deux et auxquels messieurs les princes

du sang n'ont pas voulu se joindre, par lequel ils pré-

tendent se séparer du corps du Parlement, en disant que

le Parlement n'ctoit dans l'origine qu'un tribunal de

justice simplement, qu'il n'est point la Cour des [lairs,

laquelle ne peut être convoquée que par le Roi et qui

ne peut être Cour des pairs qu'autant que le Roi y pré-

side : ce qui deviendroit une affaire sérieuse de droit

public, et que l'on peut même regarder comme très-em-

barrassée dans notre histoire de France et dans nos

différents historiens.

On dit que ce mémoire n'a pas été bien reçu du Roi,

cela pourroil être; cependant, il est vrai, au rapport des

gens instruits que les ducs el pairs ont nommé entre

eux six commissaires pour exannner les actes et titres

qui sont dans ces archives. Ces commissaires sont, enlie

autres : M. rarchcvècpie de Paris, M. le duc de Cliaulnes,
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M. Icmaréclial duc de Riclielieu, M. le duc de Duras, etc.

Il est encore vrai (pie les ducs cl pairs ont pris pour se-

crétaire de la pairie, M. de Villarcl\ homme do lettres,

qui continue riiistoirc de France, de l'ahbé Vclly, de-

puis sa mort. M. de Villaret a, dit-on, six mille livres

d'appointements et son logement au Louvre.

On ne sait pas bien précisément quelles sont les pré-

tentions de ces ducs et pairs, à qui le Parlement ne di-

soit rien. On a de la peine à croire que cette association

vienne de pur caprice et sans objet, et ([u'elle ne soit pas

suscitée sourdement par qucbpic puissance supérieure,

pour faire une diversion et arrêter les entreprises du

Parlement; mais en quel tribunal jugera-ton leur dif-

férend ?

Au surplus, l'aiïaire des jésuites va au plus mal pour

eux. Plus de collège de Louis-le-Grand ; les jésuites ont

présenté eux-mêmes leurs titres et papiers, à l'inventaire

des(picls on travaille actuellement; plus de noviciat; et

l'on dit (pie dans picscpic toutes les villes du ressort,

connue Lyon, Auxcrre, Orléans, C.bàlons, Amiens et au-

tres. Ions les collèges nouveaux sont meublés de prin-

cipaux et de professeurs, et que les éludes sont en plein

exercice. Cela étant ainsi, il n'est plus possible de s'ima-

giner (pi'ils puissent être rétablis. Tous les autres Par-

lements ont suivi le même plan pour l'examen des sta-

tuts cl pour refuser l'enregistrement du dernier éditdu

1. Villarcl (Claude), liisloricn, né à Paris, vers 1717, mort en 1766.

Villaret était un grand ami du plaisir, et ses affaires domestiques se déran-

gèrent à tel point qu'il se vit forcé do sortir de Taris, eu 1748. Il courut la

pro%iiice comme cumédieii, et obliiil môiuc les applaudisscmciils dp la Cour à

Compicgue. Il quitta- liicnlùt cette profession et revint à Paris, où ses amis

le firent nommer premier commis de la Chambre des Comptes. Son appli-

cation aui rcchcrrlies , et ses progrès rapides dans la science historique,

déterminèrent les libraires Dcsaint et Saillant à le choisir pour continuateur

de Vclly, dont l'œuvre ne comptait encore que sept volumes. Il conduisit ce

travail jusqu'au tome xvii (c'est-à-dire de 1329 à ItCO). Les dix volumes

qu'on lui doit sont, sani contredit, la partie la moins défectueuse de l'ouvra^ce,

(Oi'ojr. universelle, de Michaud.)
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Roi ; et à l'égard du Parlement de Paris, comme la grande

opérai ion est faite, ce n'est, dit-on, que le 6 août pro-

ciiain qu'il sera queslion do statuer sur l'appel comme
d'abus des bulles, des statuts et des vœux; il arrivera

même que quantité de jésuites prendront leur parti

d'eux-mêmes pour se retirer de la Société.

On dit assez communément que le projet des ducs et

pairs est tombé, on n'en parle plus : le ministère ne doit

point soulTrir de pareilles nouveautés et prétentions qui

d'ailleurs n'ont aucun fondement.

Pendant la vacance du Parlement, dans la quinzaine

de Pâques, il n'y a eu rien de nouveau pour les jésuites,

mais les jansénistes ont fait courir le bruit que le Roi

avoit donné ordre au Père Desmarets, jésuite, son con-

fesseur, de se retirer dans la maison professe de Paris,

et d'en avertir tous les jésuites, confesseurs de la famille

royale, qui sont à Versailles, ou du moins, que cet ordre,

qui seroit le dernier coup pour les jésuites, s'exécuteroit

le 19 de ce mois, lendemain de la Quasimodo. On disoit

que le Roi avoit cboisi pour son confesseur le curé de

Saint-Louis, de Versailles, qui est un lazariste^; mais le

jour de la Quasimodo, les jésuites étoient comme à

l'ordinaire chez le Roi, et on ne parloit de rien à ce

sujet à Versailles, où cette nouvelle avoit fait sensation.

Elle paroît fausse.

Lundi 19, le Roi est parti pour Choisy, pour deux
parties de chasse jusqu'au jeudi 22.

Ce qu'il y a de mieux, c'est que depuis quatre jours,

on parle d'une paix générale pour l'Allemagne seule-

ment, ce qui nous soulageroit beaucoup et seroit un

1 . Les lazaristes tirent leur nom du prieuré de Saint-Lazare, qui fut

cédé à saint Vincent de Paul, lequel y installa les prêtres qu'il s'était

associés pour évangéliser les campagnes. Leur véritable nom est celui de

prHres de la inission. Ils se vouent à la direction des séminaires et à la

conversion des infidèles. Ils ont des établissements nombreux en Perse, dans

le levant et dans l'Océanie, et vivent sous la règle donnée par leur saint

*>nd«»teur, et qu'Urbain VUI approuva l'an 1032.

Mil, . 4
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grand aclioininonicnt pour la paix sur mer avec les

Anglois.

M. le maréclial d'Eslrées est parti pour l'armée, le 21

ou le 22 de ce mois.

M. le prince de Conli est parti le vendredi 23, au

matin, mais on n'en parle pas moins de paix, entre la

reine de Hongrie, le roi de Prusse et nous.

l.e Roi envoie sept à huit mille hommes au roi d'Es-

pagne, sous le commandement de M. le prince de

^, lieutenant général. l>es lettres de sa conmiissioii

lui ont été expédiées, il y a bien quinze jours. Toutes

ces opérations se font lentement, ainsi que celles d'Es-

pagne.

Du vendredi 23. Il y a eu assemblée des Cham.bres

pour l'alTaire des jésuites. On a d'abord fait le rapport

de l'exécution des arrêts particuliers du Parlement,

pour les différentes villes du ressort, pour les collèges,

et ensuite on a travaillé à la suite du projet.

Ai rêl du 23, qui ordonne (pie le scellé sera mis dans

toutes les maisons des jésuites, et que leurs biens meu-
bles et immeubles seront mis en séquestre.

Cet arrêt sera apparemment exécuté tout de suite, pour
li's trois maisons de Paris, cl ensuite dans tout le res-

sort; c'est ce que le Parlement de Uouen a exécuté, il

y a déjà du lenqxs. On ne sera pas longtemps ici, dit-

on , à travailler sur l'appel comme d'abus, on n'atten-

dra pas le mois d'août. Dans dt^ pareilles entreprises, il

l'aut porter coup sur coup, crainte des événements et

des révolutions.

Un coup bien intéressant à présent pour le parti

du Parlement, est d'oter aux jésuites, surtout à Paris,

la |>iédicalion et la cunfessiun, ce (|ui est dillicile, parce

(jue ces pouvoirs dépendent régulièrement de AI. l'ar-

( b(vê(pie de Paris, ainsi que des autres évoques dans

I. Mm illiflliir. Nous pfusons cependant (|iril s'apit du prince de Bean-

Yiiu, qti ctail Cdp'Uiiic dca gaides du curps.
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leurs diocèses. Il faut voir coniiiieiit l'on s'y prendra

pour passer par-dessus ces règles, et comment le clergé,

qui va s'assembler incessamment, prendra cela.

L'arrêt du vendredi 23 a été exécuté dans le jour. A
quatre lieuresaprèsmidi, six huissiers delaCoursont par-

lis dans des (iacres, avec deux recors de la porte de Paris,

savoir : trois qui se sont rendus à la maison professe,

au collège Louis-le-Grand et au noviciat, et trois dans

leurs maisons de campagne, à Ménilmontant, à la mai-

son du feu Père de la Chaise, confesseur de Louis XIV,

où vont les Pères de la maison professe, en récréation,

tous les jeudis, à Gentilly et à Montrouge, qui sont pour

le collège et le noviciat.

Dans chacune de ces maisons, chaque huissier a mis

les scellés et saisi ^ les meubles et effets et papiers, et ont

remis leur vacation au lendemain; et il y avoit encore

quelques recors qui avoient eu ordre de se rendre sépa-

rément dans ces maisons.

Cet arrêt sera, dit-on, exécuté à Paris lundi 26, im-

primé et envoyé par M. le procureur général à ses sub-

stituts, dans toutes les vdles du ressort".

On dit que les Lioncy, créanciers des jésuites, avoient

présenté requête au Parlement, il y a quelques jours,

contenant que depuis l'accommodement fait entre eux

et les jésuites, qui avoient pris des termes pour le paye-

ment, ils avoient appris qu'ils venoient ici et détour-

noient la plupart de leurs effets, pour demander per-

mission de les saisir et arrêter, et que pour éviter une

pareille discussion, il avoit paru plus convenable de la

faire à la requête de M. le premier président.

L'arrêt du 23 porte aussi qu'il sera informé des ventes

qu'ils peuvent en avoir faites, ou des endroits oiî ils

peuvent les avoir déposés.

1 . Ces saisies se sont faites très-tranquillement. (A'o(e de Barbier.)

ï. Lundi, il se transportera des commissaires de la Cour dans chaque

maison pour l'inventaire, [Idem.)
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Du samedi 24 avril. Assemblée des Chambres.
Une relicîieiisc des Ursiilines de Sainl-Cloiid, malade,

a demandé les sacrements. Un prêtre de Sainl-Cloud ne

les a voulu apporter qu'à, condition de sij^ner la constitu-

tion UnigeniCiis, et de blâmer la conduite du Parlement.

Arrêt (jui a décrété de pi'ise de corps bxlit prêtre.

Le vicaire de Saint -Médard, (pii étoit dans les pri-

sons de l'oflicialité , sur la léclamation faite par l'offi-

cial, il a été dit par un(! ordoimance dudit officiai, cpic

par l'examen fpi'il avoit fait do la procédure, il n'avoit

rien trouvé qui eût trait au cas priviiéi;ié, et qui deman-
dât radjonction du juge civil, attendu qu'il n'avoit au-

cune inspection sur ce qui regarde les sacrements ^ Ar-

rêt qui oi'donne (|iie ledit vicaire sera transféré des

prisons deroflicialilé dans celles du Cbàtelet, pour son

procès lui être fait en la manière accoutumée.

L'cndjrouillement de tout ceci ne fait qu'augmenter

de plus en plus.

Arrêt du samedi 2-1. I.e réquisitoire de M. de I.aCha-

lotais, procureur général du Parlement de Uennes, aux

Chambres, au mois de décembre 1761, imprimé ici, qui

est une brochure assez étendue pour la critique des sta-

tuts, constitutions et de h doctrine de la Société' de Jésus,

a fait beaucoup d'inqiression dans Paris, connue on a

dit ci-dessus, et counnc étant le meilleur ouviage qu'on

ait fait contre eux. Depuis que les jésuites ont obtenu la

permission tacite de faire im[)rimer des réponses en

justilication des choses (pi'on leur im|Mile, il a |»aiu, il

y a environ deux mois, une brochure, intitulée : Remor-

ques sur le rrquisKoirr de M. de La Chalolais, prociu'eur

général au ParhMiient de Uretagne, sans nom d'auteur

et d iniiiriuieui , cpii s'est vendues dans l\aris. Celte ré-

ponse, ((uc l'on iiltiihueau l'ère (iiilVet
,
jésuite, estnon-

seulruKiit snlide, mais c'est une critiipic légère et pi-

(p.iante sui- le compte de M. de La Chalolais.

i. Celle plirasc est reproduite tcilucllcment.
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Le 24 de ce mois, MM. les gens du Roi ont dénoncé

aux Chambres assemblées celle brochure contenant des

réponses ironiques et indécentes.

Par l'arrêt, la Cour l'a condamnée à être brûlée par la

main du bourreau , comme étant , cet écrit , calomnieux

,

injurieux et contraire au respect dû à la magistrature,

avec défenses, etc. Il estordonné qu'il sera informé contre

tous imprimeurs et colporteurs, mais il n'est pas dit

contre l'auteur.

Cet arrêt a été exécuté le lundi 26, au pied du grand

escalier.

Cette condamnation fera lire cet écrit du Père Griiïet

par bien des gens prévenus, qui ne se donnoient pas la

peine de lire les écrits et justification pour les jésuites
;

d'ailleurs il paroît de l'allectation de condamner un

écrit qui ne regarde pas les magistrats du Parlement de

Paris , surtout dans les circonstances des poursuites

vives et réelles que l'on fait ici actuellement contre les

jésuites.

A l'égard de l'arrêt du vendredi 23, au sujet de la

saisie de tous les biens meubles et immeubles, inven-

taire des litres, pai»iers, registres de recettes et dépenses,

et de rétablissement des séquestres, tant dans les mai-

sons des jésuites de Paris, dans la ville et maisons de

campagne, que dans toutes les maisons des jésuites, en

général , dans le ressort du Parlement de Paris, cet arrêt,

qui est très-bien rédigé et dans toutes les formes, a été

imprimé, publié et aftiché lundi 26.

Pour dresser ces procès-verbaux à la requête de M. le

procureur général, en présence d'un de ses substituts,

MM. de Cretignières et Goislartse sont transportés dans

la maison professe, dans le collège de Clermont, autre-

ment de Louis-le-Grand ; MM. Pasquier et Charlet, dans

la maison du Noviciat; MM, Sahuguet et Maron, dans

la maison de Mont-Louis; à Ménilmontant, MM. Pclot et

Bèzedu Lys; dans la maison de Montrouge, MM. Far-

4.
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zouel et Ucrlhclot de Versigny; et dans celle de Gen-

tilly, MM. Chalmette et de Gourgues; desquels pro-

( es -verbaux encommcncés il sera rendu compte aux

(Ihatnhrcii, mardi 27, et dans les villes du ressort, par

les ofliciers des sièges.

Ordonne que tous les biens sans exception , soit à Pa-

ris, soit aux autres villes, seront saisis, arrêtés et mis

sous la main du Roi cl justice, et à iceux établis gar-

diens; et à iceux biens établis des économes et séques-

tres, lesquels feront les recouvrements et donneront seuls

(piittances aux fermiers, locataires et débiteurs, même
aux payeurs de rentes sur la ville, et rendront compte

de tout, soit à M. le procureur général, soit à ses

substituts.

Autorise les officiers des bailliages et sénéchaussées, de

puiu voir au payement des appointements des nouveaux

maities établis dans les collèges, lixés [)ar les délibéra-

lions, à connnencer du 1" avril , comme aussi à ce qu'il

faudra remettre aux supérieurs des maisons, pour l'en-

tretien et la nourriture des soi-disant jésuites; à l'eifet

de <pioi seront, les séquestres, l(Mms de vider leurs

mains.

Du mai di 27. Assemblée des Chambres pour le com{)le

rendu de l'exécution dudit arrêt, à Paris.

Du ventlredi 30 avril. Arrêt de la Cour qui nomme des

séquestres.

nul.

Le ron-eil d'Etat des parties. — CéréiuoDiul de ce Conseil. — La maison de

M. le coiule do Provence. — Ouverture de l'asseniblrc du clergi?. — Inva-

sion tlii l'oi-liij.il p.ir les Esjvijiiols. — Duu (;raliiil du elergé. — Mes-

(laiiics lie Fr.'iiue à Plombières.

Lundi 3 mai. Le Uoi a assisté au Conseil d'Étal des

parties avec le Dauphin, qui se tient dans une salle à

ce destinée, (,'n bas, dans la galerie du château de Ver-

sailles, proche la chapelle. C'est M. le chancelier qui y
préside. 11 esl couiposé des conseillers d'Étal dont tous



MAI 1762. 43

les ministres font partie, et de maîtres des Requêtes. Le

fauteuil du Roi y est toujours vacant, pourquoi les maî-

tres des Re({uêtes y rapportent debout. Les affaires sont

les demandes en cassation des arrêts des Parlements du

royaume. Il y avoit , dit-on, cent ans environ que le Roi

n'y avoit assisté.

La nouvelle de ce Conseil, qui avoit été annoncé, a

fait tenir bien des propos. On croyoit que c'étoit pour

l'affaire des jésuites, et il ne s'agissoit que de deux

affaires ordinaires : l'une touchant le Parlement de Bor-

deaux, l'autre, pour les chanoines de la Sainte-Cha-

pelle de Vincennes.

Ce Conseil a duré près de trois heures. On dit que

c'est la simple curiosité qui y a amené le Roi , et qu'il ne

le tiendra pas de sitôt. Il n'en est dit autre chose dans

la Gccette de France, sinon que ceux qui avoient accom-
pagné le Roi, de son appartement jusqu'à celte salle,

Sa Majesté étant entrée avec M. le Dauphin, ont été

obligés de se retirer; que les gardes du corps étoient en

dehors , et que les secrétaires et greffiers de ce Conseil

éloient derrière le fauteuil du Roi. Effectivement, M. le

prince de Beauvau, capitaine des gardes du corps, qui

voulait entrer avec le Roi, a été obligé de rester dehors.

Ce n'est que par la suite qu'on verra si quelque objet

de politique a eu part à la tenue de ce Conseil par

le Roi.

On a formé une maison à M. le comte de Provence,

second fils de France, qui est considérable par le nombre
d'officiers, gouverneur, sous-gouverneur, grand maître

de la garde-robe, surintendant de sa maison, précep-

teur, sous-précepteur et six gentilshommes ; ce sont en
partie les mêmes que ceux de M. le duc de Beiry. Leurs

commissions ont été scellées au sceau le 5 de ce mois.

Le 6, le Roi a fait la revue de ses mousquetaires dans

le bois de Boulogne, au rond do Mortemar, et de là a

soupe à La Muette avec la famille royale.
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Arrêt du Parlement du 5, sur les opérations consc-

<]ucntos des arrêts précédents contre les jésuites.

Jeudi G mai. Ouverture de l'assemblée du clergé aux

Grands-Augustins, par une messe du Saint Esprit et un
irès-bcau sermon par M. de Brienne, évoque de Condom,
sur l'amour de la patrie, dans lequel il n'y a eu rien sur

Taflaire des jésuites. M. rarclievéque de Narbonne est

président. Us ne sont que quatorze évoques et autant

d'abbés.

Lundi 10, a été l'assemblée du clergé pour les aflaires.

I.e roi de Portugal, par une déclaration bien précise,

s'est délermiué à rester neutre et à ne pas s'unir avec les

rois d'Kspagnc et de France contre les Anglois; les

Espagnols sont entrés dans le Portugal.

Le clergé a accordé au Uoi un don gratuit de sept

millions cinq cent mille livres, et aoiïerlun million pour

la marine.

Il y a encore neuf voyages du Roi à son cbâteau de

Sainl-Hnbert pour cet été, outre les deux qu'il a faits

depuis (jninzc jours.

Mesdames de France, Adélaïde et Victoire^, sont allées

à Plombières jiour prendre encore les eaux; elles y sont

arrivées le 29. Le roi Stanislas les y accompagne, les

ramèneia à Versailles, et fait la dépense de ces voyages.

Mesdames ont emmené avec elles un jésuite, leur con-

fesseur Il l'ordinaire; cependant, peu à peu, les Parle-

mi'iits |i;ulent et agissent contre eux à peu près sur le

plan du Parlement de Paris.

i . l'ii jour, dit mnilamc Campnii dans ses .Mêmoirr», le Roi me Irouva seule

diiris lo cnliini'l do Madame Yicluire, et me demanda où clait Coche; et

rumnie j'ouvrais de grands yeux, il roDOUvcla sa question, mais sans que je

coniprissc daianlage. (Juand il (ut sorti
,
je demandai à Madame de qui il

avait voulu parler. Elle me dit que c'était d'elle, ri m'e%|i'ii|iia d'un grand

sniiR-froid qu'rlnnl la plus prosso de ses filles, le Roi lui avait donné le nom
il'.imilic de Ciirhr; qu'il appel lit Madame Adélanle Loqu(, Madame Sophie

liraillr, Madame Louise Chiffi- [ihinuircs d'.- iiiadatue Campan. Taris, 18i2,

m-i, l. I, p. K.
)
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•Sliill.

Le Parlement fait brûler VÊmile de Rousseau. — Détails sar le livre et

l'auteur. — Les maréchaux d'Estrées et Soubise battus prés do Cassul.

Le Parlement a fait brûler par la main dn bourreau,

le 11 de ce mois, un livre en quatre volumes in-8", de

Jean-Jacques Rousseau, intitulé Emile ou VEducation,

imprimé, est-il dit, à La Haye; c'est un élève qu'il in-

struit à mesure qu'il vient en âge. 11 y a un mois que

ce livre fait du bruit et qu'il s'est distribué dans Paris,

où l'on connoît l'esprit pbilosopliiquede cet auteur, qui

écrit au-dessus de tout; il y justifie toutes les religions,

la révélation, suivant le récit même qu'en fait M. l'avocat

général dans sa dénonciation, jusqu'tà dire qu'on peut

être sauvé sans croire en Dieu, attendu rignorance

invincible de la divinité, qui peut excuser l"homme, et

autres systèmes de cette force.

Comme son nom est à découvert dans le frontispice

du livre, la Cour, par l'arrêt, l'a décrété de prise de

corps. Rousseau étoit bomme à se laisser prendre et à

soutenir la vérité de son livre; mais on dit qu'un de ses

bons amis l'a fait monter en cliaise de poste {tour le faire

sortir de France. Son livre s'est vendu dix-buit livres et

vaut à présent deux louis; on compte qu'il sera réim-

î^iimé en Hollande. Cet ami est M. le duc de Luxem-
bourg, qui l'a fait cacher-, on ne croit pas qu'il se soit

retiré à Genève.

L'assemblée du clergé est finie à la fin de ce mois. Le
clergé en corps a été, le 27, rendre ses respects au Roi,

suivant l'usage; on dit que le? évêques ont écrit au Roi
une lettre trcs-forle pour les jésuites, mais il n'en paroît

rien dans le public.

MM. les maréchaux d'Estrées et de Soubise ont eu un
avantage sur le prince Ferdinand, qui dérange le plan

de ses opérations; au moyen de quoi toute notre année
est rassemblée sous Casscl, dont le prince Ferdinand
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voiiloil s'eniparer.OiiL'l que soit le ilélail de celte aiïniie,

c'est loiijoiu.s beauioiip pour un coinmeucenicnl do

caiii|iagne.

Mais il est toujours certain que les Russes et la Suède
ont fait leur paix avec le roi de Prusse.

La nouvelle ci-dessus n'est pas véritable, quoique

fojidée en ap|)arcnce sur la gazette ; les nouvelles de

l'arnK'e sont oiipusées ; le prince Ferdinand a fait une
niarclu! avec quatre-vingt-un mille boinines sans (\uo

nos généraux en aient été instruits; le prince Ferdinand

nous a surpris contre Cassel; nous avons été battus;

nous avons perdu deux mille bommes tant tués que pri-

sonnirrs; on nous a pris bien des bagages; on nous a

poursuivis; nous avons été obligi!'S de passer inii' rivière;

le prince Ferdinand s'est emparé dini poste avantageux,

et sans M. de Stain\ille, frère de M. le duc de Cboiseul,

qui u soutenu , l'alTaire auioit été plus sérieuse. Nous
avons ce|)eiidanl dans ces cantons plus de cent mille

honnnes. On dit que les soldais disoient tout liant (pic

cela ne seroil point airivé avec M. de Hioglie. Cette

dernière nouvelle est générale.

Juillet.

Mort (II' r.ri'liillui). — Los tomiMiens lui funt ct'lrluor un sctvicf. — l.'nffairo

de» j<'Millr<i va son Irniii diins Ions les Piiili'iiu'nls. — Lit sieur Maillet,

vicaire du Suiiil'lAMi. — Le ticur Uiiiiunl, grand janséniste. — Les inous-

c|uvlaiie9 du Ku.. — Itévolnlion en iiussic. — Murl de rierro III.

.M. Jnlyol de (^lébillon, île l'Académie françoise et

autres, poète d'une grande réputation par le nombre de

belles Iragi'dies qu'il a tlunnées au Tliéàtre-Fiançois, est

mort le mois dernier, âgé de «pialre-vingt-neuf ans.

Les comédiens françois ont voidu bunorer sa mémoire

par un service; ils se sont adresses à la paroisse de Saint-

Siilpiro r'I atix (loplelicrs, (pii les ont refusés, et ils ont

été admis par la coinmanderie de Saint-Jeun-de-Latran.
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on dit du consentement de M. le prince de Conti, grand

prieur de l'ordre. Ce service y a été célébré mardi 10 de

ce mois, avec grande pompe, avec des billets de la part

de MM. les comédiens François, pensionnaires du Roi.

Il y avoit plus de cent musiciens; les directeurs do l'O-

péra y avoient envoyé trois de leurs musiciens ; il y a

eu même, dit-on, trente-huit louis d'or à l'offrande.

Bonne aubaine pour le curé^; cela fait un titre de catho-

licité pour les comédiens.

L'affaire des jésuites va son train dans tous les Parle-

ments; ils sont déjà sortis et renvoyés de la ville de

Rouen.

La fermentation règne ici dans tous les esprits. 11 y a

eu le mois dernier une querelle entre les avocats qui

plaident au Châlelet et M. Chardon, lieutenant particu-

lier, au sujet d'une réprimande qu'il a faite à un, à l'au-

dience, qui avoit dit à son confrère qu'il en imposoit à

la Cour; les avocats ont pris parti, ont cessé de plaider.

M. le premier président a voulu accommoder cette af-

faire; mais depuis, cela s'est rebrouillé; cela se porte

au Parlement après plusieurs assemblées des avocats au
Palais, et cela est sérieux.

Cette réprimande de la part de M. Chardon n'a été

faite à une audience que quinze jours après celle où l'un

des avocats avoit insulté l'autre; depuis Tentremise de
M. le premier président, M. Chardon avoit été rendre une
visite à M. Merlet, bâtonnier des avocats, ainsi que cela

étoit convenu pour une espèce de réparation, sans qu'il

eût été question de quoi que ce soit dans celle visite;

mais quelques conseillers du Chàtelel, qui sont vifs, ont

assemblé la compagnie, et il a été fait des arrêtés à ce

sujet. Les avocats se sont pourvus au Parlement, qui,

par arrêt, a ordonné que le Chàtelct remettrait ces ar-

1 . La tolérance qu'avait montrée ce curé eut au contraire pour résultat de

le faire suspendre pendant six mois; il fut en outre condamné à dtmner aux

pauxres !> pniduit du servicf. De La Vu legiulb.
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n'l(''S à M. le procureur général dans les vintjt-qnalro

heures, à quoi MM. du Chàtelel n'ont pas voulu obéir.

En conséquence, les avocats plaidant au Cliâlclet se

sont assemblés le 20 juillet, et le 22 au malin ils ont

arrêté qu'ils ne roparoitroient plus au Cbritclot, n'étant

pas convenable qu'ils plaidassent devant des officiers qui

rnamiuoient de respect pour les arrêts de la Cour.

Du 22, ils ont cessé d'aller plaider.

Les officiers du Cliàlelet ont une autre aiïaire avec le

Parlement, pour la récojaiou d'iui |)rocureur qu'ils ont

refusé, parce (pi'il n'avoit été (]ue huit ans clerc au Châ-
Iclct au lieu de dix, quoique ce procuieur juslifiàt que
dans ces deux années il eût été clerc au Parlement. 11 a

appelé de l'ordonnance du Cliàtelet à laCrand'Cliambre,

où, après [tlusieurs incidents, il y a eu arrêt (pii a or-

donné qu'il seroit reçu. Sur la signification de l'arrêt, les

officiers du Chàlclel, assemblés, ont persisté à refuser

la réceiition, attendu qu'ils éloient les maîtres de cette

discipline pour leurs officiers; sur quoi MM. du Cliàlelet

ont léféré de celle conlcslalion aux Chambres assem-

blées du Parlement, hupiellc assemblée se lient aujour-

d'Imi 23 juillet.

SiMilence du Chàtelet du 8 juillet 17G2, qui a con-

damné au bannissement per[téluel hors du royaume le

siciu' Maillet, premier vicaire de la paroisse de Saint-

Lcu et desservant d'icelle par l'absence du curé, pour
avoir fait le refus schist/iafiquc de célébrer le service

fondé par le sieur abbé lîimonl, et acce})lé par la fa-

brique de cette paroisse.

Le sieur Bimont éloil un ancien vicaire de Sainl-Leu,

grand janséniste, cpii a fondé un service en 1759. On
croit cpià sa mort il y a eu des contestations pour les

sacrcmejits; sa nièce, sa légataire universelle, a fait des

procédures pour l'excculion de sa fondation, laquelle a

été acceiitée par la fabricpie, par acte du 15 février 1761,

mais, sur les sonnnalions faites aux prêtres de célébrer
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le service, difficultés de leur part, entre autres pai' le

sieur Maillet. Le service, en vertu de sentence, a été fait

néanmoins par un des prêtres. Le sieur Maillet a été dé-

crété d'ajournement personnel; il s'est absenté; décret

de prise de corps, et enfin la sentence dont il s'agit, qui

a été exécutée par défaut, avec un tableau planté en

place de Grève le jeudi 29 juillet. Le sieur Maillet, en

conséquence, a perdu une bonne place, et est apparem-

ment à la charge de M. l'archevêque de Paris, qui n'est

{»as dans des circonstances bien favorables pour vouloir

inquiéter les prêtres sous prétexte de jansénisme.

Affaire du détachement des mousquetaires du Roi

,

des deux compagnies en garnison à DunUerque, avec les

gendarmes, chevau-légers et gardes du corps. Dans la

salle de la Comédie, les mousquetaires ont voulu s'em-

parer d'un banc qui étoit affecté pour les officiers do

i'état-major de la place, c'est-à-dire des officiers de tous

les corps étant en garnison dans la ville, sous prétexte

que tous les officiers subalternes payant leur part par

l'abonnement de la comédie, il ne devoit point y avoir

de préférence pour l'élal-major pour les places; ce qui

a formé une dispute où les mousquetaires ont marqué

apparemment trop de vivacité, malgré les remontrances

des commandants. Sur l'avis donné en Cour, on a or-

donné aux mousquetaires gris et noirs de revenir à Paris

par forme de punition; à leur arrivée, ils ojit tous élé

mis aux arrêts. Celte atTaire a été rapportée au Conseil

du Roi par les commandants des deux compagnies, mer-

credi 28 de ce mois, où elle doit avoir été jugée par le

Roi. 11 y a eu quatorze mousquetaires cassés comme les

plus mutins, sept gris et sept noirs, et ils ont été con-

damnés, les uns à quatre années de prison, les autres à

trois et à deux ans, selon la gravité de leur espèce de

rébellion; cela sera encore adouci.

Grande nouvelle pour la France
,
par rapport à l.i

Russie.

vin.
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Après la moi l do riiiipôralriro de Riissio \ arrivée

dans le mois de janvier, le grand-duc de Russie, Charles-

l'ieire-Ulric, duc do Ilolstein Cotlorp, ayant épousé Ca-

therine-Aloxowna d'Anliall Zorhst, a élé reconnu el pro-

clamé empereur de toules les Riissies; mais aussilôl son

avènement au trône, on a dit ici que c'éloji un |irincc

trcs-l.toi né et aimant à boire.

Kn eflot, Pierre 111 scst lié avec le roi de Prusse qui

s'éloil em|)aré de son cs|irit; il lui a rondu des jilaces

dont les Russes s'éloienl emparés, el il lui a donné une

paitie des Iroiqies do l'armée pour ai;ir contre l'iiupé-

lalrice, reine do Uonj.'rio,ot la France; il a Init des clian-

gements dans l'intéiiour de ses États; il a contiscpic et

réuni à son domaine tous les biens du clergé, el il a

assigné de siirqiles i>ensions aux évèipies cl ministres

de la reli_L'ion greccpie, et il a fait construire un temple

lutliéiicn où il assistait régulièrement à l'oflice. Ce

changement dans la religion grecque a indisposé 1"S

peiqilos el a donné lieu à une conspiration cpii a eu son

elTol. Son dessein étoil , dit-on, de répudier l'inipéia-

Irico, sa femme, do déclarer un Mis do huit ans, bâtard,

cl d'éjKtusoi- la lille du cb.mcelior Vnrousow.

Le 28 juin, qui est parmi nous le 9 juillet, la conju-

ration a éclaté. L'iiup(''ratrico, à la tète de quinze mille

honmios, a fait arrétor Pierre III, son mari, qui a élé

cnformé, et elle a élé |iro(laméo impéiatiiee de toules

les Russies, sous le nom de Calborino II. Celte iuq)or-

tanlo révolution s'est acconq)lie et exécutée sans aucun

Irouble. L'iuq)ératiic(; on a donné avis ;a>x ministres

des puissances étrangères, (pii ont élé rendre leurs

respects à riuqiéialrico. Il n'y avoil pas de lem|is à

perdre; tojis les projets du czar Pierre III dévoient être

exénulés le 10 juillet.

Sept joiu's après le (•ouriionouiont de rim|iéralrice de

Russie, le czar Pierre III, lil.s du duc de llolstoin-Gotlorp

t. Flisabcth Pclrowiia. (^>oti' ilf llurbier.)
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et neveu de la dernière impératrice , est décédé d'un

accident hémorroïdal. On se douloit bien qu'il ne sur

vivroit pas longtemps après sa déposition ^. L'impéra-

trice de Russie a fait revenir les troupes que le czar avoit

fait passer au roi de Prusse.

Quoiqu'elle ne fasse point de guerre au roi de Prusse,

elle est en possession du royaume de Prusse, où il y a

un gouverneur russe, et de la Poméranic.

On ne sait pas encore ce que cela produira pour

ravancement de la paix. Le général autrichien a eu

quelques petits avantages sur les troupes prussiennes, et

il ne se passe rien en Allemagne entre les maréchaux

de France et le prince Ferdinand.

Nouvelles diverses. — Mort de M. Bcrryer. — Les maisons des jésuites de

Paris sout évacuées. — Ces religieux se retireul de divers côtés,

L'ambassadeui de Russie, qui est toujours resté à

Paris, a fait part au Roi de l'avéïiement de la princesse

d'Anhalt au trône impérial de Russie ; mais il n'a pas

encore notifié la mort du czar Pierre IH.

Le Roi continue toujours ses voyages dans les dilfc-

rents châteaux, pour la chasse à l'ordinaire.

La dissolution totale de la société des jésuites se réa-

lise'^, par les arrêts rendus par le Parlement, le 6 de ce

mois et jours suivants.

1. Il fut étranglé dans la citadelle de Ropschen, le 17 Juillet, par Alexis

Orloff. Ce fut Catherine qui fit déclarer officiellement qu'il était mort d'une

colique hémorrvidale. Voir, sur cette affaire, le curieux ouvrage de Rulliiére,

qui fut piib:io après la mort de Catherine : llisloirc de la révolution de

Russie en 176-2.

2. Les Parlements ne les ont condamnés que sur quelques règles de leur

institut que le Roi pouvait réformer, sur des maximes horribles, il est vrai,

mais méprisées, publiées pour la plupart par des jésuites étrangers, et désa-

vouées formellement depuis peu par les jésuites français.

Il y a toujours dans les grandes affaires un prétexte qu'on met en avant,

et une cause véritable qu'on dissimule. Le prétexte de la (junition des jésuites

était le danger prétendu de leurs mauvais livres, que personne ne lit ; la
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M. BiTrvCT, g.'irdo des sceaux et secrétaire d'État, est

moi t d'une attaque d'apoplexie on d'épilepsie, qui lui a

repris vivement depuis quinze jours, dimanche 15 de ce

mois, cl il a été enterré, h Versailles, mardi 17. On ne
sait point encore si le Roi reprendra les sceaux ou s'il

les donnera; il est à Clioisy et n'en reviendra que ven-

dredi -20 août.

Toutes les maisons des jésuites, à Pai is, sont évacuées;

les économes nommes en sont en possession, et les

éij^lises de la rue Saint-Antoine et du noviciat, faubourg

Saint-Germain, sont desservies par queUiucs prêtres de

Saint-Paul et de Saint-Sulpicc, pour des messes scu-

N'inent.

Les jésuites, confesseurs du l\oi et de; la famille royale,

à Versailles, y sont restés, et sont en manteau long,

soutane et rabat, comme prêtres. Plusieurs jésuites de

réiiutation sont retirés, à Paris et <à Versailles, dans des

maisons particidières de seigneurs ou gens riches^.

11 y a encore bien des Parlements où il n'y a rien de

cause clait le crédit dont ils avalent longtemps abusé. U leur est arrivé, dans

iiji siècle de lumiàrc et de modération, ce qui arriva aux Templiers dans un

siècle d'ignorance et de barbarie ; l'orgueil perdit les uns et les autres : mais

les jésuites ont été traites dans leur disgrâce avec douceur, et les Templiers

!<• furent avec cruauté. Enfin le Roi, par un édit solennel, en 176i, abolit

dans SIS Ktats cet ordre qui avait toujours eu des personnages eslimabies,

in.iis plus de brouillons, et qui fut pendant deux cents ans un sujet de dis-

corde.

Ce n'est ni Sanchez, ni Lessius, ni Escobar, ni des absurdités de casuistes,

qui ont perdu les jésuites; c'est Le Tellicr, c'est la bulle qui les a exler-

niinés dans presque toute la France. La charrue que le jésuite Le Tellier

avait fait passer sur les ruines de Port-Royal a produit, au bout de

Koixante ans, les fruits qu'ils recueillent aujourd'hui. Voltaire.

I. Comme chez madame la comtesse de Marsac, gouvernante des enfants

rie France, M. le duc de Lavauguyon, gouverneur de M. le duc de Berry,

madame la princesse de Carignan et autres à Taris ; chez M. l'archevêque,

chez .M. de Nicolai, prenjier président de la Chambre des Comptes, M, le

chancelier de Lamoigiion et plusieurs particuliers.

Plusieurs jésuites ont é'c retirés aux dépens de plusieurs fortes commu-

naulcs de religieuses, qui leur ont loué des appartements dans leur voisinage

et où elles l«s nourrissent. (.Vote de Barbier.)
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décidé définitivement à leur égard, ce qui doit impa-

tienter les jansénistes.

Scptotnîjrc.

Le Roi continue de tenir les srcaiix. — La nouvelle ilc la paix s'accrédite.

—

Le duc de Nivernois est nomme niinislce pli'iiipotcntiaii'c en Angleterre.

— Le duc de lieilfort. — La princesse Christine de Saxe. — Le duc <le

Nivernais il Londres. — Le duc de Bedford il Paris. — Aliolition du droit

d'aubaine. — Voyages du Roi pour la chasse. — Le Roi supprime vinnt-

buit commissions aux Rcrjiiètes du Palais; il nomme M. Feydeau de Brou

garde des sceaux.

Il n'y a rien encore de décidé pour les sceaux, l.e Wo'i

ne s'est pas déclaré s'il les garderoit, ou s'il nommeroit

à cette belle place; mais, en attendant, il scelle lui-

même et seul, sans tenir le sceau, de certaines choses:

par exemple, il a scellé l'échange de la principauté de

Dombes avec le duché de Gisors et Vernon, qu'il avoit

de M. le maréchal de Belle-Isle. Cet échange a été en-

registré, à la fin d'août, au Parlement, ainsi que l'érec-

tion d'une terre en comté pour M. de Boulogne, ci-devant

contrôleur général; mais les lettres de grâces, les pro-

visions et autres choses restent en soiiHrance.

Grande nouvelle à Paris. H y a longtemps que l'on

parle d'arrangement de paix entre la France et l'Angle-

terre; mais la nouvelle se justifie par la Gazette de

France du 3 septembre, où il est dit que, le T' de ce

mois, le Roi a dit à M. de Nivernois^ qu'il l'avoit choisi

1. Les talents du duc de Nivernais furent éprouvés par une mission bien

épineuse, dont il fut chargé en 17C2. La France, épuisée par uue longue

guerre, où l'avait engagée une alliance iinpolilique avec l'Autriche, soupirait

après la paix. Le duc de Nivernais lui procura ce bienfait, en se concertant

avec lord Bute, premier ministre de Georges III, réccmraeut monté sur le

trône d'Angleterre. L'n traité définitif fut conclu entre les deux nations, le

10 février 1763. Le duc avait eu à la fois contre lui les victoires niullipliécs

de l'Angleterre et de la Prusse, rinfluence de Pitt (lord Ciiatbam), infatigaldo

ennemi du nom français, et le cri de la nation anglaise, qui tout entière

repoussait le vœu de son Roi pour la paix. Celte opposition de l'Angleterre

au repos du continent était si forte, que six ans après, en 1769, elle éclata de

nouveau, à l'occasion d'une recomposition du Parlement. Un des membres
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pour aller, en qualité de son ministre plénipotentiaire,

exécuter une connnission importante auprès du roi de

la Grando-Bretai:no; «pi'il doit être rendu à Calais, le

6 de ce mois, poiu- pas<fr à Londres, dans le yacht sur

lequel M. le duc de lîedlorl doit venir, en la même qua-

lité, en France, de la part du roi d'Angleterre.

Les équipages que le duc de Nivernois prépare depuis

du temps sont, dit-on, mngniliques. On dit aussi (pie le

duc de Bedfort a un million cinq cent mille livres de

rentes.

Tous les eiïels royaux ont pris grande faveur depuis

quinze jours.

La princesse Christine de Saxe, sœur de madame la

Dauphine, est arrivée à Versailles ces jours-ci, sous lo

nom de la cnnitesse de Uenneherg, à cause du cérémo-

nial appaieriuncnl, pour passer ici l'hiver.

\j' |)r('itiier luuit ici a élé que le duc de ^iveI•nois

avoit été insulté par la populace, à Londres, qu'on lui

avoil juté de la houe dans son carrosse, fondé sur ce

(pie l(! peuple ant^lois étoit contre la {»aix. (îcs hruits se

répaiidciil à Paris par des gi.'Uh malintentionnés contre

le gouverueuicnl.

Mais, depuis ipiclques jours, les nouvelles ont changé,

suivant des lettres (pi'on a reçues, qu'au contraire,

M. le duc de Nivernois avoit élé reçu avec de grand(;s

acclamations, (pion avoil m("uie jeté des lleuis au-devaul

de son carrosse. Ap[)aremmenl (pie lenomhre des roya-

listes, à Londres, e?l plus nondueux »pic les partisans

de M. l'ilt, ci-devant ministre, et porté pour la conli-

nuation de la }.Mien<\ et (pu; M. de Nivernois a élé ncu
à la Coin- d'Aii^I(.'terre le |)lus favorablement qu'il c^t

p(jssihle.

clin. If «liiriiiir Miuïr.ivr, arciisn (mil le rnbinol <lc I,ondrts lic s'«^trc laissé

corromprf, fl d'nroir li*r«>, pour l'or «lo l.i Franco, los vrais iiitoicls du pays.

Le résultai do celle «ccusalion fui l'oxpulsion de Musgravo do la Cliambre des»

Communes, et la justiTicnliou c«idcnt<- du l'ambassadeur français, au carac-

tère duquel on rendit un . ri.ii»-,i I ..mmage. {Biogr. unir, de Michaud.}
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A l'égard du duc de Bedtort, il a clé présenté au Roi,

à la Reine et à toute la famille royale, par l'introduc-

teur des ambassadeurs, le 17 de ce mois, et il devoit

bien s'attendre à être bien reçu tant par la Cour que par

les Parisiens.

Il n'a pas encore beaucoup représenté dans Paris; il

est logé dans la rue du Colombier, faubourg Saint-Ger-

main, dans un hôtel garni assez ordinaire, quoiqu'il soit

fort riche. On le dit extrêmement ménager.

Les nouvelles de la paix s'accréditent, tant par l'avan-

tage qu'a remporté M. le prince de Coudé que par le

peu do succès des Anglois sur l'entreprise de la Havane,

en Amérique, appartenant à l'Espagne, ce qui coûtera

bien de l'argent aux Anglois; et les troupes du roi d'Es-

pagne et de France font des progrès dans le Portugal,

ce qui intéresse beaucoup les Anglois. On craignoit

même que le roi d'Espagne eût de la peine à consentir

à la paix\

Mais , suivant toute apparence , la paix est bieti

avancée, par une nouvelle assez génér île, que le roi

t. L'Anglelcrre, à qui les articles du pacte de famille n'élaieul pas bien

connus, demanda qu'ils lui fussent communiqués, d'un ton qui blessa la fierté

castillane. Charles III, pour toute réponse, se plaignit de l'insolence de

l'ambassadeur britannique, et la guerre fut déclarée.

Les armements formidables do l'Angleterre neutralisèrent les forces na-

vales de l'Espagne et la mirent dans l'impossibilité de secourir ses colonies...

La Havane, qui aurait dû avoir une nombreuse garnison, avait au plus quiu2C

cents hommes pour sa défense. Ou savait qu'une flotte anglaise considérabic

passait le caual de Babama. Les quinze vaisseaux espagnols, mouilles eu rade,

se réuuissant à trois vaisseaus français, nouvellement arrivés, pouvaient se

porter au-devaut de l'euuerai et l'arrêter dans sa marche. L'amiral l'ocock,

dans l'impossibilité de se former en bataille au milieu des dangers du canal,

n'aurait pas osé forcer la ligue espagnole, s'il l'eût trouvée solidement em-
bossee au débarquement. En le faisant, il courait risque d'être battu, et de

toute manière ces quinze vaisseaux n'auraient pas servi de trophées à l'An-

gleterre. Les ennemis trouvèrent dans celte colonie d'immenses richesses.

Ils frappèrent la Havane d'une contribution de cinq millions de pi.istres.

Dk TOCQUKVILLK.

Voir aussi le comte de Lapeyrouse-Bonfils, llist. de la marine franraise.

Paris, 1845, iu-8", t. ii, p. 327-28.
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d'Angleterre renvoie à la France, dans des vaisseaux,

grand nombre de prisonniers françois, principalement

en matelots, qu'on relonoit deimis la guerre. M. le duc
de I^edlort va prendre, dit-on, un liùlel magnifique dans
le faubourg Saint-Germain, et fait faire de beaux équi-

pages.

De plus, on a enregistré, le 5 de ce mois, au Parle-

ment, des lettres-patentes du Roi, qui ne sont publiques

que depuis quelques jours, qui abolissent le droit d'au-

baine et accordent des privilèges respectifs entre les

sujets des rois d'Espagne et de Naples et de la Trance,

ce qui prouve une bonne intelligence avec le roi d'Es-

pagne, au sujet de la paix.

Depuis le commencement de ce mois, le Uoi a fait,

toutes les semaines, des voyages à son cbàleau de Cboisy,

pour la cliasse dans la forêt de Sénart. Mercredi 22,

toute la famille royale et la sœur de madame la Dau-

pliine y ont été, et, le 4 du mois d'octobre, le Roi et la

famille royale parlent pour un grand voyage de six se-

maines, à Fontainebleau, où, dit-on, il y aura des fêtes,

ce qui annonce assez la paix.

Le Roi revient samedi 25 de ce mois, à Versailles; mais

il ne s'est pas encore déterminé sur le choix d'un garde

des sceaux, ni à les tenir lui-même, quoiipie M. le comte

de Saint-Florentin, ministre, ail été sollicité tant par le

grand audiencicr de France et le garde des rôles, que par

le procureur général du Grand-Conseil, pour représenter

au Roi la nécessité cpi'il y a de les tenir d'une façon ou

d'autre, à cause de la quantité d'c^xpéilitioiis (]ui sont à

sceller. I>e Roi a par exemple scellé lui-même, avec le

comte de Saint- Florentin , le 5 septembre, un cdit enre-

gistré le 7 au Pailement, pour la sup[>r(^ssion de vingt-

iniit conuuissiniis, (piavoient sé[».uément les officiers

des Requêtes du Palais depuis très-longtem|is , sur le

pied de vingt mille livres chacune, indépendamment

de leurs charges de conseillers au Parlement, dont il
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sera fait le remboursemenl cii temps et lieu, cl jusqu'à

ce, le payenieut de l'intérêt de mille livres par an, avec

la conservation de leurs droits, et fonctions à l'ordi-

naire, jusqu'à ce qu'il y ait été pourvu autrement. Mes-

sieurs des Requêtes du Palais s'étoient plaints, que cet

excédant du prix de vingt mille livres empêclioit la

vente des charges, ce qui interrompoil le service dans

les deux Chambres. On ne prévoit pas aisément quelle

peut être l'idée du ministre, dans cet édit, eu égard à

bien des circonstances. 11 est néanmoins à présumer que

le Parlement n'a trouvé aucun inconvénient, parce qu'il

a été enregistré purement et simplement, toutes les

Chambres assemblées.

Dimanche 26, le Roi a donné les sceaux à M. Feydeau

de Brou, doyen du Conseil d'État, et conseiller au Con-

seil royal et au Conseil des dépêches. Il étoit à sa terre

de Brou
,
par delà l'abbaye de Cholles, oîi il a reçu le

courrier de M. le comte de Saint-Florentin, lundi au

soir, et il est revenu à Paris, mardi 28. M. de Brou est

un homme de quatre-vingts ans, ainsi que M. le chan-

celier de Lamoignon. M. de Brou a perdu un fils unique,

intendant de Rouen, mort de la petite vérole à trente

ans; il a trois hlles mariées, dont l'une à M. de Bou-

logne, intendant des finances, que cela illustrera tou-

jours.

Octobre.

Voyage du Koi à Fontainebleau. — Ueinvsentation de Psijché. — La paix

ne se termine pas, — Infjiiii'luJes des janséuisles.

Le 4 de ce mois, le Roi est parti pour Fontainebleau;

c*est, cette année, un grand voyage de six semaines. La
Reine et toute la famille royale sont de ce voyage, les

ministres et les bureaux, comme cela étoit ci-devant.

Il y a un grand monde. M. le duc de Bedfort, ministre

plénipotentiaire d'Angleterre, y a nn hôtel. Il y a, trois

fois la semaine, comédie françoise ou italienne.
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Jeudi 13 de ce mois, il y a eu la lepréseiilation de

Psijché, par les acteurs de l'Opéra. Toutes les femmes

du la Cour y sont pleines île iliain.uits el de la [tlus

Jurande iiiagnilicence. Madame la duchesse de Bedforl,

qui est airivée ici avec sa iiièce, en a été témoin. C'eâl

une bonne iioliliquc, du moins, de faire voir aux An-

glois «|ue toutes nos perles ne nous ont pas réduits à

rindij^'euce.

Mais l'ouvrage de la paix ne se termine pas, malgré

les bruits qui en ont couru. La prise de la Havane, par

les Anglois sur les Espagnols, l'a relardée, cl en a pu

changer les conditions. On espère d'autant [dus, (|ue les

Anglois, hors le bas [)euple, en ont tout autant d'envie

que nous.

L'affaire des jésuites est iinic à Paris ; mais elle va

lentement dans plusieurs autres rarlenionls , ce qui

donne de rin(|niélude aui francs jansénistes, qui comp-

tent heauroup ^ur la ruine entière de celle société.

]«(»\t'iiiliro.

Signature de» pri'liiiiinuires de U jiaii. — CouJilious de cette |>aix. — Sus-

pension (l'armes en Alleinugne. — ISi'-fornie de dix ri'uinieuts. — M. Ber-

lin, ininistro d'Ktat.

Le 3 novembre, les préliminaires de la paix ont été

signés à Fontainebleau, entre la France, l'Angleterre et

l'Espagne.

Ils ont été imprimés ici, a[très le retour des ratilica-

tions; les conditions en sont très-avantageuses et Irès-

honorables ponr l'Angleterre. Nousrendons l'orl-Malion;

nous abandiinnons tout le Canada; on nous abandonne

une petite lie très-msulTi>ante pour la |)êche de la mo-

rue. Nous abandonnons, en Afrique, le Sénégal, côte

très-iinporlanle jiour la traite des nègres; on nous rend

Pondit héry, ilms les Indes, (pii a été dévasté; on nous

rend la Martinitjue, la Guadeloupe et lîelle-Isle, mais d

n'est (jucftliou d'aucune salisfaclion [lour tous les vais-
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spanx qu'on nous a pris dans les premières hostilités de

la part des Anglois. Ils rendent la Havane à l'Espagne,

qui perd les vaisseaux qui y ont été pris et des sommes

considérables en argent, que l'Angleterre a fait distri-

buer depuis à leurs officiers généraux et autres et aux

soldats, et l'Espagne a cessé les prétentions qu'elle faisoit

valoir sur le Portugal allié des Anglois.

Aussi, les diiïércnls discours qui ont été faits au roi

d'Angleterre, par les Chambres de son Parlement, reten-

tissent de louanges sur les avantages considérables, et

l'honneur considérable que le Roi a procuré à ses

royaumes; et en eiïet, celte paix est bien la preuve du

mauvais état des aiïaires de la France.

La paix n'est point faite en Allemagne, entre la reine

de Hongrie, l'Empire et le roi de Prusse, qui a toujours

continué ses vexations; mais il y a une suspension

d'armes pour l'hiver, encore u'est-elle pas bien assurée.

Comme nous devons retirer nos troupes d'Allemagne,

le Roi a rendu des ordonnances : l'une du 20 de ce

mois, pour arrangement dans les milices ; l'autre du 25,

par laquelle il réforme dix régiments sous des condi-

tions, pour les officiers, assez désavantageuses pour eux

,

ce qui fera bien des mécontents.

M. Rertin, contrôleur général des finances, a été fait

ministre d'État et a pris place au Conseil.

Décembre»

Fêtes à Versailles. — M. de Choiscul est créé duc de Praslin. — M. do La

Roche- Ayinon, archevêque de Uciins, — Vente du mobilier des jésuites.—
Inventaire de leurs biens.— Ordonnances relatives à l'armée. — Chanson.

Depuis le retour du Roi à Versailles, il y a eu deux
voyages à Choisy, et des fêtes pendant trois jours, de

comédies et d'opéras; toute la famille royale y étoit.

M. le comte de Choiseul, ministre des all'aires étran-

gères, cousin de M. le duc de Choiseul, créé duc et pair

par îc Roi , au mois de novembre , sous le nom de duc
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de Praslin, a été reçu et a jiris séance au Parlement le

20 décembre. M. le duc d'Orléans, les autres princes du

sang, et la plupart des pairs ecclésiastiques et séculiers,

ont assisté à celte réception.

M. de la Roclie-A\nnon , archevêque de ÎNarbonne,

grand aumônier de France, a été nommé, par le Roi,

à rarchevèclié de Reims, et par conséquent premier

pair.

L'affaire des jésuites est toujours dans la môme posi-

tion , c'est-à-dire qu'elle est toujours suivie avec la

mr'ine activité de la part du Parlement. On continue de

vendre tous les effets mobiliers des trois maisons des

jésuites de Paris, tant les vases sacrés que des orne-

ments d'églises et les tableaux , dont il y en a de fort

beaux.

Ces ventes sont indiquées dans les Petites Affiches^

comme pour les ventes des particidiers, et elles se con-

tinueront au mois de janvier. On fait travailler assidû-

ment aux inventaires des bibliollièqucs de la maison

professe et du (À)llége, cpii sont cousiilérables, de ma-

nière que cela soit achevé au i»luslard au mois de juil-

let 1763, à l'eflet du moins d'être en état de vendre, si

cette vente doit avoir lieu.

Les (piatre commissaires ' nonunés par le gouverne-

ment n'ont i)as cessé de travailler sur les mémoires, en-

voyés par les prociuciiis (\\\ Pioi et juges de tous les

bailliages, pour arriv(M- à connoilrc le montant de tous

les biens et revenus des maisons et collèges, cpii sont

dans le ressort; la quantité des ci-devant jésuites qui

ont passé l'âge de trente-trois ans , et à fixer sur le

résidu de leurs biens les pensions que l'on pourra

accorder, à ehai un de ces ci-devant jésuites à présent

sécularisés.

I. Ces commissaires sont : M. Hollaiid, président dos Requêtes du Palais,

M. Roussel, U. Laverdy cl M .conseillers des lùiijuctes.

[yole dcBarbkr.,
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Il y en a toujours un grand nombre en Cour, habillés

en simples ecclésiastiques, soit en habit long, soit

connne des abbés, et une ([uanlité assez considérable

retirés dans les maisons particulières de seigneurs et de

gens riches. Mais il n'y a à peu près que les jésuites con-

nus, et de réputation, qui aient trouvé ces secours et

ces retraites. Tous les jésuites qui étoient dans les dif-

férentes provinces et villes du ressort, auront trouvé

difficilement de pareilles retiaites.

Le Roi, dans son Conseil de la guerre, avec M. le duc

de Choiseul qui en est ministre, a rendu plusieurs or-

donnances dans le mois de décembre, pour la réforme

et une nouvelle discipline dans l'infanterie, la cavalerie,

les dragons et les hussards pour ce qui est conservé.

Tous les officiers en général se plaignent de ces opéra-

tions, et à ce sujet il a couru une chanson à l'occasion

dos jésuites, sur l'air : Jeanneton, Vamour lui-même etc.

Capitaines qu'on réforme,

Et qui partout pul>Iiez,

Que c'est injustice énorme

De vous voir ainsi rayés,

C'est en vain que cliacun crie,

Un coup plus inattendu

Nous pétrifie.

Jésus lui-même a perdu

Sa Compagnie.

Vin,
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Janvier.

On travaille à la paix en Allemagne.— Fêles pour la paix.— M. le Dauphin

reprend de la çaiclé. — Uivcr rigoureux. — Les impôts sont conliuui's

iiiiil[;ré la paix. — Mécontentement des ofliciers nformi's. — l'iaisantcrie

sur les jésuites.

Tous les ministres respectifs de France , Espagne

,

Angleterre et Portugal , travaillent apparemment à taire

le traite dctinilif do la paix, rclativeniciil au.\ prélimi-

naires.

Il paroit aussi par les gazettes t[u'on travaille à la

paix d'Allemagne, entre l'impératrice, reine de Hongrie,

le roi de Pologne, électeur de Saxe, et le roi de Prusse,

pour parvenir à rendre le repos et la traïKpiillité à tous

les États de l'empire, cjui ont ljeaucou|) soiillerl tians

celte guerre ^ Tous les électeurs et princes de l'empire

ont des ministres à la Diète générale, pour donner les

moyens de parvenir à ce but; mais cet ouvrage sera [il us

dillicile.

Kn considération de la paix, il y a eu dei)uis le

1er janvier des fêtes, tant à Versailles (ju'à Paris, l.'am-

l)a.ssadeur d'Esiiagne a donné un bal magnitique dans

! . La guerre dite de Sept ans, cutreprisc avec tant de démence et soutenue

avec taiil de fureur, avait, selon le calcul de Frédéric II, coiUé ; à la Prusse,

la vie de cent quatrc-vingl mille soldats; à la Hussic, cent vingt mille
; à

r Autriche, cent quarante mille; à la France, deux cent mille ; à l'Angleterre,

y compris les nilic» à sa solde, cent soixante mille; à la Suède, vingt-cinq

mille; aux troupes des Cercles, vingt-tiuit mille. Et de même que cette ef-

froyable boucherie n"a\ait eu sur le continent de l'Europe, pour résultat,

aucune conquête , elle n'a\ail nou plus établi aucun principe, ou politique ou

religieux, d'autant qu'il n'y en avait aucun qui fût en jeu. La vengeance et

une cupidité insensée ravalent alluméj; chacun avait voulu gagner, chacun

s'aperçut enfin qu'il n'avait pu que perdre. Sismoudi.
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son hôtel, tous les vendredis; et il y a bal tous les lun-

dis à Versailles, dans la salle de spectacle que l'on a

agrandie, et un opéra toutes les semaines, sans comp-

ter les comédies ordinaires, Françoise et italienne. M. le

Dauphin et toute la famille royale prennent part à ces

divertissements. M. le Dauphin a été longtemps qu'il

maigrissoit et paraissoit être dans une mélancolie inquié-

tante; mais on dit à présent qu'il se porte mieux et qu'il

a repris de la gaieté. L'ouvrage de la paix y a sans

doute contribué.

Il y a longtemps qu'on n'a vu ici, en France, un hiver

aussi long et aussi rude. La grande gelée a commencé

vers le 18 décembre, et la rivière a charrié; mais sur la

fin de décembre , elle a été prise entièrement et elle a

continué de n'être qu'une glace jusqu'au 29 de ce mois

de janvier, que le dégel a commencé à se déclarer peu

à peu, heureusement. Tous les chantiers sont presque

vides par la quantité de bois qui a été brûlé. Toutes les

provisions de Carême, qui commence au 14 février, ont

été arrêtées; mais comme il a plu le 29 et le 30, on es-

père que les glaces seront débarrassées au commence-

ment de février.

On travaille sur les nouvelles ordonnances, non-seu-

lement à la réforme d'une partie des troupes, mais à de

nouveaux arrangements de discipline, pour les troupes

qui seront conservées. On disoit aussi qu'on travailloit

à des arrangements pour les financés; mais on dit à pré-

sent qu'il n'y aura point de changement jusqu'au mois

d'octobre prochain, en sorte que tous les im[)ôts, quoi-

que forts, continueront d'avoir lieu cette année comme
l'année dernière.

Cette réforme , tant dans l'infanterie que cavalerie,

dragons et autres troupes, fait bien des mécontents. On
murmure de ce que des ofticiers, qui ont treize à quinze

ans de service, n'ont que quatre ou six cents livres de

pension qu'ils sont obligés de manger dans leurs pro-
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vinces, jus<:pi'à ce qu'il y ait occasion de les remplacer.

Cela portera quelque argent dans les pro\inces, mais
cela génei"a la liberté.

Il y a longtemps, des plaisants ont fait environ huit

vers sur les plaintes d'un ol'iicier touchant cette réforme,

à qui on répond qu'il a grand tort de se plaindre,

puisque Jésus ^ qui n'avoit qu'une compagnie, la perd

entièrement. En effet, la dissolution des jésuites va

grand train, tant à Paris que dans les autres Parlements,

à l'exception de trois ou quatre.

Février.

I***r«s-r : : ; des DouTeau eolléges, et les procès à l'occasioa
'

-i des jâsoites. — Signature des traités de paii. — La
--- - Roi est placée stir son piétlestal. — Plaiianteries àa
f-ea:.: i a sz^-::. — Envoi successif des régiments à Saint-Domiogue.

On a enregistré au Parlement un édit du Roi et deux
lettres-patentes : le premier, ik<\it l'établissement de
bureaux de juges royaux et municipaux, pour la direc-

tion et la régie des nouveaux collèges dans les villes du
royaume. L<:>s lettres-patentes sont pour fixer les procé-

dures , dans les ventes par décret des biens et domaines
des jésuites, à l'elïet de ménager les frais, et pour attri-

buer au bureau des économats la recelte des revenus

des bénéfices, qui avoient été unis aux maisons des

jésuites, ce qui a été enregistré au Parlement les 3 et

5 de ce mois.

D'après ces édils et lettres, qu'on regarde même
comme ayant été rédigés au Palais, on ne doute plus

que le Roi ne donne les mains et n'autorise la dissolu-

tion entière de la société des jésuites. Ces édits seront

apparemment envoyés à tous les Parlements, ce qui fera

parler quelques Parlements qui sont en arrière
, pour

déclarer l'abus «le leur institut, et pour faire vendre

I . Cest à ce

.

portent les hoit vers qui termincat
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leurs biens. Cet évéuement surprend toujours bieu du

monde, et fait conjecturer qu'il y a quelques agents se-

crets en Cour.

On a annoncé, dans la Gazette de France, que le 10 de

ce mois, il a été signé ici, à Paris, chez M. le duc de

Bedfort, ambassadeur plénipotentiaire du roi d'Angle-

terre, le traité définitif de paix entre la France, l'Angle-

terre, l'Espagne et le Portugal. On n'en sait pas positi-

vement les conditions, mais on se doute bien qu'elles

sont fort désavantageuses pour nous, et toutes à la

gloire de l'Angleterre. Il en a coûté aussi beaucoup à

l'Espagne, pour le peu de temps qu elle a pris part à

cette guerre.

On a annoncé aussi dans la Gazette, que le 15 du

mois, il a été signé en Allemagne ,
par les plénipoten-

tiaii'es des puissances, deux traités de paix définitifs :

l'un entre l'impératrice, reine de Hongrie , et le roi de

Prusse, l'autre entre le roi de Prusse et l'électeur de

Saxe, roi de Pologne ; en sorte que la paix est conclue

généralement entre toutes les puissances; et tous les

princes particuliers d'Allemagne ont retiré leurs contin-

gents.

Le 23 de ce mois, on a placé la statue équestre du Roi

sur le piédestal qui étoit dans la nouvelle place, AÏs-à-vis

le pK>nt tournant des Tuileries. Cette statue a été trois

jours à venir de l'atelier qui étoit au Roule; il y avoit

grand monde pour voir la mécanique de cette opération

qui étoit conduite par un charpentier de Saint-Denis,

homme très^ntendu. M. le gouverneur de Paris, le

prévôt des marchands et les échevius étoient sous des

tentes; madame la marquise de Pompadour, M. le duc

de Choiseul , le maréchal prince de Soubise et autres.

Mais comme dans l'afOuence du peuple, il y a toujoure

des frondeurs et gens maUutentionnés, on dit qu'on a

arrêté soit dans la marche, soit dans la place, des per-

sonnes qui tenoient des propos indécents de ce que la

6.
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Statue alloil très-iloiici-ineiit
;
que l'un disoit que le Roi

alloil coinnie ou le uieuoil; qu'on aurait de la peine à

le faire passer au delà de l'hôtel de Pouq)adour '; que

pour descendre sur le piédestal, il éluit entre quatre

grues, en faisant allusion aux niinislres, et i)lusieurs

autres mauvais discours.

On va travailler à présent à polir la statue et à accom-

moder le piédestal ; et la dédicace et la cérémonie ne se

feront que dans le mois de mai, avec de grandes réjouis-

sances.

Suivant les nouvelles ordonnances pour la réforme et

la discipline des troupes, il est dit que l'on fera passer

successivement, c'est-à-dire à leur tour, six régiments

dans l'ile de Saint-Domingue. On craint qu'il ne meure

bien de nos François dans cette lie, et les olliciers ne

sont pas contents de pareilles garnisons à onze cents

lieues de France.

Ili'joiiissuncis jiojiulaircs à l'occasion do la paix.

Après (piohpiL's jours dun beau temps et doux, le

froid et la gelée ont repiis vers h; 8 de ce mois ; on ne

s'attendoit pas à cela. On attend les ratifications d'Es-

pagne et de Portugal, mais comme le public est impa-

tient et quehpiefois incrédule, on l'ail des préparatifs

pour tirer du canon et i)Our des anq)liitliéàtres de mu-
sique |)Our le peuple, dans les places publicpies. Le cour-

rier est arrivé jeudi 10 de ce mois, et dimanche 13, on a

réalisé ces réjouissances pour le [)euple, (pii a beaucoup

bu et mèmedanst- jusqu'à minuit dans les places; connue

ceci n'etoit (pTune annonce et une conlii niation de la

paix, il n'y a eu ni Te Dcum, ni feu d'arlilice. On dit

même (jue celte cérémonie populaire ne s'étoit jamais

faite. 11 y a apparence que la véritable publication delà

1. L'Élyscu, rue du t aubourg-Saiut-Uonoré.
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paix ne se fera ({u'apiès le retour du voyage de Coin-

piègne.

luceudie ile l'Opéra. — Le feu gagne le Palais-lioyal. — Projet d'uue nou-

velle salle d'opéra. — La salle des machines aux Tuileries. — Le duc de

CLoiseul achète Chanteloup. — Anéantissement de la Société de Jésus.

Le mercredi 6 avril, lendemain des fêtes de Pâques,

le feu a pris, sur les neuf heures du malin, sur le théâtre

de l'Opéra, par la faute d'ouvriers qui faisoient sécher

des peintures sur les toiles, pour préparer la salle pour

l'opéra du mardi 12 avril; il devoit même y avoir un
bal pour la capilation des acteurs.

Le fen a pris à la grande toile qui étoit baissée, et qui

a bientôt gagné le cintre, où tout le bois et autres ma-
tières combustibles ont formé un incendie sérieux que
les ouvriers n'ont pas pu arrêter, d'autant qu'à cause
de la vacance du théâtre, il n'y avoit point d'eau dans
les tonneaux et qu'ils ont trop tardé à demander du se-

cours : tout l'Opéra, salle, loges, plafonds, décorations

et machines de théâtre ont été consumés

^

Le feu a gagné la partie du Palais-Royal qui étoit con-
tiguë à la salle de l'Opéra, et y a causé assez de dom-
mages; la calotte du grand escalier a écroulé entière-

mont. Le toit et la charpente de l'aile du bâtiment à

droite, dans la première cour, jusqu'à la rue Saint-Ho-
noré, ont été brûlés et découverts ainsi que quelques
vieux bâtiments, derrière le grand escalier, qui tenoient

au théâtre, où plusieurs personnes qui avoient dws lo-

gements ont été obligées de déménager et de jeter les

meubles par les fenêtres.

M. 'le duc de Chartres, qui étoit dans son appartement

i
.
On a sauvé heureusement le clavecin qui étoit resté dans l'orchestre,

qui paroit assez laid, mais qui est, au dire de tout le monde, le clavecin le

plus parfait de l'Europe, très-ancien et qui n'a point de prii.

(A'o^e de Barbier.)
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sur le jardin, a en toutes les allcnlions ncco?saircs jwur

faire donner à manfjor à Ions ceux qui ont donné du se-

cours : capucins, soldats aux gardes, même à plusieurs

officiers <\\ù y ont doinu'- la ninin.

Il a paru pondant deux jours des vestiges de feu, et

l'on y jcloil de l'eau continuellement. 11 est question

du rcMK'de.

Le Roi a fait dire par une lettre du ministre, le di-

manche 10 avril, à tous les acteurs, actrices et autres

employés à rOi)éia, qu'ils fussent tranquilles sur leur

soit et que leurs appointements courroient comme à

l'ordinaire.

il y a eu ensuite de grands proji'ts sur la coiistriuiion

d"unc nouvelle salle d'Opéra, qu'étant oblige de faire à

neuf, le Roi souhaite que ce soit une salle de spectacle

digne de la ville de Paris, attendu que celle (lui a été

brûlée ctoit la plus simple et plus petite salle d'Oiiéra,

non- seul'. ment de Tllurope, mais mrmo du royaume,

car la nouvelle salle de la ville de Lyon, bâtie par

M. Soul'llot', architecte du Roi, est, dit-on, vaste et

belle.

On disoit d'abord (pi'on la construiioit dans la place

1. Soufflot Jacqiics-Gcrmaiii), prés d'Auxerrc, eu 17 14, niorl le î'.i août

1781. l\ a construit à Lyon Vllolcl du Change, qui sert aujourd'hui

(le temple aux protestants, et la salle de la Comédie, l'une des plus belles

de France, et VllùUl-DUu, ainsi que l'église de Sainte-Geneviève do Paris.

C'ebl à lui qu'on doit les dessins cl les plans de iKcole de Médecine, la

maison du duc de l.auzun, le Cliàleau-d'Kju de la rue de rArlire-Scc, le

Trcior et la grande sacristie de Notre-Dame de Paris. Il avait traduit en

vers, avec autant de grâce que de précision, plusieurs morceaux de Mélas-

lasc. Il a fait lui-mime sou epitnplie, qu'on a placée au bas de son por-

trait; clic est ainsi conçue :

Pour maître, dans son art, il n'eut que la nature;

Il nima qu'au talent on joignît la droiture :

Plus d'un rival jaloux, ipii fut son ennemi,

S'il eût connu son cœur, eût clc son ami.

On a de Soufnot une Suite d>- plnn», roupet, piofils, etc.. de trois

temples antiques tris qti'ils r.ri.W<ii( n(, en \rMU dans la bourgade de

riTslHW, et un Ikcucil de plusiiUis parties d'archilcclurc.
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du Carrousel, à l'endroit qui forme une pointe, entre la

rue de rÉciiclle et la rue Saint-Nicaise, en abattant des

bâtiments peu considérables jusqu'au magasin actuel de

l'Opéra, rue Saint-Nicaise.

Mais on a fait entendre à M. le duc d'Orléans que rien

n'ctoit plus grand pour ce prince que d'avoir le spec-

tacle de l'opéra dans son j^alais, comme il y étoit depuis

longtemps, à qui l'ancienne salle brûlée appartient et

encore d'autres terrains; en sorte que, sur la demande
de M. le duc d'Orléans, le Roi a consenti que cette salle

fût construite dans le même endroit où elle étoit, rue

Saint-Honoré, dans une autre forme et dans une autre

position, de manière à être isolée du Palais-Royal, pour

éviter l'inconvénient d'incendie.

11 s'agit donc aujourd'bui de plans et d'arrangements

qui ont bien des difficultés.

M. le duc d'Orléans a remplacement de l'ancienne

salle, et d'autres du côté de la Cour des Fontaines, qu'il

n'a pas achevé de bâtir. Le Corps de Ville de Paris, qui

a toujours la propriété de la direction de l'Opéra, dont

il n'a loué que le privilège aux sieurs Francœur et Re-
belles, directeurs pour trente années, a acquis quelques

maisons sur l'ancien cul-de-sac de l'Opéra; mais si l'on

veut, comme on le dit, bâtir la nouvelle salle en long,

surlarueSaint-lIonoré, jus({u'à la rue des Bons-Enfants,

il faudra acheter et abattre huit ou neuf maisons, ce qui

fera une dépense assez considérable, indépendamment
de la bâtisse de la salle. Il s'agira de voir les mesures
que l'on prendra à ce sujet.

Mais comme ce projet ne peut guère cire exécuté que
dans deux ou trois ans, et qu'il est intéressant deconti-
luicr, au peuple de Paris et aux étrangers, le spectacle

de l'Opéra, le Roi a bien voulu donner, en attendant,

le lliéâtre de la salle des Machines des Tuileries, qui est

plus grand que la salle cl le théâtre de l'ancien spec-

tacle.
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Cette salle des Tuileries éloit employée, depuis cinq

ans, à un magasin de l'Opéia et de messieurs des meiuis

plaisirs du Roi, ee qui étoil bien douunage. On com-

mence à i)résenl à déboucher celte salle, pour construire

la salle de spectacle et un théâtre, avec ce qui est néces-

saire pour l'exploilation, ce (pii ne pourra guère être

mis en élat, quelque diligence que l'on lasse, avant le

1er août.

Les voyages du Roi dans les petites maisons se font

toujours comme à l'ordinaire; on n'en parle même plus

dans la Gazette de trunce.

M. le duc de Choiseul, ministre de la guerre et de la

marine, et que l'on regarde comme le principal ministre,

a aclieté la lerre de Chanteloup, qui est une terre consi-

dérable du côté d'Amboise.

La fortune rapide de celte maison, en dignités, grandes

charges et richesses, cause bien des jaloux et fait parler

tout le public, jusqu'à dire que le duc, qui n'avoitpas

autrefois plus de mille livres de revenu, a aujourd'hui

plus d'un million de rentes.

L'anéantissement de la société des jésuites, depuis

que le Roi s'est déclaré par des lettres-patentes, se réa-

lise dans les Parlements qui juscpi'ici avoient gardé le

silence; en sorte qu'on n'en parle plus. On regarde cela

comme une afl'aire faite et décidée; leurs pensions ali-

mentaires ne sont pourtant pas encore réglées et les

créanciers ne sont pas payés.

nnl.

Nouveaux airanucmenls pour les finances. — Le Parlement fait des remon-

trances à ce sujet. — Le Uoi tient un lit tic justice au l'arlement.

Le Roi et toute la famille royale sont allés, le 1"' de

ce mois, au beau château de Marly, jusipi'au 17 du mois.

Pendant ce voyage, le Roi a fait plusieurs courses et

couché à Choisy, à Uellevuc ou à Saiut-llubcrt.
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M. le contrôleur général travaille depuis longtemps

à de nouveaux arrangements de finances pour mettre le

Roi en état de payer ses dettes. On a envoyé plusieurs

édits et déclarations au Parlement, en projets seulement,

qui ont été envoyés à Versailles, et enfin on a renvoyé

les édits au Parlement. On ne sait pas précisément

ce qu'ils portent; suppression d'un côté du troisième

vingtième et du doublement de capitation ; et de l'autre,

une nouvelle taxe, et d'autres objets qui paroissent in-

disposer le public.

Ce qui est de certain, c'est que le Parlement les

ayant examinés a arrêté des remontrances; le Roi, dit-

on, a défendu les remontrances et demandé les objets

d'icelles.

Mardi 17, le Parlement a été assemblé depuis dix

heures jusqu'à cinq heures sonnées, et le soir les com-

missaires ordinaires de la Cour ont dû se rendre chez

le premier président pour donner une forme à ces objets

de remontrances.

Le ministère voudroit finir cette affaire-ci avant le

21 juin, que doivent commencer les trois jours de ré-

jouissances pour la publication de la paix et pour la

cérémonie de la statue du Roi.

On disoit dans Paris qu'il devoit y avoir un lit de

justice à Versailles, samedi 21 mai; mais cela est bien

difficile, attendu que le Roi est parti le 17 pour Saint-

Hubert, d'oîi il ne doit revenir que le vendredi 20 au
soir.

On ne parle plus que de ces édits, chacun pour ce

qu'il en sait; ce qui a totalement fait oublier les jésuites.

M. le duc de Choiseul a profité de ce dernier voyage
du Roi à Saint-Hubert, pour aller faire un tour à sa

nouvelle acquisition de Chanteloup près Amboise.
Jeudi 19, le Parlement s'est assemblé pour lire les

objets de remontrances, l'assemblée a fini à dix heures,

et sur-le-champ M. le premier président est parti pour
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porter au Roi ces objets, à Saint-Hubert, à neuf lieues

de Paris.

Le l'ioi a pris ces objets et n'a dit autre ebose au pre-

mier président, sinon qu'il feroit savoir ses intentions à

son Parlement, dont le premier président a rendu compte

à la comi)agnie, le \cndredi 20 au matin, au moyen de

quoi il n'y a i)as de lit de justice samedi 21. Le Palais

n'ouvrira à l'ordinaire que lundi 30 mai, lendemain de

la Trinité.

On dit que ces objets frai)pcnt sur tous les points des

édits et déclarations ; on ne sait plus ce qui arrivera.

Le P«oi a passé les fêtes à Versailles ; il y a eu appa-

remment quelque conseil pour déterminer la réponse

du Roi au Parlement sur leurs représentations. Jeudi

est la revue des gardes franroises et suisses dans la

plaine des Sablons, après quoi le Roi fera plusieurs pe-

tits voyages à l'ordinaire : on craint toujours qu'il n'y

ait un lit de justice. Si on a tant besoin d'argent pour

payer les dettes, on auroit aussi bien fait de laisser pour

quelques années les trois vingtièmes et le doublement

de lacapitation, sans vouloir faire tant de changements

dans les finances.

La revue s'est faite à l'ordinaire; la Reine, madame
la Daupbinc y éloient, avec les i)rincesscs et grand con-

cours des carrosses de Paris et du peuple.

Messieurs du Parlement s'étoiont arrangés pour ren-

trer tous, lundi 30 mai. Ou parle toujours diversement

d'un lit de justice; il n'y a point d'ordre précis, mais

les intendants des menus et le garde des meubles, qui

doivent fournir tout ce qui est nécessaire, préparent

toutes choses à toutes lins.

Lundi 30, le Roi ne s'est point expli(pié sur les ob-

jets de remontraïues, mais le grand-maitre des cérémo-

nies est venu au Palais avertir le Parlement de se tenir

prêt, mardi malin 31, pour recevoir le Roi, qui viondi'a

tenir son lit de justice au Palais. Cotte nouvelle est mal
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rcçno de tout le public, qui tend à mollr'^ do? iinpols

pendant la paix et à la veille des lèlcs pour la [iublica-

lion d'iccUe.

Du mardi 31 mai, le Roi, qui avoit couché à La Muette,

au bois de Boulogne, s'est rendu à onze heures sonnées,

au Palais, pour le lit de justice. Il étoil dans un carrosse

avec ses principaux officiers, accompagné du grand

cortège de toute sa maison à l'ordinaire. Après avoir en-

tendu la messe à la Sainte-Chapelle, il s'est rendu dans

la Graud'Chambre; les princes du sang, les ducs et pairs

qui ont droit d'y assister y étoient, ainsi que le Parle-

ment et M. le chancelier de Lamoignon, qui, à quatre-

vingts ans, a fait le discours accoutumé pour faire lire

et enregistrer un édil et deux déclarations. M. le garde

des sceaux n'y a point de séance. Cette assemblée n'a

fini qu'à une heure sonnée , et le Roi s'en est retourne

avec le même cortège.

11 y avoit à l'ordinaire un grand concours de peuple,

mais on a remarqué qu'à l'entrée et à la sortie du Roi

on n'a crié en aucun endroit : « Vive le Roi, » apparem-

ment attendu l'objet de ce lit de justice.

Ce qui est do singulier, c'est que persoiuic ne sait, dans

le public s'entend, ce que contiennent ces édits; chacun

en parle diversement, si ce n'est pour les arlicles de la

suppression du troisième vingtième et du doublement

de la capitation; il y a eu un grand secret sur le con-

tenu de ces édits, même de la part des magistrats.

Avant le lit de justice, il y a eu des protestations de

la part du Parlement, comme à l'ordinaire, sur ce que

les suffrages ne sont pas libres dans cette assemblée,

attendu que le chancelier va dans les rangs demander
les avis, seulement pour la forme, et que personne n'ose

parler; cela se passe en révérences.
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Juin.

Nouveaiix piojotb finan. icrs. — Mnnoire des richesses de la France. —
Le l'ailcnieiil |)iolcslc contre le lit de justice. — Procès au sujet du tolléye

des jésuites, rue Saint-Jacques. — l'iaintcs des auibassadeuis étrangers au

sujet des édits sur les rentes. — Heniontrauies du Parlement au sujet des

ii„|,i,!s. — Hichesses de VElal. — Fêtes ii CLoisy. — Uéi)édiction des dra-

iieuuï des gardes de la \ille de Paris. — Préparatifs de rii;auj;uralion de la

statue de Louis XV. — Dvules modestes sur le mémoire des richesses de

l'fUat. — Inauguration de la statue de Louis X.V. — Le cortège de l'Uotel do

Ville.— Concert aux Tuileries. — Mensonges de la Gazelle de France.

— Grand feu d'artifice. — Orage violent; robes et liabits gâtés. — Joutes

sur l'eau. — Les deux feux d'artifice. — Les jardins et lilluuiination de

la uiar(|uise de Ponipadour. — Ileniontrances du Parlement au sujet de la

liquidation des dettes de 1 Ltat. — l;é|ionsc du Uoi. — Arrêtés du Conseil

pour le remboursement des effets royaux.

Mercredi \" juin, le Parloiiioul, au sortir de l'au-

dience, a été assemblé pendant plus de deux heures ;
on

ne sait pas pointpioi, mais on croit que c'est relative-

meiil aux édits enreyi.slré.-, dan.s le lit de justice.

On dit môme qu'il y a un nouveau système sur le la-

pis, qu'il paioil im petit mémoire in-4°, intitulé : iMé-

iiioire des ricficsscs de la France, où il est question

d'claMir une lidlle réelle sur les terres et une taxe per-

sonnt.lle i)ar tête dans tout le royaume; que de seize

millions d'habitants que l'on compte, cette taxe ne re-

garderoil (lue deux millions de personnes pardillérenles

classes, ce ipiiscroil moditpic pour les particulieis, pro-

diiiroit un revt.'nu immense [»oiu- le lUii et l'eroit cesser

IfS dillérenls imptjls.

11 y a déjà longtemps (pie te piojel a été imaginé, soil

par M. de Mirabeau, soit par M. dt; Silliouette, ci-devant

tiinlrùlcur général, et tpi'il a été aii[»arcmment pcrléc-

lionné depuis peu.

(!n tlit (pi'il y a tiès-peu d'e.\em|>laires de ce mémoire

iiiipiuné, tpi'oii en a envoyé plusieurs à M. le duc d'Or-

léans, poiu en tii.stribuer, et iiu'il y en a aussi im au

l'ailt UKiit. M .M K'il singulier et en même tenq)S humi-

liaiil ['our le Ci-nbcil du lloi, si ce lit de. justice n'avuiL
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pas plus {rcxécution (pie celui Icim tlii Icmits de M. de

Silliouetlc, c'est ce que l'on verra dans la suite.

11 est marqué, dans la Gazelle de Fraiice du vendredi

3 juin, que, le mardi 31 mai, le Roi est venu tenir son

lit de justice au Palais, où il a fait enregistrer {\cu\

édits et une déclaration, et, le même jour, on a cric

dans Paris les deux édits et déclaration.

ARRÊTÉ DE l'ASSEMBLÉE OES CHAMBRES DU 1" JUIN.

« La Cour délibérant, en exécution de l'arrêté du

30 mai, sur ce qui s'est passé au lit de justice, a arrêté

qu'il sera dressé procès-verl)al de tout ce qui a été dit et

fait audit lit de justice; déclarant ladite Cour qu'elle

n'a pas donné son avis; persistant au surplus dans son

arrêté du 30 mai
,
protestant en outre contre les diiïé-

rentes innovations du jour d'hier, soit en prenant des

opinions, soit autrement; ensemble contre l'enregis-

trement fait des édits et déclarations, comme ledit enre-

gistrement tendant à la subversion des lois fondamen-

tales du royaume, de la conservation desquelles dépend
le bonheur et la liberté légitime dudit seigneur Roi, et

la sûreté des droits mêmes de la Couronne.

« Arrête en outre qu'il sera fait, audit seigneur Roi,

de très-huaiblcs et très-respectueuses remontrances, tant

sur la forme que sur le fond; et (pie pour en fixer les

objets, les commissaires nommés s'assembleront mardi 7

du présent mois. »

On dit que cette assemblée a été très-vive; qu'il a été

question, et même que peu s'en est fallu qu'on n'eût

ajourné M. le duc de Biron, colonel du régiment des

gardes françoises, et M. le manpiis de Dreux, grand

maille des cérémonies, pour assister à l'assemblée des

Chambres, apparemment pour rpielque contravention de

leur |)ail aux usages accoutumés. 11 est heureux (pie cet

avis n'ait point i)assé par les....^ (piecelapouvoit avoir,

1. Mol illisible.
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Au surplus, CCS cdils ijui intéressent bien du monde,
sans compter les étrangers, font du bruit; tout le monde
|>résumc (pi'ils n'auront pas lieu; à peine les comprend-
on; on se plaint que, par ces arrangements, on fait

man(iuer le Roi à ses engagements, sur les secours qu'il

a été obligé de demander à ses sujets, et (}ue ceux-ci lui

ont fournis pour soutenir la guerre. C'éloit au Conseil

du Roi à en faire un meilleur usage et à empêcher les

déprédations.

Du mardi 7 juin, on a continué, les Chambres assem-

blées, de plaider la cause entre M. le procureur général

du Roi et les créanciers des jésuites, au sujet de la pro-

priété du collège des Jésuites, rue Saint-Jacques. M. l'a-

Aocat général a parlé, et l'alTaire a été remise au ven-
dredi 10 de ce mois; elle ne sera pas encore décidée

si tôt.

Tout le monde dit que les ambassadeurs étrangers

qui sont ici se sont plaints au ministre de l'édit touchant
les rentes, attendu que les llollandois, Génois, Gene-
vois, Anglois, ont placé ici des fonds considérables en
rentes viagères et en tontines, sur la foi des édits enre-

gistrés, et que ces représentations ont fait impression sur

le ministère.

On a imprimé et l'on vend les objets des remontrances

du 19 mai dernier, que le Roi avoit demandés au Par-

lement. Il n'y a point eu de jour pour les porter au Roi;

en tout cas, si le Roi en a eu connoissance par la voie

de ses ministres, on n'y a point eu égard, puisque le lit

de justice a été tenu peu de temps après. Ces objets

sont assez bien détaillés; maison croit que les remon-

trances auxipiclles le Pailement travaille seront bien

plus fortes, [)Our faire counolti e les déprédations et vexa-

lions qui se commettent dans la perception des dilTérents

impôts et le danger où est l'État. Il est dit dans les ob-

jets (pie le Roi n'avoil (pie deux cent (•in(juanle millions

Cil 1749, (.'l (pie l'on lôuiiiisioil à toutes les dépenses;
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qu'il a aujourd'hui bien près de trois cent cinquante

millions, et que tout État qui dépense au delà de sa re-

celte est bien près de sa ruine, d'autant que les imposi-

tions d'impôts ont leur terme.

Le public est très-disposé à sentir tout l'effet des re-

montrances que l'on attend, car on a imprimé de nou-

veau le mémoire intitulé : Richesse de l'EtcW^. Tout le

public l'a entre les mains, le peuple même raisonne en

conséquence et en souhaite l'exécution; tous les gons do

métier même se taxent volontairement, dans la conver-

sation, à une somme annuelle au-dessus de ce que l'au-

teur du mémoire paroit demander ; il seroit facile de

travailler d'après ce mémoire et de réaliser ce projet

dans l'exécution, ce qui produiroit un revenu immense
pour le Roi et un soulagement pour les différents ordres

de l'État. Les seules personnes intéressées à conserver

les gens de finances y perdroient. On ne sait pas encore

quel effet ce mémoire produira ; on dit communément
que l'auteur anonyme est un conseiller au Parlement.

Mais tout ceci fait tenir de très-mauvais propos dans le

public sur la dépense du Roi , ou du moins sur celle

qu'on lui fait faire.

Lundi 13 de ce mois, le Roi, dans son château do

Choisy, a donné trois jours de suite une belle fête, opéra,

comédie françoise et italienne, où toute la famille royale

étoit. Madame la marquise-duchesse de Pompadour est

revenue pour celle fête, le 11 ou le 12, de sa terre de

Ménars, où elle a passé huit jours, et où on disoit qu'il y
a eu pendant ces huit jours un très-grand concours de

courtisans qui alloient et venoient. La dépense de cette

fêle de Choisy fait encore murmurer
,
par rapport aux

édits nouveaux, et fait encore plus souhaiter l'exécution

du projet des richesses de l'État.

Tout se prépare à la nouvelle place de Louis XV, vis-

à-vis les Tuileries, pour trois jours de fêtes qui com-
1 . Par Rous^sol de La Tour, conseiller au ParleQicnt.

7.
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menccronl lundi 20 de ce mois, la première pour l'inau-

^Miration ou la dôdicace de la slaluodu Iloi\ la seconde

p(Mir la puljjication de la paix dans l*aris cl à coite place,

et la troisièmo pour un feu d'arlilice sur la rivière, vis-

à-vis du palais Bourbon.

Ou ne se presse point d'imprimer l'anivre et de vendre

le |)r()cès-vcil)al du lit do justice du 31 mars, comme
cela se pratique ordinairement; on croit que c'est par

rapport au discours de M. le premier président, qui est

très-fort contre les édits et la mauvaise administration

des finances.

Du samedi 18 juin. Depuis trente ans, le corps de Ville

de Paris avoil, dit-on, coutume de faire bénir les drai»eaux

de sa troupe de trois cents gardes ^ tous les ans, à l'éylisc

1. En 1748, Louis XV ayant accordé au prévôt et aut éclievins de Paris

rautoris^,tiun de lui élever une statue éiiutslrc , ou s'occupa de choisir uu

emplacement. Plus de soixante projets furout proposes ; eiiûn le Roi désigna

le vaste terrain encore inculte et abandonné qui fut depuis la place Louis XV.

Vingt-huit plans furent soumis au Hoi sans obtenir son approbation. Gabriel

les revit et en tira uu dernier projet qui fut exécuté, yualre fosses, destinés

à être plantes d'arbres, furent creusés et entoures de balustrades; ils ont élé

comblés en IS5Î. Huit pavillons s'élevèrent aux angles de la place pour ser-

vir de piédestaux à des groupes de slataes; les deux liàliments du i-ardo-

nienble, dont l'un simI aujourd'hui d'hôtel au ministre de la marine, garnirent

In façade septentrionale de la place; enfin une statue équestre , œuvre de

Bouchardon, portée sur un piédestal ijue Pigale avait orné aux qualn- angles

de ligures allégoriques, fut inaugurée le ÎO juiu 1763. Les figuns de Pigale

représentant lu Force, la Prudence, la Justice et l'amour de la Paix attirèrent

à Louis XV une sanglante epigramme. Lu niatin on trouva ces deux vers afli-

cbés sur la base de la statue :

Grotesque monument, infâme piédestal ï

Les vertus sout à pied, le vice est à cheval.

Quelques jourf «près, on lisait encore sur le monument :

Il est ici comme à Versailles;

Il est sans oceur et sans entrailles t

Enlin on y plaça sur un papier Pinscription suivante :

Sdilua iladup (image d'une image).

L'Assemblée législative flt démolir cette statue en 1792.

Voir: Guide ciceronr de l'aris, publié par U. Hachette.

2. Ces gardes, cuuuus sous le oum gcut^rlque d'arc/ieri de ville, se divi<
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de Saint-Jean, sa paroisse. Auparavant cela se faisoit à

Noire-Dame. On a repris cet ancien usage, et aujourd'hui

celte cérémonie s'est faite à Notre-Dame, et M. l'arche-

vôque de Paris a donné à diner an prévôt des marchands

etéclievins de celte ville.

Du dimanche 19. iMalgré les |)lainles du public sur

l'édit de remboursement annoncé des rentes perpé-

tuelles, viagères et tontines sur la ville, surtout du nou-

veau sol pour livre, car le sel est augmenté de deux

liards par livre, l'enlrée du vin de deux sols six deniers

au delà des cinquante livres par muid de vin , il y avoit

un concours de monde aux Tuileries, des plus grands,

pour voir les préparatifs de la place Louis XV, du feu

sur l'eau et des constructions di s loges dans les jardins

du [)alais Bourbon^ et des hôtels voisins, ensemble, des

échafauds sur la rive de la rivière, pour louer des places

au (lublic pour voir le feu. 11 est vrai que cela forme un

spectacle assez beau; les loges pour M. le duc de Che-

vreuse, gouverneur de Paris, M. de Pontcarré, prévôt

des marchands, des échevins, de messieurs des bâti-

ments, sont tendues en dedans de serge rouge et en de-

hors de damas avec des galons d'or faux ; il en est de

même des loges dans les jardins île l'hôtel de Lassai^, oc-

culté |)ar M. le comte de Lauiaguais-Brancas, et des

hôtels sur la même ligne. 11 y aura, outre cela, de quoi

saieiit à cette époque ea trois compagnies, portaut les noms d^arbalélricrs,

d'archers, d'arquebuiiiers. tue quatrième compagnie, sous le titre de /uii-

ieeris, y fut ajoulée en 1769. Pe Ll VlLLEGII.LE.

1. (A- palais, construit en 1722, par la duchesse de Bourbon, et qui avait

été acquis par le prince de Coudé, rtçul des augmeulatious successives peu-

daut près d'uu demi-siècle. Le corps de logis principal a été démoli, et la

salle des séances du Corps législatif eu occupe l'emplacement.

(Idem.)

2. L'hitel de Lassai, attenant au Palais-Bourbon du côté du couchant, se

trouva compris plus tard dans les dépendances de ce palais. Depuis ta vente

qui a été faite du Palais-Bourbon à l'État par le duc d'Aumale, en lSi3, l'an-

cien hôtel do Lassai a été alTocte aux logements des pr»sidents des diverses

assemblées legisktives. lldeiii.)
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placer un peuple innomhrablc. Tout le monde est donc

ou paroîl elle en grande joie, et, déplus, loui^lcsjiôlels

garnis et auberges, dans Paris, sont remplis d'étran-

gers ou de gens de [trovince : cela n'annonce pas une

grande réussite pour les remontrances que propose le

Parlement au sujet des édits.

Depuis quclipies jours, il paroîl dans le public un
écrit anonyme intitulé : Doutes modestes sur le Mémoire
des richesses de VEtat. Ce dernier écrit critique fort

celui <\cs Richesses de l'État, et veut montrer le faux et

l'impossibililé de son exécution. On attribue dans le pu-

blic celui des Doutes à (luebpi'un cbargé par les fermiers

généraux, tous opposés au projet général de réforma-

lion, qui en effet demanderoit bien des changements.

Lundi 20 de ce mois, il y a eu assemblée du Parle-

ment, dans laquelle on a lu les nouvelles remontrances

au Roi sur les édits du lit de justice. On dit que M. le

premier président les a portées à Sa Majesté, laquelle a

promis de donner sa réponse vendredi 2i , c'est-à-diro

après l'exécution de toutes les fêles publiques.

Lundi 20, le cor[)S de l'Hôtel de Ville a fait la dédi-

cace de la nouvelle statue équestre du Uoi dans la nou-

velle place; celle marche à cheval a été très-belle. Outre

le prévôt des mareiiands, les (pialrc écbevins, con-

seillers de ville et (luarliniers, on avoit mandé Ircnte-deux

notables de Paris, comme avocats et notaires; on n'y

admet point de procureurs. Pour récompenser le zèle

de messieurs de ville, le lloi a honoré les deux premiers

cchevins, (pii sont le sieur Mercier, conseiller de ville,

cl le sieur IJabille, avocat au Parlement, du collier do

l'ordre de Saint-.Michel, qu'ils avoicnl sur eux, pour

celte cérémonie, pour la première fois, avec dispense

de faire les preuves requises pour cet oi(lr(\ Dans les

notables ci-dessus mandés, il y avoit le lils de M. le pré-

vôt des marchands, maiire des lleipièles, un conseiller

au ("•rand-Conscil, un mailro des Com[>les, un conseiller
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de la Cour dos Aides et quckiues conseillers au Cliàlclel.

Cette marche csl sortie à onze heures de l'Hùlel de

Ville, a été [irendre M. le duc deChevreuse, gouverneur

de Paris, en son hôtel, rue Saint-Dominique, faubourg

Saint-Germain, est venue gagner le Pont-Royal, est en-

trée par le guichet neuf de Marigny dans la place du

Carrousel, par la rue de rÉchclle et dans la rue Saint-

Honoré et la rue Royale, qui entre dans la place Louis XV.

Le cortège de M. le gouverneur de Paris étoit au plus

magnifique : un grand nombre de domestiques on livrée,

pages, gentilshommes et sa com[)agnie des gardes, c he-

vaux de main avec des housses brodées, le tout habillé

à neuf superbement. M. le duc de Chevreuse étoit à

cheval, entre M, le prévôt des marchands et le premier

cchevin.

La cérémonie de cette dédicace consiste h faire le

grand tour de la place , après de se rapprocher de la

statue, que chacun salue, et l'on dresse un procès-ver-

l)al. On ne dit point s'il y avoit quelqu'un, comme mi-

nisire ou autre, pour recevoir le corps de ville. Ensuite

celle marche est venue tout le long du quai des Tuile-

ries reconduire le gouverneur de Paris ta son hôtel, et

puis le prévôt des marchands à l'Hôtel de Ville
;
point

d'autre repas à l'Hôtel de Ville qu'un déjeuner avant la

jnarche^.

Lundi au soir, grand concert comme à la fête de

saint Louis, aux Tuileries, où tout le peuple entroit; la

grande allée étoit illuminée par une terrine sur un po-

teau, entre chaque arbre de celle allée, ce qui faisoil un

très-bel elTel. A neuf heures, tout le tour de la place

étoit aussi illuminé de terrines et de grandes girandoles;

des échafauds ornés dans les coins, où l'on distiibuoit

du vin, pain et cervelas, d'autres avec de la musique, et

1. U est dit, dans la Gazette du 27, qu'à cette inauguration il y eut de

grandes acclamations de joie de la part d'un peuple innombrable. Un ne b'est

point aperçu de ces acclamations, [Note de Uarbier)
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d'aiilres où il y avoil tlos panules avec des joueurs ({ui

éloient sur le boulevard.

M.iis mallieurouscmcnt cette fête et ces illuminations

n'ont pas duré plus d'une demi-lieure après la lin du

jour; tout cela a été troublé par un orage considérable,

éclairs, tonnerre, pluie aiïreuse ; en sorte qu'en un demi-

quart d'heure tout a été éteint et nombre de curieux

percés de la pluie, ce qui a été une très-trisic aventure^

Mardi 21. MM. le prévôt des marchands, le corps de

ville, point de gouverneur, M. le lieutenant général de

police, une partie des officiers du Chàtek-t, commissaires

cl huissiers, ont parcouru pendant neuf heures, à che-

val, tout Paris pour faiie, avec les hérauts d'armes, la

publication de la paix dans toutes les places publi([ues

et marches de la ville de Paris. Cette marche et cette

cavalcade éloicnl très-nombreuses et très-belles.

Mercredi 22, jour destiné pour le grand feu de joie

sur l'eau et pour la grande illumination de la place

Louis XV , on avoit construit dans le jardin du palais

Bourbon dix-neuf loges couvertes, garnies de toile rouge,

et dans les séparations, de damas cramoisi, avec un

lustre au haut de chaque loge, (jui étoient pour M. le

duc de Chevrcusc, gouverneur de l*aiis, pour madame la

maniuise de Pompadour, M. le prévôt des marchands,

M. le marquis de Marigny
;
pour chacun des quatre éche-

vins, le procureur du lloi de la ville, MM. des bâtiments

du Koi et autres, (jui [lOUNoienl tenir [irès de deux mille

personnes, entre autres tous les étrangers de distinction.

L'hôtel de Lassai , occiqic à présent par M. le duc de

HraiuMS, les autres hôtels conligus, sur les terrasses des

jai dins, lous les bords de la rivière de ce côté-là, étoient

1. Il uil dit, dans la Guiclle de France du Î7 juin, que loul le peuple a

danse dau» la place une grande partie de la uuit, ce (|iii n'est point vrai,

puisque l'orage prit avant neuf heures et dtmie, ([ue je ms tout éteindre dans

un quart d'heure cl qu'il ne put rester qui que ce soit dans la place ui dans

les Tuileries. Cet ornge a duré plus d'une denii-Ueure. Je l'ai essuyé, a la

térité en carrosse, dans mon retour. (Noie de Barbier.)
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garnis d'échafauds et de chaises, ainsi que tous les bords

au-dessous du chemin du quai des Tuileries et. sur la

terrasse des Tuileries, ce qui dcvoit contenir un nombre

prodigieux de monde.

A deux heures et demie, une petite pluie est survenue

qui a été suivie d'un orage considérable en pluie, éclairs

et tonnerre, lequel cependant a fini un peu avant quatre

heures; mais une infinité de femmes et d'honuues, qui

par prudence avoient élé de bonne heure pour avoir des

places, ont élé très-incommodés de cet orage, et beau-

coup de robes et d'habits gâtés.

Le ciel s'est éclairci, et le reste de la soirée a été assez

beau ; en sorte que toutes les places se sont remplies peu

à peu, ce qui formoit un fort beau spectacle. Entre cinq

ot six heures, la fête a commencé par des joutes sur la

rivière de nombreux mariniers dans des bateaux, ce qui

a amusé le peuple; cela a clé long.

Pendant ce temps, le Parlement , le Conseil , les Cours

souveraines et le Corps de Ville, se sont rendus à Notre-

Dame, où l'on a chanté un Te Deum, qui n'a fini qu'à

plus de six heures.

A neuf heures et demie, on a commencé à tirer le feu

d'artifice, qui étoit exécuté par les artificiers françois et

les artificiers italiens. Le feu des premiers a élé assez

beau et assez bien exécuté, mais celui des Italiens n'a

point été tiré cl a entièrement manqué, parce que l'arti-

fice avoit été totalement endommagé par l'orage de l'a-

près-midi ; on n'avoit pas pris la précaution de le cou-

vrir, et c'étoil celui qui devoil être le plus galant pour

les pièces d'artifice. Cela a fort dérangé la fête.

Le petit Cours de la Reine étoit rempli de chaises et

de monde; on n'u point laissé de carrosses le long du

Cours sur le grand chemin.

A dix heures, on a allumé l'illuniinalion de la place,

qui étoil très-belle, surtout par l'etret des deux bàti-

menls du fond, couverts d'une belle char[)ente.
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Comme madame la maniuiso de Pumpatlour avoil fait

préparer dans ses iardins\ qui domienl dans le grand

Cours, de quoi faire une Irès-belle illuniiiialion-, qu'on

n'a même allumée qu'après celle de la place, tout le

peuple y a couru, quoiqu'au milieu des boucs, ainsi que

les carrosses qui venoicnt de toutes parts, même du

quartier du palais Bourbon^; on a été obliii-é d'attendre

la fin de cette illumination; de façon que le grand Cours

s'est trouvé rempli jusqu'à sa maison , dans les deux

allées, de sept files de carrosses à trois et quatre rangées;

de manière que pendant près de trois heures il n'étoit

pas possible d'avancer, reculer ni tourner pour s'en

aller. J'ai attendu ainsi jusqu'à deux heures et demie.

Jusqu'à M. le duc de Chartres qui étoit dans l'embarras

comme les autres. iS. la (in, la lile a marché, et il faut

avouer que cette ilhmiinalion éloit au plus étendu, au

plus magnihque et au plus galant; tout le monde est

convenu qu'elle surpassoit de beaucoup celle de la place,

et à près de trois heures, tous les carrosses de ceux qui

avoienl été souper dcptiis le feu y abondoienl à la lile;

ce qui a duré presque toute la nuit, ou plutôt le jour.

On peut croire que bien des gens l'ont trouvée trop belle.

Madame la marquise avoil soupe dans le petit logement

de M. le marquis de Marigny, son fière, au bout de la

terrasse des Tuileries, et est venue ensuite entrer dans

son jardin par le Cours.

Du vendredi 24, jour de la Saint-Jean. M. le premier

{. Les jardins de l'hôl.l li'Kvrciix 'le palais ilo l'Klysce), bail par le duc

d'Évrcux en 1718, cl dont madame de Pompadour avait fait r Acquisition

.

Db Là YlLLEGILLE.

2. MM. les ambassadeurs de l'Empereur, d'Kspagucctdc Sardaigne, avoien»

fait aussi de Ircs-belIcs illuminalioiis h leurs hôtels.

La Gazrtlr dr France du î" juin ne parle point de l'illumination de ma»

dame do rompadour, non plus (pie de celles des ambassadeurs dont elle

auroit dii faire mention par rapport aux Cours Olrangéros.

ISolr de /i'iriiVr.)

3. Il faut remarquer qu'à celle «'-poque il n'cxislail aucun pont entre le pont

rtoyal et le poul de Sévre».
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[irésidcril a été à Versailles pour In réponse du Roi aux

remontrances du Parlement, au sujet des édits et dé-

clarations du mois d'avril, pour la liquidation des dettes

de l'État.

RÉPONSE DU ROI DU 24.

« Je suis sensible aux efforts que mon peuple a faits

« pendant la guerre; j'aurois voulu pouvoir le soulager,

« et j'avois prévu les observations de mon Parlement
;

« mais les charges de l'Élat m'ont obligé de donner mes
« édits, auxquels je ne puis rien changer. Mon Parle-

« ment en verra l'avantage dans l'exécution. »

Du samedi 25. Assemblée du Parlement sur la ré-

ponse du Roi ; mais, comme il y avoit grand nombre de

messieurs qui n'étoient pas revenus de campagne, sur-

tout des Enquêtes, il a été arrête qu'ils seroient avertis

de se trouver au Palais vendredi 1" juillet, pour déli-

bérer. Et il a paru quatre arrêtés du Conseil du 19 juin,

pour le remboursement de tous les différents effets

royaux, pour lesquels le Roi paye des intérêts, d'année

en année, avec l'épargne de leur extinction, ce qui

comprend depuis 1764 jusqu'à 1786. Cela sera long,

mais dans ces différents arrêts du Conseil, qui sont as-

sez obcurs, il ne paroît pas être question ni des rentes

viagères, ni des tontines. On verra si le Parlement fera

quelques observations sur ces arrêts du Conseil. On ne

destine, pour les remboursements des dilTérentes dettes

indiquées jusqu'ici dans ces arrêts, que vingt millions

par an, dans la caisse des amortissements; et l'on se

réserve sur les revenus du Roi ordinaires , et le pro-

duit de tous les impôts.

On a imprimé les remontrances du Parlement sur les

édits du lit de justice. Elles sont assez fortes contre l'ad-

ministration des financiers, et contre les ministres ou

autres qui ont la confiance du Roi ; elles Irappcnl sur

tous les objets de ces édits, et des nouveaux impcMs, cl

vin. 8
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t'ont entendre que de pareilles opérations tendent à la

ruine de l'Étal.

On a imprimé aussi, à la suite de ces remontrances,

la réponse du Roi
, qui est courte et dans le même sens

que celle ci-dessus, sans autre différence que dans l'ar-

rangonient des phrases.

Mais on a observé que ces remontrances sont du

24 de juin
,
jour de Saint-Jean , et ont élé présentées au

Roi, ce jour, par M. le premier président, et que la

réponse du Roi à son Parlement est du même jour,

24 juin, ce qui fait voir ipie le Roi, ni môme son Con-

seil, n'ont pris aucunes connaissances de ces remon-

trances, et [)ar conséquent l'inutilité des peines que se

donne le Parlement.

En exécution de ces édils, le nouvel impôt du sol pour

livre sur tous les droits des fermes, conune sur le sel et

autres denrées, se lève actuellement indépendamment

des remontrances.

Du jeudi 30 juin. Le Roi a fait à Marly, au Trou d'Enfer,

la grande revue de sa maison en cavalerie, grenadiers à

cheval, les quatre compagnies des gardes du corps, les

deux compagnies des mousquetaires, les gendarmes et

les chevau-légers, tous habillés de neuf, laciuelle jevue

ne se fait (pie tous les qiialie ans; la Reine et toute la

famille royale ont passé dans les rangs en carrosses. Il

y avoit un grand concours de carrosses d'ambassadeurs,

d'étrangers et de Paris. La matinée a été assez belle; la

revue ne s'est ("aile (pi'à quatre heures, et l'après-midi

a été très-vilain, tant [nw le vent que [lar la pluie, qui a

repris à plusieius fois. Il n'a pas été question d'accla-

Miatious de : Vive le Roi.

Juillet.

l.c rariciiiont pn'paio d'iliTalives remontrances au sujet des fmanccs.— Les

Jeux Chdiseul. — La riuiiie se trouve dans une position critii|uc. — Les

ji'suiteset M. le Dt)U|iliiii.— Keu d'ailifice. — Voyage du Roi il Compiéjjne.

— Ri'i>ri'seulaliuii doiiiu'i' par les acteurs «le r()|ii'ra. — lirothurcs au sujet
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An m^jnoîre intitule : Richesse de l'Iitat. — Sermon prophétique à Sainte-

Marguerite, faubourg Saint-Antoine. — Remontrances du Parlement de

Rouen. — Récoltes ruinées par des orpfjos. — Le comte de Laura(;uais

fait un discours en faveur de l'inoculation ; arrêt du Parlement au sujet

de cette prati(]ue. — Lettre du comte de Laurajjuais; il est envoyé à la

citadelle de Metz. — Le Roi donne au duc de r.hoiseul le bailliage de

Haguenau.

Du vendredi 1" juillet. Le Parlement s'est assemblé

au sujet de la dernière réponse du Roi. On dit qu'on a

arrêté d'itératives remontrances, et que l'on y travaille;

elles doivent être plus fortes que les premières, contre les

ministres, sur la déprédation et la dissipation des finances,

dont le ministère présent ne devait justifier d'aucun em-

ploi ni détail au Paileinent; ce qui est fort opposé à leurs

prétentions si souvent réitérées depuis douze ans, qu'au-

cun édit ni ordonnance ne peuvent point passer pour loi

dans le royaume, ni avoir d'exécution, -qu'autant qu'ils

sont autorisés par la vérification et l'enregistrement du

Parlement de Paiis et même des autres Parlements, qui

ne forment plus, selon eux, qu'un seul et même corps

du Parlement de France.

11 s'agit d'abord de savoir quelle sera la conduite des

autres Parlements, par rapport à ces édits, et l'admini-

stration des finances du royaume ; mais, quant à pré-

sent, il est à présumer que ces itératives remontrances

n'auront pas plus de succès que les premières, d'autant

que la plénitude du ministère est aujourd'hui entre les

mains de M. le duc de Choiseul, ministre de la guerre

et de la marine, et de M. de Choiseid, duc de Praslin,

son cousin, ministre des affaires étrangères, qui sont

etTeclivement de la plus ancienne noblesse, hauts et ab-

solus en conséquence, et qui regardent le Parlement de

Paris et autres comme de simples tribunaux, et les olfi-

ciers d'iceux comme de simples gens de loi, malgré l'as-

sociation qu'il y a des princes et des ducs et pairs au

Parlement de Paris, lesquels paroissent, par politique,

ne prendre aucune part aux vues de patriotisme et aux
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assortions du Paiiemcul pour le bien de VVAnl et inêmc
pour la gloire du Roi.

D'où l'on peut dire que ri':tat, en générnl, se trouve
dans une position critique et fort compliquée. Les jan-

sénistes, qui ne pensent qu'à leur querelle de religion,

sont parvenus à leur but par la destruction de la société

des jésuites, qui semble consommée par l'accord et

l'union de tous les Parlements du royaume; ce qui a

été ensuite autorisé, par politique, par lettres-patentes

du Roi, enregistrées avec empressement.
Celle destruction de ladite société, dont il ne sera

plus (picslion dans peu d'années, ôte à M. le Dauphin
un corps de conseil de gens d'esprit vX instruits pour les

aiïairos du gouvernement et les suites qui en dépend(Mit
;

il ne reste plus que les !\arlenu'nts pour y jioiu'voir. Si

on parvient, à présent, à diminuer leur autorité et leurs

j»rétendus droits, il n'y aura i)lus d'obstacle à un despo-

tisme assuré ; si, au contraire, les Parlements s'unissent

pour s'y opposer par de fortes démarches, cela ne peut

être suivi que d'une révolution générale dans l'Klat, (jui

seroit un événement très-dangereux, et qui pourroit en-

gager les Anglois et autres puissances à proliter des cir-

constances pour chercher le prétexte d'une guerre, à

l'edet d'abaisser la puissance Françoise qui les blesse

depuis plusieurs siècles.

Du dimanche 3 juillet. Comme le feu d'artilîce sur

l'eau, du 22 juin, avoit manqué, de la part des artificiers

italiens, à cause de l'orage qui avoit gâté l'artifice, le

Corps de Ville a fait tirer le feu de ces artificiers pour le

peu|ile, sans aucune cérémonie. H a été assez bien exé-

cuté, mais très-cotnt. H y avoit autant de monde (ju'au

premier feu, (le|)uis le Ponl-Uoyal jusfpi'au bout du Cours

des Tiiileiies, et sur les bords de la ri\ ièrc, des deux côtés.

Ce spectacle étoit beaucoup plus divertissant que lefeu.

Du martli 5, le Roi est parti le matin pourCornpiègnc';

1. Le Eoi n'y avoit point clc depuis la guerre. [Note de Uarbicr.)
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c'est un voyage de six semaines. Le 6, la Reine et toute

la famille royale sont parties; tous les ministres et les

bureaux marchent. Il y avoit longtemps que ce voyage

n'avoit eu lieu.

Paris va se vicier peu à peu. A l'occasion des fêtes, il

y a eu un très-grand nombre d'étrangers et de gens de

province.

Comme il n'y a plus d'Opéra , les danseurs et dan-

seuses, qui ont toujours leurs appointements, n'ont rien

à faire; mais à l'occasion de la paix et d'une pelilc

pièce analogue, qui est IWnglais à Bortleaux ', h s

principaux et principales danseuses de l'Opéra se sont

liés avec les comédiens françois, et y exécutent un très-

joli ballet, par zèle et sans aucune rétribution; ce qui,

depuis quinze jours, attire tout Paris à la Comédie-

Françoise. Toutes les loges sont toujours louées d'avance.

La Comédie ne leur fournit que les gants; aussi, par

reconnaissance, jeudi 7, les comédiens françois ont

donné un très-grand souper à tous les acteurs-danseurs

de l'Opéra. On dit qu'il y avoit cent personnes. On
n'avoit point vu jusqu'ici un pareil spectacle à Paris.

Il y a toujours quelques arrêts du Conseil, au sujet de

la vente des biens des jésuites, même dans les colonies

d'Amérique; mais ces opérations seront longues.

Le Parlement travaille à de secondes remontrances,

par rapport aux édits du lit de justice; mais ce sera...

....^ Le temps se passe, les nouveaux droits se lèvent

toujours en attendant, le Roi est absent, la seconde

réponse sera différée , et les vacances du Parlement

viendront.

Au sujet du mémoire, intitulé : Richesse de VÉtat^

on voit plusieurs brochures, soit pour, soit contre ; mais

il ne paroit pas que le ministère ait aucun égard à tous

i. Coméiiift eu un acte et en vers libres, par Favart.

2. Ici se trouvent dans le manuscrit deux mots qui ne présentent aucun

sens et que uyfls laissons en blanc.
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ces projets pour la liquidation des dettes de l'Ktat.

Le mardi 20 juillet, tout le Cliàtolet s'est assemblé,

au sujet d'une déuonciatit)n cpii a été (aile d'un sermon

prononcé le 20, jour de Sainte-Marguerite, dans la pa-

roisse de Sainte-Marguerite, faubourg Saint-Antoine, par

le sieur Labatte» prêtre de Sainl-Kustache, dans lequel

on dit qu'il a liasardé cette proposition :

tf Dans le règne précédent, le prince marquoit sa

« religion en protégeant les ministres de l'Église; sous

« ce règne-ci, le prince met sa religion à détruire les

u monastères; les magistrats persécuteni l'innocent et

« op|)rimcnt la religion; les esprits se contiennent par

u une modération forcée et une politique momentanée;

« tôt ou tard la révolution éclatera dans un royaume

a où 1(! sceptre et renccnsoir s'enlrc-cboquonl sans cesse;

« la crise est violente, et la révolution ne peut être que

« très-procbaine. »

Ce; discours est très-séditieux, surtout dans une pa-

roisse qui est du parti nioliniste et dont le curé a été

un de ceux (pii ont été bannis par le l»arlement, il y a

(liiebpics années. On dit aussi que le sieur Labatte a

représenté à M. le lieutenant de police le cabier de son

sermon, dans lecpiel ces pbrases ne sont pas; mais il se

pourrait l'aire (ju'il les y eût ajoutées de mémoire. On

(lit (jue nombre de personnes les ont entendues. Il a été

décrété d'assigné pour être ouï au Chàtelel; ou ne sait

pas ce (pie cela deviendra, l^n tout cas, que cela soit

vrai ou n(jn, il est toujours très-dangereux que ce pré-

tendu morceau de sermon se réitande dans Paris [>ar des

copies.

Le Parlement tb; l'.oueii n'a point enregistré les édits

cl (iécliualioii du i;oi, au sujet des linances et des im-

jiols. Le IG de cv. mois, il a airèlé des objets de remon-

lianc(îs qui ont été im[)rimées et vendues ici, à Paiis,

dès le 10, Os remontrances sont au [dus fort contre le

gouvernement et contre les nninslres (^ui, san^ les nom-
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mer, sont trop désignés comme gens dont le seul objet

est leur intérêt et leur ambition. Ce Parlement de-

mande au Roi de lui envoyer un état des revenus du

Roi et des dettes de l'État, pour pouvoir y apporter

remède. Ce n'est pas comme Parlement particulier de

Rouen, mais comme classe du Parlement général, séant

à Rouen, suivant le système présent; elles font du bruit

dans Paris. Il s'agit de voir ce que le ministère fera à

cet égard. Le Parlement de Rouen demande aussi for-

tement qu'il n'y ait plus qu'un seul impôt sur les sujets

du Roi. Il n'est point encore question des autres Par-

lements, au sujet de ces édils ^.

Au surplus, il y a longtemps qu'on n'a vu une année

aussi extraordinaire que celle-ci. Les gazettes de France

de ce mois de juillet ne parlent que des orages arrivés

dans différentes provinces du royaume, qui ruinent

toutes les récoltes dont l'apparence prome! toit beaucoup.

M. le comte de Lauraguais, fils du duc de Villars-

Rrancas, a prononcé, à l'Académie des sciences, un

discours en faveur du système de l'inoculilion'^ pour la

i. Sur ces remontrances, M. le chancelier a écrit une lettre au Parlement,

par laquelle il lui reproche l'abus qu'il fait du pouvoir que Sa Majesté lui

a confié, jusqu'à lui demauder compte de sou administration.

{Noie de liarbier.)

2. Le comte de Lauraguais écrivit, eu 1763, sur l'inoculation et se montra

chaud partisan de cette découverte, dont l'utilité était alors fort contestée.

La vive polémique à laquelle il se livra à ce sujet, fut même pour lui l'origine

de ces mesures répressives de la part du pouvoir, qui ne se renouvelèrent que

trop souveut par la suite. Un mémoire, qu'il avait lu à l'Académie sur l'ino-

culation, le fit envoyer à la citadelle de .Metz. Il fallait assurément toute l'ori-

ginalité de son caractère pour trouver dans un pareil travail matière à des

épigrammes plus que malignes contre les mœurs des méd* cins et même contre

celles des magistrats. Ses liaisons avec plusieurs femmes de liieàtre firent

beaucoup de bruit. La célèbre Sophie Arnould fut celle qui le captiva le plus

longtemps, et les divers incidents d'une intimité qui se prolongea pendant

plusieurs années devinrent l'aliment de la chroniiiue scandaleuse : on les a

rappelés dans une foule de brochures, de pamphlets, et surtout dans une

coraédie-vaudeville donnée au théâtre du Palais-Royal en 183:i, sous le titre

de Soylde Anioutd. [liioyr. univ. de Michaud, Supjdémenl.) — On voit,

d'après ce que dit Barbier ci-dessous, que ce u'cst point le Jléinuire lu à
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ftclilc vérole, lequel système a eu bien des seclnteurs,

siirloul dans les personnes de disUnclion, jusqu'à M. le

duc d'Orléans, premier prince du sang, qui a l'ait ino-

culer M. le duc de Chartres et la princesse, ses deux en-

fants; et, depuis peu, la fdle de M. le duc de Chevreuse,

gouverneur de Paris, rnariét- à M. le duc de Peequi^Miy^

fils du duc de Chaulnes, de la même maison, a été ino-

culée avec succès. C'est au sujet de ce système que le Par-

lement a rendu un arrêt provisoire, le 8 juin de celte

année, qui ordonne que la Faculté de médecine donnera

son avis sur l'avantage et les inconvéïnenlsdel'iuocula-

lion ; aussi bien (jue la Faculté de théologie, sur le cas i!g

conscience, pour savoir s'il est permis de se procurer une

maladie qu'on pourroil ne pas avoii", et, par provision,

défense à toutes personnes de se faire inoculer dans les

villes et faubourgs, mais seulement à la canqugne, et de

ne se communiquer dans le monde que six semaines après

leur guérison, sur ce que les personnes inoculées, (pii

n'avoient aucune manpie sur le visage, alloient et ve-

noient dans Paris, et que le mauvais air de la petite

vérole qui est procurée par l'inoculation pouvoit se

comniuni(pur à d'autres personnes.

Sur cola, M. \v coinl(! de Lauraguais, qui est homme
d'esprit, mais un i)cu léger, qui ne vit point avec sa

fenune, et qui, depuis longtemps, a pour maîtresse ma-

demoiselle Arnould, actrice cliantanlc de l'Opéra , a

(lislribué une Icltre [tour toujours soutenir l'inoculatitni,

dans latpielle il criti(pie l'arrêt du Parlement , siulout

par rapport à la rét|uisition de l'avis de messieurs de la

Rorbonne, en disant que cela pourroit se proposer s'il

s'agissoit du sacrement de pénitence ou de la consécra-

tiou, p.iice ipie. dit-il, CCS choses sont sans conséquence.

l'Académie, mai» bicD une lettre contre le Parlement, qui fit cavoycr le duc

de I.aurn|;<>'<>> * Mi'tx.

1. Maiic-Juscph dAHicrl-d'Ailly , counu d'abord suus le nom de vidamc

d'Amiens.
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Celte lellrc, (jui n'ost point imprimée ni absolument

publique, étant néanmoins venue à la connoissance du

ministère, M. le comte de Lauraguais ,
par lettre de

catliel du Roi , a été envoyé dans la citadelle de

Metz.

Le Roi a donné, depuis peu, à M. le duc de Cboiseul

le grand bailliage de Haguenau, qui rapporte cinquante-

cinq mille livres de rente; c'est un beau présent. Ce

bailliage étoit dans la maison de Cbàtillon, dont le der-

nier mâle est mort depuis peu ; en sorte que cette grande

et ancienne maison se trouve éteinte. Ces bailliages

sont comme des espèces de bénénces qui consistent en

terres. On dit que M. l'évêque de Strasbourg en a plu-

sieurs à sa nomination. Par cette faveur, M. le duc de

Cboiseul, qui est regardé dans le public comme premier

ministre, devient puissamment riche par tous les postes

et emplois, ce qui ne peut lui attirer que la jalousie de

nombre de grands seigneurs du royaume.

AoAt.

Tfs députés du Parlement se rendent auprès du Roi à Compièjjne. — Confé-

rences des ministres au sujet des finances. — Intrigues de Cour. — 11'-

ponsc du Roi au sujet des remontrances du Parlement. — Le prince de

Condé et la Cour dos Aides. — Le duc d'Harcourt est envoyé auprès du

Parlement de Rouen.— Vive opposition de ce Parlement. — Arrêt du con-

seil d'Etat qui annule l'arrêt ilu Parlement de Rouen. — Déclaration du

Roi relativement à la |)ublicat;on des reniontianees des Parlcn;cnts. — Lo

Parlement de lîordcaux.

Mardi 9 aoi'it, jour indiqué par le Roi, M. le premier

président et deux présidents se sont transportés, le ma-
tin, à Compiègne, pour présenter au Roi les itératives

remontrances du Parlement, au sujet des édits du lit de

pjstice. Le Roi les a reçues, et a dit qu'il tiendroit un
conseil dans le jour même poin- les examiner et qu'il

leur rendroit lu réponse.

Après le conseil, le Roi leur a dit qu'il étoit persuade

des bonnes intentions de son l'arlement et de son zèle
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pour le bien piil)lic, mais <|nc Sa Mnjoslé ne pouvoitrien

clianger à la r(''|ii»iiso (iirclle leur avoil doiiiirc, et que

son Parleniciil dovoil inellre dos bornes à son zèle. Après

quoi , MM. les |)résidents se sont retirés, sont partis de

Compicgneetnc sont arrivés à Paris qu'à plus de minuit.

Du jeudi 1 1 , assetidjlée des Cliambi es jiour apprendre

la réponse du Hoi; sur quoi, le Parlement a arrêté que,

par des commissions, il seroit avisé à ce qu'il convien-

droil faire sur celte réponse qui n'éloit pas autrement

sali^iaisante.

Il y a, dit-on, beaucoup de lermeulaiion à Com|)iègne,

sur plusieurs objets, surtout entre M. le conlioltur gé-

néral, qui croit avoir fait ce qu'il pouvoit faire de mieux,

et 1(^ duc de Choiseul, qui a, dit-on, des conférences

parliculièr<'savoclef,ieui' de La Fonrltomiaye ^ (pii éloil

lié avec M. île Sillioucltc, ei-devaul eoulrôlem- général,

pour prendre des instructions sur l'administralion des

finances, dniit, à ce (pi'on dit, M. Berlin, contrôleur

général actuel, s'est plaint au Roi.

Il y a aussi en Cour de la jalousie contre M. le duc de

(Iboiseul, au sujet du bailliage d'Haguenau, de cin-

quanle-ciui| mille livres de rente, dont le Uoi l'a grati-

lié. Toutes ces intrigues de Cour n'arrangent pas les

alfanes publiques.

llépitUM; du Roi, le mardi 9 août, à MM. les prési-

dents, di'-putés aux remontrances du l'arlement :

u Je viens de laiii' liie en ma présence les remon-

« trauces de nuni l'.ii leiiient , elles ne n)e font point

t ( hauger de façon île pense-r. Il n'appartient qu'à moi

« >eul (le décider si la nécessité des secours (pie je de-

a mande (.si lecljeei idtsnlue. i.cs doules que l'ou veut

o elcNcr, siu l'ulilile des plans (pie je me suis pro|)osés,

u ne. peuvent ipie relarder le soidagemeut (pie je désire

u procurei à mes |ieuples. Au surplus, je veux bien

(i priiudre eu bonne pari les nmi\ell(!S démarclies do

1. litci Foihitnnait,



AOUT 1763. 95

« mon Parlement, mais je vous charge de lui dire que

a son zèle doit avoir des bornes. »

Celle réponse est bien plus analogue au pouvoir mo-

narclii(iue que bien d'autres, (ju'on lait l'aire au Roi

depuis plusieurs années; mais aussi elle est bien oppo-

sée aux prétentions et aux princi{)cs établis depuis plu-

sieurs années par les Parlemenls ne composant plus

|u'uu seul cor[)s, et cela détruit en quehpie sorte tous

les eU'ets de l'enregistrement, ([ue l'on regarde ccmme
loi t'ondamcnlale du royaume.

Il faut voir dans la première assemblée ce que les

commissaires et les Chambres feront à cet égard.

11 a été arrêté de faire encore de troisièmes remon-

trances, auxquelles les commissaires travaillent, et qui

ne pourront être présentées au Koi qu'après son retour

de Compiègne.

On com|)toit avoir cesjours-ci les itératives remontran-

ces, imprimées avec la réponse du Roi, du 9 août; mais la

police a fait défenses à Simon, imprimeur du Parlement,

sous peine de prison, de continuer cette impression.

M, le prince de Condé a fait publier, au nom du Roi,

les édits et déclarations, le G juin dernier, à la Cour des

Aides. Cette Cour a présenté au Roi des remontrances,

où est la plainte de cette forme de publication
, par la-

quelle les magistrats n'ont pas eu la liberté de délibé-

rer sur les édits (juc le Roi leur envoie. Elle entre aussi

dans le fond des édits et des inq)ositions; dans la cause

de l'épuisement de l'Étal chargé de dettes ; elle critique

l'administration des linanccs et blùme les vexations des

linancieis.

Sur les remontrances du Parlement de Rouen, qui,

comme on a dit, sont très-fortes contre le gouverne-

ment présent, le Roi a envoyé, à Rouen, M. le duc
d'IIarcourl, lieutenant général de la [)rovince de Nor-

mandie
,
pour faire publier et eiu'egistrer les édits ul

déclaration du mois d'avril dernier.
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Sur la noiiwlle ilo l'arrivc-o de M. le iliK' (l"II,ire<iiiil,

le Parleiiiciit s'csl assemblé. Arrêti' du mercredi 17 aoni,

par lequel on a fail d'aliord renouveler, à tous les ma-

gistrats, le serment de garder le secret; qu'il sera sursis

à la dépulation; qu'il ne lui sera rendu aucun des hon-

neurs accoutumés
;
que dans le cas où le duc d'IIarcourt

apporteroil des ordres du Roi, il sera dit par M. le pre-

niiei président, que la Cour ne jmmiI, ne doit et n'en-

tend délibérer à l'occasion des ordres du Roi adressés à

icelle, en présence de ceux qui sont porteurs desdits

ordres; que le duc d'IIarcourt doit se retirer; que s'il

refuse, la (ïour proleste contre les dinëicnlcs transcrip-

tions qui se feroienl sur les rcgistics; qu'elle lèvera la

séance, se réservant de se rassembler aussitôt la soi tie

du duc d'IIarcourt, pour délibérer sur ce qui auroit été

fail au [iréjudice des lois fondamentales du royaume.

Arrêté du 18 août; que M. le premier président in-

struira M. le duc d'IIarcourt des protestations faites par

le l'arlement, contre tous les actes de violence que l'on

renouvelle en toutes occasions, pour priver les magis-

trats de la liberté de leur délibération; qu'ils lécla-

mcront sans cesse les lois i'ondamenlales, suivant les-

quelles le Parlement, associé au ministère de la législa-

tion, n'est point appelé à la vérification des cdils

royaux pour les approuver aveuglétnent ; que la Cour

ne peut concourir à la ruine de la nali(»n et au triomphe

des oppresseurs [)ublics ; (pi'elle se projtose de contri-

buer, autant ipi'il est en elle, à la gloire du Roi, au

bonheur des peuples et au rétablissement de la chose

publique, par la substitution d'une administration

équitable, au désordre de celle sous le iioidsdc bupielle

la nation gémit... Kl de rappeler au duc d'IIarcourt que

le serment, p.u hii prêté comme pair de France et

membre du Parlcucnt , aumit ilû l'cnqiêi lier de se cliar-

g.r d'iMdres cuntr.iin's au service du Roi et à ses vrais

intérêts.
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M. lo duc d'Harcom-t, entré au palais, a fait Irans-

crire les édils et dédaraliori sur les registres. MM. du

Parlement étoienlretiiés dans leurs Chambres, cl sont

rentrés après le départ de .M. le duc d'Harcourt.

On dit qu'ils ont rendu un arrêta porlanl défenses à

tous receveurs et préposés de recevoir les droits men-

tionnés dans les édits, sous peine d'être traités comme
concussionnaires. M. le duc d'Harcourt a empêclié qu'il

soit imprimé; mais le Parlement l'a fait signifiera tons

les receveurs dans le ressort.

Cette conduite du Parlement de Rouen est très- vive,

surtout l'assertion de l'Association du Parlement au

ministère de la législation, non pas pour le Pailement

de Rouen, en particulier, mais pour ce qu'on veut en-

tendre aujourd luii par Parlement de France, composé

des diflerenlcs classes. Comme cela attaque essentielle-

ment l'autorilé royale, cet arrêté fera grand bruit dans

Paris, et l'on attend ce que le gouvernement fera à cet

égard.

Arrêt du Conseil dÉlat du 24 août, après la tenue

du Conseil dos dépêches, qui casse et annule l'ar-

rêté et l'arrêt du Parlement de Rouen du 18 août,

le procès-verbal du 19, et la publication dudit arrêt faite

à l'audience de la Grand'Chambre, comme attcntaloiie

à l'autorité du Roi, et contraire à l'obéissance et à la

lidélilé qui lui sont ducs; ordonne que le tout sera rayé

et bille des registres, et le présent arrêt inscrit en niaige.

Fait défenses à toutes personnes d'apporter à l'exécution

de l'édil du mois d'avril , et de la déclaration du 24 du

même mois, aucun retour^ ni empêchement, à peine

d"'"lte jioursuivis extraordinairement, suivant la rigueur

des ordonnances ^.

i. Le Parlement i'avoit fait afficher écrit à la main; M. le duc (i'IIjr-

court a fait arracher ces copies par les gens de la maréchaussée qui élDicut

avec lui. (A'o<c de L'arbicr.)

2. C'est sans doute re'.ard que Barbier a voulu dire.

3. Vm cst.'^mpc, gravée sccrcloment à Uouen, circula de main ea main
;

Mil. 9
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Il est (lit dans cet arrêt que le Hoi n'a [tu voir, sans

indignation, le contenu et les termes indécents de l'ar-

rêté du 18 août, et que, do plus, le Pailenient a iiordii

tout le respect qu'il doit à l'aulorilé royale, en décla-

rant nulle la publication , faite par le duc d'Harcourt,

de l'édit et de la déclaration du mois d'avril.

Le Parlementde Ronen est présentement en vacances.

On dit qu'il y a de|niis quchpies jours, à la suite de la

Cour, le premier président et huit magistrats de ce Par-

lement. Quoi qu'il en soit, les commis et préposés à la

perception de ces impôts doivent être incpiiets au sujet

des ordres du Roi et de ceux du Parlement, sur ce (pii

arrivera après les vacances.

Dimanche 28, les gens du Hoi ont été demander jour

au Roi, à Versailles, pour recevoir les très-humbles

représentations de son Parlement de Paris, au sujet de

la réponse du Roi aux secondes remontrances du Par-

lement, lesquelles n'ont point encore paru imprimées.

On dit que le Roi les a remis au dimanche 4 septembre,

seulement avec la petite députatiun.

Arrêt du (lonseil du 27 août 1703, (jui supprime l'im-

primé des remontrances du Parlementde Rouen au Roi,

au sujet de l'édit et de la déclaration du mois d'avril

dernier; ensemble d'une lettre de M. le chancelier et

du Parlement de, Rouen, en réponse à ses remonlranccs;

fait défense à tous imprimeurs et colporteurs d'en ini-

cllc élait intitulée : nemonirancct du Parliincnl de Uouen. Auprès de

Louis XV, soaiit sur son trùiu-, s'ctaii-nt venues asseoir, par surprise, \'Am-

bilion, la Flallerie, la Cupidité, la Fraude et Vtncie. I.a France, à leur

aspect, déplorait ses uiallieurs. Uu voyait ses habitants attristes, ses labou-

reurs gémir de la corvée, déplorer la ruine de l'agriculture. Puis, soudain,

la Vérité paraissait, nioulraiit a Louis XV les magistrats du Parlement age-

uuuilles, piéls a lui parler, à l'éclairer. Avec eux s'approchaient la Religion,

là Juttice, la Prudence, redeuiuudant près de sou troue, leurs places uu

instant usurpées.

Uu lisait au bas de cette estampe :

« (Jui vull ridiTf, ridcal. •

rloqucl, Uitl. du l'arU'tiunl de i\vrinandif, t. vi, p. oG9,
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primer, vendre et disUibner, sous peine d'être pour-

suivis exlraordinaireincnl; et enjoint au lieutenant,

général de police de Paris, et à tons les intendants de

nrovince, de tenir la main à l'exécution du présent arrêt.

Le Roi dit, dans cet arrêt, « qu'il n'a pu voir, avec in-

« difTérence, la licence et l'infidélité trahir le secret de

« cette précieuse correspondance, qui doit porter au

« pied du trône la voix libre du zèle de ses Parlements,

« et leur renvoyer ensuite les instructions par lesquelles

« sa sagesse veut bien éclairer l'obéissance qu'ils doivent

a aux lois. »

Autre arrêt du Conseil du môme jour, 27 août, qui

supprime pareillement des arrêtés de la Cour du Parle-

ment de Rouen , au sujet des mêmes édits et déclara-

lion, avec les mêmes défenses et la môme injonction,

tant au lieutenant de police de Paris qu'à tous les inten-

dants des provinces.

Le Roi dit, dans cet arrêt, « qu'il a vu avec autant

« d'étonnement que d'indignation que des personnes

« malintentionnées eussent osé publier des actes qui

(( ont été improuvés par Sa Majesté, comme contraires

« au respect qui lui est dû et comme attentatoires à son

« autorité; que cette publicité ne peut tendre qu'à

« alarmer le zèle des peuples et à suspendre l'obéissance

a qu'ils lui doivent; qu'elle ne doute point que son

« Parlement de Rouen ne punisse , suivant la rigueur

« des ordonnances, ceux dont la malignité a livré à la

« curiosité publique de pareils actes, môme ceux qui,

« dans son corps, auroient par cette infidélité également

« violé et les lois du royaume et le secret qu'ils ont

* promis par leur serment. »

Jusqu'ici, et depuis du lem[)s, ils laissoient imprimer

leurs remontrances ou leurs arrêtés, pour instruire les

peuples des démarches qu'ils faisoient en leur faveur,

contre les dillérentes dis[)Ositions du ministère, et pour

se les rendre favorables. Il paroit, par les deux arrêts
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ci-dossiis, que lo Roi comhmne ces ;ilnis, el <iiic riiilon-

tion (lu niiiiistùrc est de iléfendrc il d'empêcher à l'avc-

i)ir, et dans tous les Parlements, l'impression de ces

actes que Sa Majesté regarde comme secrets entre le

Roi et ses Parlemenis.

On verra, par la suite, comment le Parlement de

Rouen et celui de Paris, et les autres, regarderont ces

défenses.

Malgré ces défenses, on a imprimé et vendu dans

Paris les itératives remontrances du Parlement di; Paris,

du 27 août, qui sont très-longues, fort détaillées, sur

l'administration des finances, sur les frais considérables

de la régie des fermes, et snr la déprédation des sommes
qu(> lo peuple paye au Roi pour les impôts. Lo ministre

avoit envoyé défenses à Simon , imi)rimeur du Parle-

ment, de les imprimer.

On a aussi im[)rimé et vindu dans Paris, et mémedans la

grande salie du Palais, les objets de remontrances arrê-

tées au Pailement do Bordeaux, le 20 du mois d'août,

sur les mêmes édits et déclarations (pi'il n'entend point

enregistrer. Ces remontrances sont mieux travaillées que

celles de Paris, sans sortir du res[>ect dû à l'aiilorilé

royale. Elles connnencent pai- une phrase hardie et

effrayante :

« Qu'il sera re[irésenté au Roi :
1° Qu'il est un terme

auqiirl Ic^ empires ne doivent laisser, avec le souvenir

qu'ils (lUt été, quo celui îles eausi's ipii préii[)ilèrenl

leur ( buti", et (pir son Parlement pré|>areroit C(! fimeste

iiii'iiiriit |i(Mir l.i l'ranci", [lar l'enregistrement desdils

édi(> r( i|(''(|;aatin||S, etc. V

Hoptenibre.

i,r Uni siippiinir <li»ois «ircti's ilo rarlcini nls. — l.»' iliio de Ridiclicu ost

rnvoy»' à lînriloiiiit. — \.e* l'nrlomrnls s'olnlincnt ii rrfuscr l'cnrcgistro-

mrnl des t'ilils du (toi. — Arsi'l du rarleiiient rrlalif aiit tlorrs di's procu-

n-urs. — l.c duc de Itaiiilun et le l'aïKiiicnt do ISisançtin. — Drcljialiua

du lîui relative aui renies >iiiQLTcs — LuUc cnlrc lu iuiuis(vrc cl divers
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Pailomonts. — Lo duc de Fitz-Jamcs est envoyé au Parlement de Tou-

louse.

ARRÊT nu CONSEIL d'ÉTAT DU ROI DU 2 SEPTEMBRE.

« Le Roi, pour réprimer la licence avec laquelle on

conlinue de distribuer, dans le public, les délibérations

le plus secrètes rfe ses Parlements , supprime non- seule-

ment l'extrait des registres du Parlement de Bordeaux

du 19 août, mais fait défenses à tous imprimeurs, li-

braires et colporteurs, d'imprimer, vendre et débiter

aucuns arrêts, arrêtés, remontrances ou autres actes

émanés de ses Cours supérieures, « s'il n'appert d'une

« disposition expresse, dans lesdits actes, par laquelle

« ladite impression et publication ait été ordonnée, à

« peine contre les imprimeurs d'être décbus des droits

« de leur maîtrise, et les colporteurs d'être arrêtés par

« voie de police, livrés aux tribunaux qui doivent con-

« noîlre ce genre de délit, et soumis à des punitions

« afflictivcs suivant les ordonnances. » Cet arrêt est

pour toutes les provinces du royaume.

On dit que M. le maréchal de Richelieu, gouverneur

de Bordeaux, est parti pour y faire enregistrer, au nom
du Roi, lesdits édits et déclarations; mais en même
temps, on dit (pie ledit Pailement est décidé à ne point

obéir.

Du dimaiiclic 4 se[)tembre. M. le premier président

Mole et deux présidents se sont rendus à Versailles, et

ont fait au Roi, après la messe, les représentations arrê-

tées.

RÉPONSE DU KOI.

« Je veux bien encore regarder les nouvelles reprc-

« senlations de mon Parlement comme effet de son
a zèle, 11 doit assez connoitrc mes bontés pour croire

« que j'aïu'ois égard à ses instances réitérées, si je n'é-

lois assuré que la libération de l'État et le soulagc-

3,
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« ment de mes sujcls dépendent de l'exécution de mes
a cdils et déclaiation. »

Du lundi îi sepleniljie, assemblée des Clianibres. On
n'a rien ancté. 1/on a remis seulement à délibérer sur

la réponse du lloi du 4 septembre, après la rentrée du

Parlement au 25 novembre, ce (pii doime le temps de

respirer à l*aris; et l'on payera toujours, en attendant,

les droits anciens et les nouveaux.

Il paroit qu'en général, les Parlements s'accorderont

à refuser l'enregistrement des édils et déclarations du lit

de justice. Ils convieiment eu général que le Roi est

maître de faire les dé[)enscs convenables, pour soutenir

ri^tat et la majesté du trône, et même pour ses plaisirs

et anmsements; mais ils disent qu'on ne doit point

enq)luyer les inqiùts, dont on cliargc les peuples, à don-

ner des pensions inutiles, à des dépenses superilues, et

à enrichir des gens de la (loin- par des libéralités |teu

mesurées, aux dépens de la subsislance des peuples \
Comme la dépiédalion est constante par ces objets et

par le désordre, dans la régie des feinies et la cupidité

de ceux (pii font les dépenses du l\in en tout genre, les

Parlements voudroient bien entrer dans les détails et dans

l'adminislration intérieure des (inances. Ils auront peine

a obtenir t(,'tte partie d'autorité qui détiuiioit cnlière-

i. L'arcroissemeiit de la dette publique deTCOait chaque jour plus mena-

^aiit, et le- l'arleineiit de Rouen necraiguil pas de dire au Roi, le 5 août 17C3 :

li Voire ptupli-. Sire, est ni.ilheiiroux, tout annonce celle affligeante vérité;

vos Cour!» do l'arlcniLMit, seuls organes de In nation, ue cessent de le dire...

In déluge d'inipMs et de servitudes ravage impitoyablement nos villes et nos

campagnes. Les biens, l'industrie, la personne des citoyens, tout est en proie

a la hursalité; la pauvreté roème et la pitié qui l'assiste sont devenues ses

tributaires et ses victimes. La ferme des Aides, dont les règlements attaquent

toutes les conditions et le commerce eu gênerai, pesé sur le pauvre en parti-

culier de la manière la plus inhumaine Si la charile fait offrir à ua

Miallieureui un secours quelconque, dont la nalure soil du ressort des Aides,

l'aumône est un crime imx yeut du traitant. S»us un roi tres-chretieu, c'est

une contravention puMi.ssai)le d'amende. La ferme des gabelles ne présente

j-as uu s^'cctacle moius revultaul, etc. i Sisiiu.>ui, t. xiix, p. 287.
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ment celle des ministres; il est à présumer seulement

que, pendant le voyage de Fontainebleau, le Roi pourra

accorder quelque changement sur ce qui a été fait, pour

adoucir les esprits, mais qu'on ne travaillera pas effica-

cement pour remédier au mal pour l'avenir.

Arrêt du Parlement du 5 septembre, portant règle-

ment pour les clercs du Parlement, duCliàtelet et autres

juridictions, payant pension ou non, et portant défenses

de porter épées, couteaux de chasse, cannes ou biàlons

dans les maisons des conseillers au Palais, chez les avo-

cats et procureurs, dans la ville, faubourgs et banlieue

de Paris, sous peine d'être arrêtés et mis en prison. Cet

arrêt contient aussi plusieurs articles de règlements h

observer par les procureurs pour faire exécuter par leurs

clercs le présent arrêt.

Ce règlement , dont on ne sait pas positivement la

cause, embrasse tous les clercs, ce qui les oblige d'êlre

en noir et en cheveux longs, pour n'être pas confondus

avec les domestiques, attendu la dépense à lai^uelle

cela les obligera jjour leur habillement.

Arrêt du 7 septembre, qui supprime rim[)rimé des

réponses aux objets des remontrances du Parlement de

bordeaux.

M. le duc de Randan, lieutenant général pour le Roi

en Franche-Comté, s'est transporté au Parlement de

Besançon pour enregistrer les édits du dernier lit de

justice. Il n'a pas été mieux accueilli que M. le duc

d'Harcoml à Rouen-, tout le Parlement s'est retiré, sur-

tout parce i{ue les ordres portoient défenses de délibérer.

M. le duc de Randan, en présence du premier président

et des gens du Roi, a fait faire l'enregistrement sur les

legistres. Après son départ, messieurs se sont assemblés,

et par arrêt ont déclaré nul ledit enregistrement.

On ne sait pas encore ce que fait M. le duc de Riche-

lieu à Bordeaux, et M. le duc de Filz-James à Toulouse
;

mais il paroit qu'il y aura union entre tous les Parle-
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mcnls pour relnseï' ces nouveaux édils, ce qui tlonnera

lie l'embarras au ministère.

r)éclarali(»)i du Roi du 26 juin, qui n'a été enregistrée

au PariemciiL que le 5 septembre, et vendue et publiée

que le 13, par laquelle le Roi prescrit des formalilés

nouvelles, pour fournir i)ar les créanciers de rentes

viagères et dj tontines, des certiticats de vie, soit par

ceux qui résident dans le royaume, soit par les étrangers.

Cette déclaration a été laite apparemment pour faire

entendre au [)ublic cpie le Roi n'est pas dans le des-

sein de rembourser si tôt les rentes viagères et de ton-

tines, sans (pioi il auroit été inutile de prendre de si

grandes précautions pour les certiticats de vie. Ces dif-

lieultés serviront aussi à relarder le payement des ton-

tines et accroissements, au connnenecment de l'année

1764.

On dit assez généralement ({u'au Parlement de Bor-

deaux et à celui de Toulouse , on a fait rayer et bilTer

renrcgistrement (pie M. le duc de Richelieu et le duc

de Fitz-Jamcs avoient l'ait mettre sur les registres. Ren-

dant ce temps-là, on ne perçoit pas les droits nouveaux

établis [)ar les édits du lit de justice.

Il faut attendre le mois de novembre, ajirès le retour

du Roi de Fontainebleau et la rentrée des Parlements,

{«lurvoircpii rem[)ortera du ministre ou des Parlements,

(pii nul i^M'ande envie d'étendre leur autorité, pour

pnMKhe connaissance de l'administration des finances.

Al rrt du Conseil du 15 sejjtembre, (pii casse un arrêté

du Parlement de Grenoble du 6 septembre ,
par leciuel

il a protesté d'avance contre la publication de l'édit, et

de la déclaration du mois d'avril , et a déclaré ladite

publication ludle, illégale et de nul elTet ; ordonne (juc

ledit arrêté sera rav"'' el biU'i- des registres.

Arrêt du Conseil du là septembre, qui casse et an-

nula l'arrêté du Parlcmcnl ilc Bordeaux du 7 septembre,

qui a déclaré nulle la publication de l'édit du mois
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d'avril, des aricls du Conseil des 19 et 20 septembre;

un arrête du 14 septeml)rc du Parlement de Toulouse,

où ce Parlement, sous prétexte de s'occuper des alTaires

publiques, avoit proroge leurs séances, lesquelles as-

semblées doivent être regardées comme illicites autre-

ment que par la permission du Pioi; l'autre arrêt casse

l'arrêt dudit Parlement du 15 septembre comme illici-

tcment assemblé, par lequel il a fait défenses d'exécuter

l'édil et déclaration du mois d'avril, qui avoient été

publiés dans ledit Parlement par ordre du Roi, le

13 septembre.

Le Roi se contente par tous ces arrêts de casser ces

arrêtés comme attentatoires à son autorité et à l'obéis-

sance qui est due à ses ordres.

M. le duc de Fitz-James, porteur des ordres du Roi,

a pris des mesures pour cmpcclier messieurs du Parle-

ment de Toulouse de s'assembler davantage; il amis
aux arrêts dans leurs maisons tous les mendjres du Par-

lement, on dit même avec une sentinelle à leur porte. On
dit aussi que M. rarcbcvêquc de Toulouse leur a donné

permission de faire dire la messe dans leurs maisons,

pour n'avoir aucun prétexte de sortir. Il s'agit de savoir

comment ils trouveront celte exécution militaire, après

les vacances, quand ils rentreront en fonctions.

Les édits du mois d'avril n'ont été envoyés que ces

jours-ci au Parlement d'Aix en Provence, qui est en

vacances, mais qui rentre plutôt que les autres. On
saura comment se passera l'enregistrement.

Octobre.

Kiitive de l'ambassaJour Je Venise à Paris.— M. de Lamoignon est cuilé. —
Le Roi retire les sceaux à M. Feydcau de Brou. — I.e président de Mau-
peou est nommé garde des sceaux. — Les prétentions du duc de Choiseul.

— M. Mole donne sa démission. — Mort du roi Auguste, électeur do

Saxe. — Le Roi fait une visite à la Daupliine, à l'occasion de la mort do

son père. — l'aussc nouvelle au sujet du prince Edouard.

Le dimanche 2 octobre, M. r^imbassadeur de Venise
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a fait son eiilréc publique à Paris. Grande afflucncc de

monde, attendu qu'il n'y en avait eu depuis six à sept

ans. Il ne s'en fait plus que de Rome et des répu-

Miqucs.

Mardi 4, il aura son audience de congé à Versailles à

l'ordinaire. L'après-midi le Roi ira coucher à Choisy,

et le mercredi il partira pour Fontaineldcau, dont le

voyage sera de six semaines. La Reine et Mesdames de

France y vont, et non madame la Daupliine, à cause de

sa grossesse. M. le Dauphin n'y fera des voyages que

pour les conseils d'État. On y prépare de grandes fêtes.

Grande nouvelles à Paris. M. de Lamoignon, chance-

lier de France, qui n"a [>as voulu apparemment donner

lu démission de sa chiiige, est exilé à sa terre de Ma-

lesherhes, contre IMlhiviers, laquelle il aime beaucoup.

Il se plaignoit de n'avoir pas le temps d'y aller. 11 peut

se contenlcr à présent. Il conserve par conséquent son

titre el ses honneurs de chancelier. Cela prouve qu'il

est faux que lorsqu'il fut fait chancelier il avoit donné

au Roi sa démission en blanc.

Ce n'esl [tas tout. Lundi 3 de ce mois, M. Feydeau de

lirou, garde des sceaux, étant dans sa terre à quatre

lieues de Paris, en attendant le voyage de Fontainebleau,

le Roi a écrit et lui a envoyé M. Feydeau de Marvillc,

conseiller d'Étal, son cousin, pour reprendre de lui les

sceaux de Fi ance; il a reçu celle nouvelle avec beaucoup

de tranquillité. A la vérité, la lettre du Roi est des plus

obligeantes; elle commence ainsi : « M. de Rrou, les

« allaires de l'État m'obligent de reprendre les sceaux,

u que je v(»us avois eonlii-s. Ce n'est ni méconlentement

tt de \(»us ni disgrâce; je vous conserve tous vos hon-

« Mcurs, vos droits el vos émolumenls. » Kt elle linit

en disant que ce qu'il pourroil demander au Roi pour

ta lanulle, il [tout être sur de n'être point refusé; el il

est certain cpie celle lellie, telle ipi'eile est, est assuré-

uienl plus salistaismie pour uu iionuiiode (juatrc-vingt-
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lin à qnalre-vingt-deux ans, el plushomorablp, que tous

les brevets de charge (luelconque.

M. de Marville a rapporté au Roi, ou du moins dans

son cabinet, les sceaux, lundi au soir très-tard ;
c'est

apparemment M. le comte de Saint-Florentin, ministre,

qni les a reçus, attendu que le Roi étoit parti pour

Choisy. Tout ceci se fait si secrètement, que mardi ma-

tin iM. de Brou ne savoit pas Ini-mème quel étoit son

successeur. Cela est positif. Cela n'a transpiré dans

Paris, pour certaines gens, que le mardi au soir ou le

mercredi matin.

Ce grand changement dans le ministère regardoit un

homme respectable qui a de l'esprit ,
qui a joué un

grand rôle dans les annales jansénistes, dans le temps

des troubles du Parlement avec le Roi, qui est M. de

Maupeou, ancien premier président du Parlement. Le

Parlement s'(!St brouillé avec lui en 1757, l'a soupçonné

d'avoir trahi sa compagnie pour la Cour, lui a donné

bien des déboires ; en sorte qu'il a été obligé de donner

la démission de sa place dans les vacances de 1757.

M. Mole, second président, a été nommé à sa place, et

l'on a dit dans le temps que le Roi avoit été obligé de

le sacrifier, afin d'avoir la paix avec le Parlement.

Mais on ne songeoit plus ici à M. l'ancien premier

président de Maupeou; c'est lui que le Roi, au com-

mencement de ce mois d'octobre, a nommé vice-chan-

celier de France et garde des sceaux. Il a soixante-qua-

torze ans et souvent attaqué de goutte, mais avec toute

sa tête et son esprit. Voilà tout d'un coup une grande

élévation pour lui et pour son fils, actuellement second

président du Parlement, fort estimé, et qui a toujours

bien rempli sa charge. M. de Maupeou n'est pas riche et

avoit besoin de la place de gaide des sceaux pour sou-

tenir celle de vice-chancelier. Tous les gens de ce pays-ci

ont élé à sa porte, mercredi 5, pour se faire écrire; il

se dispose à [tartir pour Fontainebleau, et il doit, dit-on,
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prêlcr serment entre les mains du Roi, samedi 8.

Comme tout le monde a élc étonne de ce changenicnl

secret et subit que M- de Maupcou savoil cependant, dit-

on, il y a i)lus de quinze jours, cela fait raisonner pour

deviner quels en ont éié la cause et le motif, et à quoi

attribuer celte réunion des deux premières charges du

royaume sur une seule tête.

Autre anecdote. Mardi 4 , M. de Clioiseul , duc de

Praslin, en qualité de ministre des alTaires étrangères,

devoit présenter à l'audience du Roi l'ambassadeur de

Venise; il s'en est excusé lundi au soir, sur une indis-

fosifion, en sorte que M. le comte de Saint-Florentin a

été obligé de le remplacer; mais on dit que cette excuse

est à cause d'un cérémonial. A celte audience, le Roi,

sur son trône, salue l'ambassadeur et se recouvre; alors

l'ambassadeur, qui représente une tête couronnée, se

recouvre aussi, et les princes du sang, ceux de la maison

de Lorraine et de la maison de Bouillon se couvrent

aussi, mais non pas les ducs cl pairs qui sont dans la

salle d'audience. On dit donc que le duc de Praslin a

prétendu que le litre de duc et i)air étant la première

dignité du royaume, il devoit avoir le dioit de se couvrir

devant le Roi, ainsi que l'ambassadeui'. Celte préknlitMi

est nouvelle, en ce qu'il n'y a poinl eu jusqu'ici de ducs

cl pairs secrétaires d'Ktal des afl'aircs élrangères, cl

comme il n'y a plus souvent de ces cérémonies, il a

voulu éviter celle-ci, sauf à régler ce prétendu droil.

Lors de cette céiémonie, il n'y avoit dans le cabinet

du Roi aucuns princes du sang ni de ducs, mais seule-

ment le maréchal [trinee de .Soubise, tpii s'est apparem-

ment couvert, un premier v;del du chaudjre du Roi, et

M. le duc de Luxendiourg (jui, conmie capitaine des

gardes du corps, éloil obligé d'y élre.

Il est dit dans la Gazelle de France du lundi 10 oc-

tobre, que le sieur Feydeau de Rrou s'étant démis di' sa

chirge do garde des sceaux, Sa Maji •^té la donnée au
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sieur de Maupeou, et y a joint le tilre de vice-chance-

lier, lequel fait n'est pas véritable. Le Roi, comme ci-

dessus, a envoyé retirer les sceaux; mais M. de Brou ne

s'éloit point démis de cette charge ; il n'en savoil rien

lorsque M. de Marvillc est arrivé à Brou, et il s'altendoit

bien à aller à Fontainebleau.

Dimanche 9 octobre, M. de Maupeou a prêté serment

à Fontainebleau en qualité de garde des sceaux et de

vice-chancelier.

Autre changement. M. Mole, premier président du

Parlement de Paris, a donné au Roi la démission de sa

charge, que le Roi a donnée à M. de Maupeou, second

président; en sorte que le père occupe les deux pre-

mières charges du royaume, de chancelier et de garde

des sceaux, et le fils se trouve à la tête du premier Par-

lement; on dit même que le Roi lui a conservé sa charge

de président à mortier pour son fils, qui n'a que douze

ans. Voilà une faveur des plu? décidées sur cette famille;

on ne sait pas si ces changements sont du goût de

messieuis des Enquêtes du Parlement et des jansé-

nistes.

Autre événement. Le roi Auguste, électeur de Saxe

et roi de Pologne
,
père de madame la Dauphine , est

mort à Dresde le 5 de ce mois, âgé de soixante-sept ans;

le Roi, suivant la gazette, prendra le deuil demain

mardi IS, [lour trois semaines. Cela fera bien de l'em-

barras pour toutes les personnes qui sont à Fontaine-

bleau.

Il est à craindre que cette mort ne cause dn trouble

dans le nord et en Allemagne pour l'élection d'un roi

de Pologne.

Mardi 18, le Roi est revenu l'après-midi de Fontai-

nebleau à Versailles, en violet, pour complimenter ma-
dame la Dauphine sur la mort de son i)ère, avec Ma-

dame et Madame Louise. Mercredi 19, il a diné à

Versailles et en est parti à deux heures pour retourner à

vm. 10
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Fon1aiiio])loan avec les deux princesses, où le Roi devoit

tenir (ionseil royal à sept heures.

11 y a une nouvelle intéressante '
. On a écrit de Dresde

que le 13 le prince Edouard, autrement le PrélendanI,

y éloil an ivé pour passer en Pologne; on ne parloit plus

de ce prince depuis très-longlemps, et l'on a su seule-

ment qu'il s'étoil retiré incognito dans le château de

Navarie, à dix-huit lieues de Paris, chez M. le duc de

Bouilhni, son oncle, (pii avoit épousé la i)rincesse So-

bieska, (>lénicnline ; le Piélcndant est lils du chevalier

de Saint-Georges Sluart, reconnu à Rome jwur roi

d'Angleterre, Icipiel vil cm ore, et d'une princesse So-

hiesl<a; en sorle qu'il est arrière-pelil-lils de Jean So-

hieski, (pii a élé le |)lus grand roi de Pologne, où il a

par conséquent beaucoup de parents et de partisans. Ce

prince, en partant de Dresde pour la Pologne, a été suivi

et acconqiagnéde tous les seigneurs polonois qui éloient

à Dresde; apitareninienl (pt'il a des prétentions sur celle

couronne; cela lait un candidat de consécpience pour

l'élection. 11 n'est pomt encore parlé de ce fait dans la

Gazette de France.

Kontainebleau a élé très-biillant par les divertisse-

ments et les lûtes n)agnili(iueb , et par le concours de

monde et surtout des étrangers, ce (pii conluuicra jus-

qu'au retour de la (]our.

A l'égal d de ce (pu se passe au Conseil sur les aiïaires

présentes et sur les disputes des Parlements, chacun eu

raisonne ici à sa laçon, t 'c^t-à-dire sans rien savon'.

Il(Vo|ilion <lc M. lie Minipi-dii liU comiiip inomier pn'sidcnt. — Kimgislrc-

iiK-iit <)('» iIIm'ii) <''>lil!>. — CiuiiJf fi'iiiH'iiidlion clans les Parlciiieuts du

ruyuiiiiio.

Samedi Vl novciuliie. I.e l'arlciut-nt, (jui éloil très-

nondtreux et plus (pi'à ronliiiaue, est entré dans la

1 . Celle iiuiiM'Ile l'St al'bulumcul fauMC ;
cllo a elv faite à plaisir par quelque

Bouvcllislc, O^'' '^^ liarbiev.)
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Grand'Cliambre avant dix heures. Il a été d'aboid ques-

tion de la réception de M. le président de Maiipooii fds

dans la place de premier président, ce qui n'a fait au-

cune dilTiculté et n'en pouvoit pas faire, étant second

président. Il a été reçu par M. le président Turgot, qui

s'est fait apporter au Palais, étant presque impotent.

Ensuite les gens du Roi ont présenté un édit portant

création de la charge de garde des sceaux, et création

d'une charge de vice-chancelier en faveur de M. de Mau-

peou père, ancien premier président du Parlement. La

Cour a enregistré les lettres pour la charge de garde des

sceaux, mais il y a eu plus de difficultés pour celle do

vice-chancelier, attendu que c'est chose nouvelle. 11 y a

eu quarante-trois voix pour enregistrer purement et sim-

plement, et cinquante et une voix pour faire une dé^

pulation à M. le chancelier de Lamoignon, à Ma-

leshcrbes, pour savoir de lui s'il étoit encore en état de

faire les fonctions de sa charge. Cette députation a été

faite : il a répondu vraisemblablement qu'il s'agissoit

seulement des ordres et de la volonté du Roi, auxquels

il avoit toujours été soumis indépendanmicjit de son état

personnel. On dit ici qu'une pareille députation n'est

que de forme et qu'il y en a des exemples; en sorte que

l'enregistrement à cet égard se fera.

Ces cérémonies ont duré jusqu'à midi, que le Parle-

ment s'est rendu à la salle [)our la messe rouge, après

quoi le diner chez le premier président a coauncncé à

près de trois heures; il étoit au plus magjiilique, il y
avoit grand monde et il a été gai.

Ce même jour 12 novembre, la Reine et Mesdames de

France sont parties de Fontainebleau pour revenir à Ver-

sailles; les Conseils et les fêtes avoient cessé. Lundi 14,

le Roi est parti de Fontainebleau et est venu coucher

au château de Choisy, où il est resté jusqu'au mer-

credi 10.

On dit qu'on a travaillé à Fontainebleau pour l'arran-
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gemcnt des finances et la conciliation des Parlements,

ce qui n'est pas chose aisée par rapport aux derniers

édits et déclarations; en sorte que l'on compte que le

Roi S(M'a ohliiré de reculer. C'est ce qui se verra à la vé-

ritable rentrée du Parlement, qui sera lundi 21, jour des

harangues, et mercredi 23, jour des mercuriales.

Il y a eu jusqu'ici une grande fermenlalion dans la

plus grande partie des Parlements du royaume, sur le

refus d'enregistrer l'édit et les déclarations du mois

d'avril dernier, au sujet des impots, et surtout à Gre-

noble, contre le marquis du Mesnil; à Besançon, contre

le duc (le P.andan; à Piouen, contre le duc d'IIarcourt;

ùToulouse, contre le (hic de Filz-Jamcs, tous lieutenants

généraux pour le P»oi dans ces provinces, et porteurs des

ordres du Iloi pour faire enregistrer forcement ces édits

et déclaration du mois d'avril, jusque-là que le Parle-

ment de Piouen a donné la démission de ses charges,

au nombre de plus de (piaire-vingts; qu'il y a eu des

décrets de prise de corps contre ces messieurs porteurs

des ordres, en sorte qu'on n'a point perçu les droits

nouveaux dans ces provinces. Il y a eu des relations

imj)rimées de tout ce (jui s'(^st |)assé à ce sujet.

Le ministère se trouvant embarrassé, le Roi a envoyé

au Parlement une nouvelle déclaration et des lettres-pa-

tentes datées du 21 novendtre, jour de la rentrée, mais

on n'a su (iu'im|KufaiteMicnt ce (pi'elles contenaient.

Le Parlement s'est assemblé et a nommé des commis-

saires pour les examiner et en nMulrc compte à la Cour,

I»éroinbro.

M. (!.' Fjinioi|;non «l <olll.it.' .le .lonnor sa .l.'mission de tliancrlioi-. —
Aualysc Je la .lorni;io .l.rlarolion <lu Uoi. — l'rojpt d'un ca.lastre (jt-iK^ial.

— LrUre anonyme adrcss.'c an 1'nrl.iii.Mit. — I.'.l»i(i-/-"in(]nriVr.— Le Koi

onnonro aui d.'pnl.'s du l'ailomont qn'il \a initlro ordre aia finances. —
I).<|.nlalion du l'arleinent «n|.nVs du Roi. — Le duc de f.lioiseul et

M. IJ.rtln ne sont pas d'accord. — Les Cann.lirns ne veulent point de la

domination an(;laise. — MalvcrMtions conniiiscs par redniiiiislralion du

Canada, — Jii(;cnicnt >\h\ cundauiac di>erb cmpl.iy.'s de cette aJuiiuiiliu-
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tioD. — M. Berlin donne sa démission de contrôleur (jénéral; il est rem-

placé par M. de Laverdy. — Les colK'gos des jésuites. — Que fora le

ministère?— La fermcnlation continue dans les Parlements. — M. Bertin

nommé secrélairc d'l<]t:it — Lurcjjislrement par ordre du Hoi des édits

du mois d'avril. — Affaires du Parlement de Toulouse. — Poursuites

contre le duc de Fitz-James. — Assemblée dos ducs et jiairs chez le duc

d'Orléans
, ensuite ii la Grand'Cliambre. — Le Parloiuent de Paris annule

le décret rendu par le Parlenieiil île Toulouse contre le duc de Filz-Jaines.

— ISéfloxions sur le système politique des Parlements. — Le marquis du

Mesnil. — L'archevêque de Paris veut renouveler les querelles.

Le niinislcrc a envoyé plusieurs personnes auprès do

M. le chancelier de Lanioignon, à sa terre de Males-

herbes
, pour le déterminer, soit par des offres, soil par

des menaces, à donner la démission de sa charge, mais

il a tenu ferme, et comme on a vu qu'on n'enregistre-

roit point la nomination de vice-chancelier en titre d'of-

fice, M. de Maupeou, garde des sceaux, a retiré l'édit;

il continue pourtant de faire les fonctions sans lettres

enregistrées, du moins à certains égards.

La difficulté est de donner à M. de Maupeou un titre

pour avoir correspondance avec les Parlements du

royaume. On dit que le Roi lui donnera la quatrième

charge de secrétaire d'État, qu'avoit M. Berryer et qui

est vacante, et qu'on lui donnera dans son département

les Parlements qui sont dans celui de M. le contrôleur

général.

A l'égard de la nouvelle déclaration du 21 novembre,

dont les commissaires ont rendu compte à la Cour, elle

a été enregistrée jeudi 17 décembre, avec des modifi-

cations.

Cette déclaration contient quinze articles , dans les-

quels on a refondu les édils et déclaration du mois
d'avril, sans en parler \ sans dire qu'on révoque, qu'on
supprime ni qu'on interprète, afin de ne pas toucher au
lit de justice; mais au fond, il n'y a d'autre adoucisse-

1. Dn lit de justice, lequel, à proprement parler, devient à présent inutile,

malgré tous les embarras que cela a causés dans les l'arlemeuts.

[Nok de Barbier.)

10.
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ment réel que pour le centième denier, qui n'aura lieu

que conformément à une ancienne (U'-chualion du 26 dé-

cembre 1750; car pour le sixième sol par livre sur tous

les droits, il est expressément conservé, cl l'on n'em-

ploiera que vingt millions par an sur la caisse des amor-

tissonicnts pour l'acquittement des dettes de l'Klat. Eu

sorte (lue le Parlement, qui a si fort crié par ses remon-

trances contre ces édits, pour le soulagement du peu-

ple, ayant enregistré, les peuples ne se trouvent point

soulagés, d'autant que le centième denier supprimé ne les

rcgardoil pas; ils payeront toujours les deux viui^tièmes,

les deux sols pour livre, tous les anciens inqiôts et l'aug-

mentation du sixième sol sur toutes les denrées et au-

tres choses.

Mais le Roi ordonne que tous les Parlements, Cham-

l)ics des Comptes et Cours des Aides du royaume , lui

adressent des mémoires contenant des moyens de per-

fectionner et simplifier l'établissement, la répartition, le

recouvrement, l'emploi et la comi>tal)ililé de tout ce qui

conqjose l'état des finances; le P.oi annonce ensuite,

par des lettres-patentes du même jour 21, tpi'il établit

une commission de plusieurs personnes, au nombre des-

(pKîlles seront : quatre personnes du Parlement, deux

(le la Chambre des Comptes et deux de la Cour des Aides,

pour examiner ces mémoires, les conq)arer, donner leurs

avis, eu rendre compte à Sa Majesté, pour, par elle,

prendre un parti touchant Tadministration des finances.

Voilà donc les l'arlements qui connnencent à s'initier

dans la comioissauce des linances.

Le lloi insiste toujours dans la confection d'un ca-

dastre général de tous les biens du royaume, sans

cNcepter ceux du domaine ni ceux des ecclésiastiques,

l»our former une iuqiositiou juste et égale sur tous les

sujets (lu l'.oi.

I.e. Parlement a enregistré celle déclaration avec des

modifications ; 1" que le premier vingtième ne durera
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que dix ans, à compter de la paix; 2° que les premier et

second vingtièmes seront perçus sur les rôles actuels,

sans pouvoir être augmentés. Le Parlement a, en onlre,

supplié le Roi de retrancher absolument les dépenses

non véritablement nécessaires, et beaucoup d'économie

dans les dépenses indispensables; et arrêté de faire an

Roi une députation à ce sujet. Dans cette déclaration,

le Roi emploie les termes de règles, de lois, de maximes

du royaume pour se concilier la bienveillance du Parle-

ment et des peuples. 11 est dit que cette commission

extraordinaire, qui sera formée par le Roi, commencera

à s'assembler an 1" avril 1764.

Le 1" décembre, jour de l'enregistrement, il est ar-

rive, à ce que l'on dit, une chose assez singulière. Pen-

dant l'assemblée des Chambres, on a apporte, parla

voie de la petite poste de Paris, une lettre remise à un

huissier pour M. le président; en diligence il l'a ouverte

et a trouvé une seconde enveloppe : Aux C/iambres as-

semblées, qu'il a fallu leur communiquer, par laquelle

l'auteur anonyme engageoit messieurs du Parlement à

ne point enregistrer la déclaration, dont l'em'egistrcment

pourroit être suivi de très-grands malheurs. Si cela est

vrai, d'où peut venir un pareil avis'!*

On dit aussi que les Parlements du royaume sont in-

disposés contre celui de Paris, d'avoir enregistré.

Le Parlement de Piouen, qui a envoyé sa démission,

est toujours sans fonctions.

La grande difficulté est ici l'établissement d'un impôt

unique et la sup[)ression des fermiers généraux et de

tous les droits, ce qui |)aroit être le vœu des Parlements

et du public.

Il paroît, depuis ce mois-ci, une brochure intitulée :

Vihiti- Financier. L'auteur anonyme commence par un

discours pathétique au Parlement de France, dont il fait

un pompeux éloge, et un grand étalage des grandes pré-

tentions parlementaires pour l'antiquité, et comme étant
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le scnal de la nation, sans loiincl le sonviM'ain ne pcnt

rien lairc qui ne soit utile au peuple. Crt auteur csl bon

janséniste et grand parlementaire. Ensuite, il tombe sur

les fermiers généraux, dont il découvre à peu près toutes

les vexations, et dont la suppression est selon lui le seul

moyen de rétablir et de conserver l'Klal. Ce système est

opposé à celui de M. Berlin, conlroleui général, qui a

^
d'ailleurs de bonnes intentions.

Celte brochure est fort bien écrite et fera impression

sur le public. Le G de ce mois, on a commencé à en faire

la recherche chez les libraires où l'on trouve ces bro-

chures, ce qui les fait vendre plus cher, et ensuite elle

sera apparemment supprimée par un arrêt : elle n'est

pas dans les principes d'un(.' autorité monarclii(iue.

Au surplus, on ne croit pas que les 0|>éralions annon-

cées par la déclaration soient si prom|ites.

Jeudi 8 décembre, s'est faite la députalion annoncée

par l'enregistrement de la dernière, à relfet de su[tplier

Sa Majesté de travailler au retranchement de ses dé-

penses; elle n'éli»it composée que de M. le i)remier pré-

sident de Maupeou et de deux présidents. Le Roi les a

bien reçus, et il a lait des com]>hmcnts au Parlement sur

son zèle et sur son emegislremenl; il l'a aussi assuré

qu'il Irâvailleroit sans relâche à l'arrangement de ses

finances, de manière à contenter tous ses Parlements.

Toute cette politique est singulière, car l'on dit que

M. le duc, d(! Choiseul et M. Berlin, contrôleur général,

ne sont pas bien d'accord sur les opérations de l'admi-

nislralion promise pour les linances; d'ailleurs tous les

Parlements du royaume, du nioins la plus grande partie,

ainsi ipie le public en général, demandent la sui>pression

/^ des fermiers généraux et rétablissement d'un impôt

imi(pie et simplilié, c'est-à-dire un droit général siu'

tous les l)iens-fonds, cl une capitalion dans les villes.

M. le contrôleiu' général veut conserver les finances et

lesculrécs; cela n'est pas aisé à concilier, ni même
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l'opération pour un changement aussi général. 11 faut

attendre quelles seront les vues et les projets des diiïé-

rcnls Parlements dans les mémoires qu'ils enverront,

ainsi que le travail de cette commission que le Roi a

promis d'établir, et qui doit s'établir dans le mois d'août

prochain.

En attendant, le Roi est parti, lundi 12, pour un

petit voyage à Choisy ', d'où il reviendra mercredi au

soir 14.

Si le ministère ne songe, comme il a toujours fait,

qu'à gagner du temps, amuser le public par ce rem-

boursement annoncé de vingt millions de la caisse des

amortissements, et laisse les choses dans l'état où elles

sont, il pourroit se tromper, n'y ayant pas apparence

que la paix dure aussi longtemps qu'on voudroit l'es-

pérer.

rs'ous avons cédé Québec et tout le Canada aux An-

glois, mais les sauvages de ce canton de l'Amérique

n'en veulent pas ; ils se sont assemblés, dit-on, en corps

do troupes de quarante mille hommes, et ils ont déclaré

hautej^pnt aux généraux anglois qu'ils ne vouloient re-

connoilrc pour leur père que le roi de France; il y a

peut-être parmi eux quelques François réfugiés qui les

excitent. Quoiqu'il n'y ait point en cela de notre faute,

la nation angloise nous en fera peut-être une querelle.

Le roi d'Angleterre a fait la paix, mais la nation n'en est

pas contente ; elle fait même quelques hostilités dans

les possessions de peu de conséquence qu'on nous a

laissées, joint aux événements qui peuvent arriver dans

l'Allemagne, et, en un mot, nous serions très-mal à notre

aise si, dans quatre ou cinq années, il falloit songer à

une guerre, ce qui fait qu'on ne peut pas trop tôt tra-

vailler sérieusement et au retranchement effectif des

dépenses et au plan d'une administration avantageuse

dans les finances.

1, 11 devoit y aller, mais le voyage n'a pas eu lieu. (.\otc de Barbier.)
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Il y a environ {)rè.s d'un an (ju'on a établi une grande

commission, composée de M. de Sailine, lieutenant gé-

néral de police et président de la commission, et de con-

seillers au Cliàlelet de Paris, au sujet des malversations

commises cà Québec et dans le (lanada par ceux qui y

étoiont employés par le ministère, pour radministi-alion

des finances dans ce pays. Après leur retour en Frauce,

à la paix d'octobre 17G2, on en a arrêté plusicuis, cpii

étoient à la Bastille. L'instruction de ce procès criminel

a été très-longue et dilïicile par la vérification de leurs

papiers, et pour entendre tous les témoins dont on a eu

besoin; c'est M. Dupont, conseiller au Chàtelet, (pii en

étoit le rappoileur cl (pii a beaucou|) travaillé.

Knfin, celle ailaiii!, rpii faisoit la eurinsité du pid)lic,

a été jugée ou du moins le jugement n'a été consonnué

que samedi au soir, 10 de ce mois; et din)ancbe malin,

M. de Sartine cl M. Dupont ont été à Versailles porter

au Hoi ce jugement , dont on ne sait pas encore au vrai

toutes les particularités.

On dit ici, dans le public, en général :

1" Que M. Bigot, qui éloil intendant du Canada, fds,

dil-oii, d'un conseiller au Paileincut de; Bordeaux, est

banni à perpétuité du royaume vl condamné à mille

livres d'amende envcis le, Boi et en (piinze cent nulle

livres de restitution.

2" M. Varrin, qui étoit trésorier, banni de même, mille

livies d'anieudi; et liiiit cent niillr' livres de reslilulion.

3" M. Cadet, nuniitionnaire général des truupes, banni

pour neuf ans, trois cents livres d'amende, six mille,

livres de reslilulion.

4" M. l'éan, major, plus amplement informé pendant

six mois et gardera jirison, les [ireuves réservées; on

compte que c'est le mieux traité.

5" Pour les employés subalternes, ciiuj admonestés,

vingt et \m icnvoyés.

G" Six borh de Coui , dont .M. le marquis de Yaudrcuil,
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vice-amiral et gouvenienr du Canada, est du iu)ml)re :

le hors de Cour ne jusliiic pas absolument.

Les preuves, dit-on, n'étoient pas assez fortes pour la

condauuiation à mort, mais ces bannissements et ces

reslitulions feront toujours un exemple pour empêcher

à l'avenir les malversations. Les sieurs Bigot et (ladet,

depuis leur retour du Canada, avoient acheté ici des

terres considérables et faisoient beaucoup de dépense.

On compte que ce jugement sera imprimé et rendu pu-

blic; on en saura mieux les détails.

Du lundi 12 décembre, grande nouvelle à Paris.

M. Bertin, contrôleur général des finances, a donné au

l»oi la démission de sa place ; il y a déjà quelque temps

qu'on parloit de quelques changements dans le minis-

tère. M. Bertin éloit cependant fort soutenu par madame
la marquise de Pompadour.

Mais ce qui a le plus étonné le public, c'est son suc-

cesseur : le Roi a donné celte ])lace de contrôleur géné-

ral à M. de Laverdy, conseiller au Parlement, de la pre-

mière Chambre des Enquêtes; c'est un jeune honnnede

quarante et un ans, fils de feu M. de L'Avcrdy, fameux

avocat au Parlement, et qui a épousé la fille de M. de

Vins qui a quitté le commerce, qui étoit un gros mar-

chand de draps dans la rue Saint-Honoré, et fort riche.

Au surplus, M. de L'Averdy^ est un homme d'esprit

1. L'Àverdy (Clément-Charlcs-François de), né à Paris en 1723, mort sur

l'échafaud révolutiounaire eu 1793, était conseiller au Parlement lorsque

madame de Pompadour, aidée du duc de Clioiseul, le lit nommer en décemlin'

1763 contrôleur général des finances. L'argent était rare, les dissipatioj.s

scandaleuses et les circonstances difficiles. Un écrit satirique publié sous le nom
de Noël, à l'cpuque de sa nomination, peignit sous des couleurs trop vraii's

l'apparition d'un homme honnête et impuissant dans le ministère des finances.

N'ayant de comiance

Qu'au poupon nouveau-né,

De L'Averdy s'avance

D'un air tout consterné,

Disant : Puisqu'en ce jour

Vous êtes noire oracle,

Jésus, je me livre à vos soins
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cl ini grand travailleur; c'est lui qui a été >in dos quatre

commissaires du Pai lemcnl dans l'aflaire des jésuites,

qui a fait ime bonne partie des comptes rendus des dif-

lerentscolléges, otentroautresun grand compte rendu ]iar

lui, aux Chambres assemblées le 12 noveuilne dernier,

Iiisl(jii(jueinent de tous les collèges fondés anciennement
dans Paris où il y avoit des bourses, dont le nombre est

considérable et dans lesquels il n'y avoit plus d'exer-

cice, sur quoi le Roi a donné des lettres-patentes, le

21 novembre dernier, pour la translation et l'établisse-

ment dans le collège de Louis le Grand, du collège de

IJsieux, ainsi (jne des boursiers des collèges de Paris

où il ne se trouve plus de plein exercice, et du tribunal

des archives et des assemblées de l'université de Paiis,

en sorte que le collège de ces pauvres jésuites, tpii con-

servera toujours le titre de collège de Louis le Grand

et de fondation royale, est abandonné à l'université de

Paris.

(>e giand ouvrage a fait beaucoup d'honneur à M. de

L'Averdy.

Mais on n'ini est pas moins surpris tpie le Roi ait tiré

d'une des Ch.unbres des Kuipiètes du Parlemetit de Pa-

ris, lui contrôleur général jausi-iiiste' et parlementaire,

suivant les apparences, dans les circonslanees |»ré>enles,

au préjudice des gens du Conseil, connue inteuilants des

linances et maîtres des lietpiètes, (pii sont dans les in-

Pour subvonir à nos besoins
;

Il nous faut un miracle.

Comme il u'dvait pas ri'jiuiidu à l'allcnlf générale, des couplets saliriqucs

célébriTont sa rctrailc. Le Français se vengea cl se consola d'être grevé de

(|ii('lr|ti>'& in)|>'>l!i ili' plus en chanlani ce refrain :

1,0 Uoi dimanche

I)il à L'ATcrdy :

Ya-l-en lundi. linKSSo:(.

1. L'on dit d'autre cAtc que c'est défunt M. Horrycr, garde des sceaux et

homme très-instruit, qui avoit conseille au Hoi de ji'ter les yeux sur M. de

L'Averdy comme trés-r«p«l>le p^ur la place de coutriMiiir gênerai.

(Mole de llarbier.)
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tendances de province et qui sont présumés plus versés

dans les matières de finances. On dit cependant qu'il a

travaillé sur ces objets lors des remontrances du Parle-

ment; on dit aussi qu'on avoit jeté les yeux sur un autre

conseiller au Parlement, M. Lambert, bommc de beau-

coup d'es[)rit, mais qui a remercié, et l'on croit que
M. de Laverdy a été cboisi par le crédit de MM. de Mau-
peou, père et fils, vice-cbancelicr et premier piésident

dont il est fort ami. Que devient dans tout ceci le crédit

de M. de Choiseul dont on ne parle presque point?

Quoi qu'il en soit, les politiques sont assez embarras-

sés sur les vues et le plan du ministère, surtout dans les

circonstances présentes , où les Parlements du royaume

entreprennent de plus en plus sur l'autorilé royale. La

fermentation des Parlements continue toujours à Bor-

deaux, à Grenoble dont le Parlement a décrété de prise

de corps M. le marquis du Mesnil, commandant de la

province, et poursuit vivement la procédure de ce dé-

cret qu'il faudra purger; à Rouen, le Parlement et le

bailliage ne font point de fonctions; à Toulouse, le Par-

lement s'est assemblé, mais ils n'ont point voulu ad-

metlie avec eux M. Bastard, premier président de ce

Parlement, qu'ils ont traité de traître à la compagnie;

il y a encore du mouvement dans d'autres Parle-

ments.

Il s'agit de savoir à présent si tous les Parlements

enregislreront la dernière déclaration du Roi et les let-

tres-patentes du 21 novendjre dernier, sans autres mo-
difications que celles du Parlement de Paris; s'ils enver-

ront les mémoires que le Roi leur demande toucbant

l'administration générale des finances, et s'ils se conten-

teront des opérations que doit faire sur ces mémoires la

conmiission qui sera ici établie par le Roi.

On espère apparemment que le vice-cliancelier, M. de

Maupeou, premier président, et M. de Laverdy, contrô-

leur général, parviendront, par leur esprit, à apaiser et

VIII. 1

1
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à réunir dans un poiul de vue tous ces dilTérents Parle-

nienls. (l'est ce que l'on verra, car jusqu'ici rien n'a-

vance pour le payen)cnt des délies. H est loujonis dû

trois années de gages à tous les ufficicrs et domestiques

de la maison du Roi et de la maison royale.

Le Uoi a doinic à M. Berlin la charge do secrclaire

d'Étal ([u'avoit M. Berryer et qui avoit été suppiimée;

on dit qu'il aura le commerce dans son déparlenienl',

ce qui n'est pas encore réglé. On parle beaucoup d'é(()-

nouiie et de modestie de la part de M. de Lavenly; lui

el sa fcnnne ne jouissuicnt tout au plus que de quinze

mille livres de rentes, ils vivoient bourgeoisement; le

train de la Cour ne leur convenoit pas trop. 11 est certain

(pie M. de Laverdy avoit refusé la place, sous [)rétc.\le

d'insullisance dans la malièie des linanccs, et que M. île

Laverdy a demandé la permission de conserver toujours

sa plate de conseiller au Parlement, à tout événcmeul.

Quoi qu'il en soit, chacun est toujours surpris de celle

aventure; on dit généralement ipic; e'est M. de Laverdy

qui a l'ait la déclaration du 21 novembre, et que ce sont

MM. de Maupcou, père et Dis, qui lui ont procure celle

bonne i'orlune; d'autres disent que c'est madame de

l*onq)adour et M. le duc de Choiscul, un i)eu, dit-on,

par politiipie de Cour, pour amuser le public, en prenant

un conseiller du l'arleuient, et voir eouuncnt il s'en li-

rcia dans des circonstances aussi embrouillées.

Autre nouvelle. M. le duc de l'ilz-James, porteur des

ordres du I\oi, [)our renregistremeut des édits du mois

d'asril, 1(.'S a l'ail transcrire sur les registres, sur le refus

du l'arlement, el est reslé au Palais jusqu'à minuit, qui

étoil le dernier jour de la tenue du Parlement ; ces mes-

sieurs, malgré les vacances, se sont assemblés d'office,

ont prorogé le Pailniient el ont procédé à la radiation

de ce ijui avoit été mis sur les registres^ sur (pioi M. le

I. (Sazctte de France : 0;i a Ole dci provinces du dcparteinent de M. le

comlc di- baiiit-riureiitiii (luur cii faire un à M. Berlin. {Sole de liarbier.)
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duc de Filz-Jamcs, pour arrêter cette entreprise, a fait

entourer de soldats le Palais, dans le mois de septembre,

avec défense d'y laisser entrer les magistrats; et voyant

que ces mesures n'ctoient ])as encore suffisantes, il a

pris le parti de mettre aux arrêts chacun de ces mes-

sieurs dans leurs maisons, avec des sentinelles à leurs

portes pour les empêcher d'en sortir : sur (pioi M. l'ar-

chevêquc de Toulouse a cru être oblige do leur donner

la permission de faire dire la messe dans leurs mai-

sons.

Mais après la rentrée du Parlement, à la fin de no-

vem.bre, sur les procès-verbaux qui avoient été dressés

de ces violences, par arrêt du 17 décembre, le Parl(î-

menl de Toulouse, après avoir fait préalablement des

mercuriales <à M. Baslard, leur premier président, a dé-

crété de prise de corps M. le duc de Fitz-Jamcs, et a

ordonné la saisie et annotation de ses biens, sous prétexte

d'avoir excédé les pouvoirs qui lui avoient été donnés

par le Roi, et comme tel, criminel de lèse-Majesté, au

second chef; ordonné, en outre, qu'il seroil informé

contre lui, par-devant deux conseillers.

Et en même temps, ils ont envoyé lesdits procès-ver-

baux, décret de prise de corps et autres pièces, à la Cour
de Parlement, séant à Paris, attendu qu'elle est éminem-
ment la Cour des pairs, et plus à portée de convoquer
lesdits pairs, pour le procès être fait et parfait audit duc
de Fitz-James, suivant la rigueur des ordoimances.

En cet état, on dit que M. le duc de Fitz-James a écrit

à M. le duc d'Orléans, premier prince du sang, pour se

plaindre de l'attentat commis par le Parlement de Tou-
louse sur les droits de la pairie de France. Ce qui est de
certain, messieurs les princes du sang et les ducs et pairs

la'ùpies et ecclésiastiques se sont rendus, samedi matin
24 décembre, par permission du Roi, au Palais-Royal,

chez M. le duc d'Orléans.

Il a été arrêté dans cette assenUjlée, que jeudi ma-
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(in 20, ils se reiulroieiit dans la (Irand'dlianiliro du
Pai Icnionl ; ce qui a été fait.

I>ii jeudi 29, MM. le duc d'Orléans, le duc de

(lliarlros, prince de Condé, comle de (".lernionl, prince

deClonli, leroinle de La Marclio, son lils (il ne nianipioit

que M. le duc de Penlliièvre et M. le comte d'Eu), ainsi

que grand nombre de ducs et pairs, rarclievêque de

Paris et autres se sont rendus en la Grand'ChamI.tre,

en giand cortège et magnificence, chacun de leur côté;

et quoiqu'il ne fût question que de la (irand'Chambrc,

tous messieurs des Enquêtes et Kequctcs s'y sont aussi

rendus.

M. le duc d'Orléans a dénoncé à cette auguste assem-

bliv le décret de prise de corps, décerné |)ar le Parlement

de Tdidouse cl la plainte de M. le duc de Eitz-Jamcs.

M. le procureur général a observé que, messieurs

les princes et ducs étant venus de leur chef, celte assem-

blée n'étoit pas régulière, parce qu'elle dcvoit se faire

en vertu d'une convocation générale à chacun d'eux,

de la part du l\ulcmciU ; sur (pioi, après une séance de

deux heures, il a été arrêté (pie cette convocation se fc-

idit (l;ms le jnni par des huissiers de la (\iur, et M. le

preiiiiei- |)résitlenl a ('té ihargé île se rendre à Versailles,

pour inviter le Hoi à venir au Palais le lendemain ven-

dredi, pom- présider à cette assemblée si te jour lui

convenoit.

Du vendredi 30 décembre. Tous ]os princes du sang

se sont rendus au Palais, mais le P>oi n'y est pas verni,

et l'on s'en douloit bien ; il a été question de discuter le

décret dans la forme et pour la compétence.

Arrêt par leipiel la Cour, à qui appartient essentielle-

ment et unupicmciit le droit déjuger les pairs de France,

a décl.u'é nul le décret de |)risedc cor[)S décerne par le

Parlement de Toidousc, contre M. le duc de Fitz-Jaracs,

et remis ras>endilèe à demain samedi, [lour délibérer

sur le fond de l'ailaire.
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Le vendredi, après midi, M. le premier président cl

deux présidents, ont été à Versailles, pour informer le Roi

de ce qui s'éloit passé et pour prendre ses ordres; le Koi

leur a dit qu'il s'étoit fait rendre compte des procès-ver-

baux et informations faits à Toulouse, au sujet de M. le

duc de Filz-James, et qu'il n'y avoit rien trouvé qui ne

fût conforme aux ordres qu'il avoit donnés à M. le duc

de Fitz-Jamcs; d'autres disent même que le Roi avoit

fait défense de procéder sur le fond.

Du samedi 31 décembre. Les princes du sang et les

ducs et pairs se sont rendus le matin, au Palais, à l'as-

semblée des Chambres, à la Grand'Charnbre. On y a

rendu compte de la réponse du Roi, au sujet de la con-

duite de M. le duc de Fitz-James (on dit même que le

Roi l'avoit constatée par une lettre au Parlement); on y
a examiné la planite de M. le procureur général du Par-

lement de Toulouse, et les procédures faites jusqu'au...

Il y a eu quatre-vingt-neuf voix pour faire des remon-

trances au Roi, et cinquante et tant, dit-on, pour conti-

nuer le procès contre M. de Fitz-Janics.

Sur quoi, toute la Cour a nommé des commissaires,

savoir les princes du sang et ducs et pairs, des con-

seillers de Grand'Chambre et des Enquêtes, pour s'as-

sembler, mercredi 4 janvier, dans la Chambre de Saint-

Louis, et pour y arrêter les objets de remontrances à

présenter au Roi, relativement apparemment à sa ré-

ponse du vendredi , au sujet des ordres qu'il avoit

donnés.

Et ledit jour, samedi, on a obtenu une commission

du grand sceau , et M. le procureur général de Paris a

envoyé un huissier de la Cour, à Toulouse, pour signi-

fier audit Parlement l'arrêt de Paris, du vendredi 30,

qui déclare nul le décret.

Cette allaire devient critique et forme une corvée

pour les princes et ducs, dont ils ne sont pas encore

quittes.

11.
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Les jansénistes et les parlemenlaires ne sont pas

rontents de l'arrêt du vendredi, qui paroîl donner

allcintc au système nouveau du Parlci/irnt de France,

faisant un seul corps composé de tous les Parlements

du royaume, en qui l'on devroit supposer une égalité

de droits et de pouvoir, d'autant que le Parlement do

Toulouse avoit paru, par son arrêt du 15 décendtre,

voidoir reconnoître, dans le Parlement séant à Paris, lo

droit de tenir la Cour des Pairs.

Il est à craindre que cela ne produise une dissension

des Parlements, coque le minislùre désircroit i'oit. Les

Parlements de Bordeaux, I\ouen , Besancon, Grenoble,

Toulouse et autres pouvoient croire que le Parlement

de Paris ne les avoit engagés dans ce système, d'un seul

l-arlementde France et de la division desclasses, que pour

les l'aire pailiciper dans le parti de la ileslructiou des

jésuites; et (pi'à présent que cette société parolt entiè-

rement détruite, le l*arlement de Paris n'est plus si

jaloux de celle association des Parlements et prétend

conserver et rentrer dans la supérioiité ilont il a joui

jusqu'à présent.

L'on verra, pai- la suite, soit au sujet des remontrances

auxfpielles le Parlement doit travailler, soit par la con-

duit!; que va tenir le Parlement de Toulouse cl que tien-

dront lesaulres P.uli'mentSjCecpiedeviendracc [)rétendu

schisme (les liiliuiiaux.

A l'é.u'ard (lu Parlement de (irenolde, qui a pareille-

ment (lé(r(''t('' (le prise d(î corps \\. le manpiis du .Mesuil,

commandant di; la province, et chargé des ordres du Boi

pour remcgistrenient des édits, le Boi l'a fait, cette an-

née, (le|>uis sa mission, giand-croix de r(jrdie de Sainl-

Idiii-s, (|iii n'iidit que commandeur, ce (pii prouve que
S.i .M,qi>ic a cil' cnnlente de tout cc (pi'd a iait; et, en

niènu! lenqts, \o. Boi a mandt', dans te mois-ci, dix des

nieuilires (lu l'.ulemenl de (irenohle, pour se rendre

u la Cour cl y rendre compte de leur cunduile.
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M. Tarchevêque de Paris, toujours entêté dans ses

principes, vouloit renouveler quelque querelle; il a fait

et même fait imprimer une instruction pastorale, con-

tenant, dit-on, trois objets: l'incompétence des tribu-

naux à traiter des affaires ecclésiastiques, la justification

des jésuites sur les reproches que le Parlement leur a

faits, dans les assertions au sujet de leur doctrine, et

l'infidélité de ces assertions dans la citation des livres

desdits jésuites.

Le ministère, averti de cela, a arrêté l'impression,

avec des menaces à l'imprimeur de M. l'archevêque ; et

il a défendu audit prélat, de la part du Koi, de faire

paroître cet ouvrage, sous peine d'exil au château de

Pierre-Encise, à Lyon, suivant la lettre de cachet dont

il éloit porteur; cependant, on dit qu'il y en a quelques

exemplaires dans Paris, imprimés peut-être ailleurs. On
dit aussi que cette instruction a été signée de dix ou
douze évêques; on eroyoit même qu'il on seroit ques-

tion dans les assemblées du Parlement et des Pairs,

mais M. l'archevêque y est venu, comme les autres, et

il n'en a point été question.

Que M. rarchevcque ait raison ou non, dans le fond

de l'affaire, à la bonne heure; mais c'est toujours, de sa

part , une imprudence marquée de renouveler cette

affaire des jésuites à présent, dans les circonstances cri-

tiques où le ministère est assez embarrassé avec la plu-

part des Parlements du royaume, et où l'allaire la plus

importante est d'adoucir les impôts, et néanmoins de

trouver les moyens d'acquitter les dettes de l'État qui

sont considérables.

L'arrêt du Parlement de Paris, avec les princes et

pairs, du 30 décembre, a été imprimé pai- la suite, dont

tel est le dispositif :

<i rSotredile Cour, toutes les Chambres assemblées,

« suffisamment garnie de pairs, en vertu de la convo-

« cation ordonnée par l'arrêt du jour d'hier, toujours
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« existante et essentiellement et uniquement notre Cour

« des Pairs^ a dit ol déclaré que, par l'arrêt du Parlc-

« mont do Toidouso, du 17 dôccndjro do la présente

a année 1763, il a été inc()m[)étenunenl décrété contre

« le duc de Fitz-James, pair de France, et, en cette qua-

« lilé, justiciable de nolrcCour des Pairs seulement; en
a conséquence, déclare ledit décret et tout ce qui s'en

« osf ensuivi ou pourroit s'ensuivre, nul. Fait défenses

a à tous huissiers d'en taiie suite, sous telle peine qu'il

<( appaitiendra.

'( Donné en notre Cour de Parlement , toutes les

u Cliauilires assi'udjlées, le 30 déceuibre, l'an ilei^iàce

« 1763, et de notre règne le dix-neuvième. »

Il pnrollroit, suivant les ternies de cet arrêt, cpie le

PaileuKiit de Paiis a voulu se conserver le privilège

oxclusif lie juger les pairs, et (pi'il rouoiiroit plutôt à

l'associai ion des autres Parlements pour ne composer

(lu'iui seul Parlement de France; mais il faut observer

ici ipio c'est le Wn qui parle réellement, et qu'd ne se

seri [)oint de rexi)ression de P.ulement séant à Tou-

louse.

ri.N DU JUIUNAI, DE cAnniF.n.
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Note de l'éditeur. — Le curieux Journal que nous publions ici , à la

suite Je celui Je l'avocat Barbier, a déjà été imprimé en 1 83*, dans la Revue

riirospeclivej par le savant M. Tasihereau, et c'est à sa bienveillance habi-

tuelle que nous devons de le réimprimer aujourd'hui avec les mêmes rensei-

gnements qui accompagnaient la première publication.

A la prise de la Bastille, le 11 juillet 1789, au milieu de la

dispersion des archives de ce fort, un manuscrit in-folio fut

enlevé par un des vainqueurs ou plutôt peut-être par un des

béros qui, après l'affaire, étaient venus à leur secours. Ce
volume, couvert en parchemin, porte pour suscription :

Minutes pour le ministère, 1742. Il résultera pour les lecteurs,

comme il résulte pour nous, de la lecture d'une foule d'ar-

ticles, que les nouvelles qu'il renferme étaient des bruits re-

cueillis dans les lieux publics et dans les salons particuliers,

par des mouchards de bon ton, qui les rédigeaient dans l'ar-

rière-cabinet du lieutenant général de police. Celui-ci, après

avoir pris connaissance de la minute, qui porte ses initiales et

son paraphe, en envoyait expédition à ceux des ministres avec
lesquels il correspondait, supprimant sans doute les indica-

tions qui n'étaient qu'à son adresse. Ainsi, nous aimons à

croire que la désignation des maisons plus que suspectes, si-
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gnalées à la date dos 18 ol ôl août 174-2, n'eût été d'aucune

utilité à M. de Maurepas ou à M. de Breteuil.

Le bulletin de chaque jour portait un numéro. Le premier

du registre est numéroté G3, et le dernier 457. Si nous ne

pouvons savoir si celte tâche fut poussée plus loin que ce

chilTrc, du moins nous n'ignorons pas (|ue cette besogne n'é-

tait entreprise que depuis G2 jours quand ce registre fut com-
mencé.

Si l'on excepte dans ce Journal les éloges obligés du lieute-

nant général, M. de Marville, éloges dont le retour s'explique

facilement par le retour des époques d'émargement; si l'on

excepte encore les dénonciations contre Voltaire, dont la langue

envenimée devait en eil'i'l causer un surcroit de besogne fort

di'pilanl pour les ecout<'urs et les rapporteurs, on y trouvera

une reproduction qui doit être fidèle, parce qu'elle est souvent

hardie, des causeries d'alors; on y trouvera surtout plus d'une

curieuse révélation. C'est ainsi que l'article du 8 août 1742

nous apprend que les Nouvelles, dites à la main, alors qu'elles

paraissaient, étaient permises par la police, qui, sans nul

doute, se servait de cette voie pour accréditer, démentir ou

dénaturer les faits'. La Chronique que nous donnons, n'ayant

jamais été écrite que pour la coulisse, et non pour le parterre,

ces altérations eussent été là sans objet.

Si un événement mémorable a ouvert à ce registre les portes

de la Bastille, un hasard, dont nous devons nous louer égale-

ment, l'a fait postérieurement tomber aux mains d'un de nos

amis*, qui a eu assez de patience pour le déchiffrer, de tact

[inur l'apiirécier et d'obligeance pour nous le donner en com-

munication.

Jiilllol.

27 juillet. — L'iivoiiliiiv de M. l'àiis se conliiine et

coiiimcncij à perrri'; ou dit i|H(' M. do Hieleuil a signé

l'oidic qui a ciô envoyé ù M. do Sauviyny et (iiiu M. IVi-

1. • Si Ici Nflurrllet à la main «taicnt rcmijas, il conviendrait ^ue lo

[ulilic fùl iiifomii' iJo U Tcritc. •

a. H. Victor Scholcher.
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ris demande à la Cour que les dénonciateurs soient pu-

nis. Le Roi n'a clé informé que depuis six jours de cet

événement. Sa Majesté en a paru surprise, à ce qu'on

assure, et s'est mise à rêver. On est dans l'attente à la

Cour d'un changement; il y a des personnes de la pre-

mière considération qui parieroicnt pour huit jours.

La place de conseiller d'État vacante n'est pas, dit-on,

donnée, quolcjuc l'on pense toujours que M. de Leste-

ville en sera pourvu. On ne l'assure pas, parce que

M. liignon continue à se donner des mouvements,

qu'il va souvent chez n)adame de Mailly et chez les

ministres, et qu'on soupçonne le vent du bureau en sa

faveur.

On dit que M. le maréchal de Coigny sera envoyé en

Bavière pour prendre le commandement de l'armée de

M. d'Harcourt. Le bruit de l'augmentation dans la cava-

lerie se confirme; on assure dix hommes par compagnie.

Ou dit à l'oreille que M. le cardinal a des quarts d'heure

où son raisonnement louche, et que, malgré les soins

que Barjac se donne pour dérober cette connaissance,

on s'en est aperçu plusieurs fois. On répond que le bruit

est faux, que Son Éminence jouit d'une parfaite santé,

et que toutes les apparences sont qu'elle la conservcia

encore longtemps : les uns s'en réjouissent, le plus grand

nombre aspire au changement.

2S juillet. — Sur les suites de l'aventure de M. Pa-

ris, on dit M. de Montmartel dans la résolution de ne

pas conserver la direction des vivres. 11 fut dit hier à

l'Opéra que le seul moyen pour le réhabiliter est de le

faire contrôleur général.

IMPROMPTU FAIT A UN SOUPER CUEZ MADAME LA DUCHESSE

DE LUXEMBOURG SUR CHASSÉ.

Avez-vous enleadu Chassù

Dans la pastorale d'hsc?
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Ce n'csl plus celle voix tonnante,

Ce ne sont plus ces grands éclats,

C'est un {,'enlillioiTinie qui clianle

El qui ne se laligue pas.

2djuillet. — il fut assuré hier, \'.av un officier qui a

tliné cliez M. tic Uiclcuil, que le iiiinislrc avoit bien

voulu rapporter ({u'il avoit reçu une lettre de M. de

Kroglie avaul-iiier, qui lui nianiuoil qu'il avoit des vi-

vres pour six mois à peu près, et (jue son armée éloit

en état de tenir bon pendant ce temps, jusqu'à ce que

les [)rojets auxtpiels on travailloil eussent leur exécu-

tion ; (ju à l'égard dos fourrages, ils éU)ient rares; mais

que M. de Breteuil savoit qu'il étoit officier de cavale-

rie, et qu'il en faisoit son affaire. Cette nouvelle, qui

s'est répandue sur-le-clianq) à Paris, a fait un bon ei"-

fcl : un se pcrsuadoit que les affaires éloient dans un

bien plus mauvais étal.

On a répandu liier le bruit que les dénonciateurs de

MM. Paris sont arrêtés, ce qui a fait un bon cfTet. On
ou nonuuc trois : le sieur Carlier, frère du secrétaire

do M. le duc de Villeroy, et deux autres ]iarliouliors,

(pi'on assuie avoir été, il y a buit mois, à lUcêlre. Le

pid}lic les condamne à ime amende honorable et à cire

pendus. On assure (jne de ipiolcpie manière (|uc la Cour

en use à l'oceasion do MM. Paris, leur crédit en soulïrii'a

beaucoup, surtout en pays étrangers, en tas que leurs

( orrcsponilants n'aient pas de provisions, et qu'il soit

question de crédit. On fait sans cesse l'apologie de

MM. l'àris. Le noiubro tlo Inirs partisans est au-dessus

do luiil ce (pi'on voudioil exprimer.

M. le contrôleur général, ipie le imblit' a coutume de

condamner, est fort loué sur ce (pTon assure qu'il a

fdit cniid.uimé la démarcbc de .M. le (Cardinal. On l'in-

Inpièto ;i la (nur dillViciiunent. Ou y assure que les

ifclicrdus faites en I>;iupliiiié n'avoienl pas pour objet

.NLM. Paris, et iprelli> ont éli' faites dans un château
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qni ne leur appartcnoit pas, et non dans celui de Cerpes,

comme on l'a publié.

Le Roi est de retour à Versailles, où Sa Majesté res-

tera toute cette semaine; on prétend qu'elle y restera

encore l'autre, et qu'il sera expédié deux ou trois af-

faires qui tiennent fort à cœur au gouvernement.

On voit, dans la Gazette d'Utrecht, une lettre écrite

pour justifier la conduite du roi de Prusse, qui est fort

adroite, et qui paroît être publiée pour donner une

couleur favorable à sa défection.

M. le Cardinal ne se porte pas aussi bien qu'à l'ordi-

naire, et M. le contrôleur général se porte mieux.

Il s'est dit hier que madame de Tencin était partie le

mfuiie jour à quatre heures du matin, ce qui est faux
;

elle n'est parlie qu'aujourd'hui.

Les gazelles étrangères sont remplies de nouvelles

désagréables, ce qui afflige fort le public. Les lellres

des provinces portent qu'on y est dans la dernière con-

sternation.

ZO juillet. — M. de Breteuil va chez le maréchal de

Puységur consulter les all'aircs de Flandre.

Le bruit qui s'est lépandu hier que les Anglois avoient

fait signifier au gouverneur de Toulon que, s'il conli-

nuoit à recevoir dans son port les vaisseaux espagnols

ils bombarderoient la ville, a été regardé comme une
fanfaronnade dont on (ail peu de cas ; mais il donne lieu

à de tristes réflexions par l'obligation où l'on se trouve

de la souffrir d'une nation altiôre, pour laquelle le

François a de l'antipathie naturellement. On craint que
l'impunité ne la fasse passer des menaces à l'insulte.

On se rappelle tout ce qu'elle a fait depuis le commen-
cement de la guerre avec l'Espagne pour nous marquer
sa mauvaise volonté, et l'on ne doute pas que dans les

circonstances présentes elle ne mette en usage tout son

crédit pour s'opposer à une paix qui fait aujourd'hui

l'objet de tous les vœux.

vui. 12
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L'on rcnonvoUe losdisronrs qui ont rté (cnns à l'oc-

casion do M. le duc de Fleury el de son lieulenanl-co-

lonel. On prétend que l'aventure est vraie, et qu'elle ne
pèche ({ue par les circonstances. Voici la nianit-ro dont
elle se public aujourd'hui :

M. le duc de Fleury ayant voulu continuer un hadi-

nage avec son lieutenant-colonel, qui déplut à une partie

des officiers, est pressé d'en faire raison. Ce seigneur

disparoit sous prétexte du service du Roi, vient à la

Cour, où il consulte M. le Cardinal sur le parti qu'il a à

prendre.

Son Éminencc le renvoie à son régiment après lui

avoir fait sentir qu'il s'est mis dans l'obligation de sa-

tisfaire au.x usages ordinaires. .\rrivé au régiment, six

officiers de son corps épousent sa querelle. On se bal

sept contre sept. M. d'Argenson, qu'on avoit dit tué

d'un coup do tonnerre, et qui étoit un des tenants du
duc de Fleury, est tombé sur le carreau, percé de deu.x

coups d'épée, aussi bien que trois autres. M. le duc de

Fleury a été blessé légèrement, les conil)allants ont été

séparés.

C'est M. do La Michaudièrc qui a été fait chef du

conseil de M. le prince de Condé. Ou en dit beaucouf)

de bien.

On prétend cpie M. le Cardinal est fort baissé depuis

«piebpie temps, et que la Cour est occupée à prendre

de sérieuses mesures pour le remplacer. Les partisans

de M. de Helle-lsle se donnent dr. grands mouvements
el font passer leur patron pour le plus grand génie de

l'Lurope, el pour le |>lus capable île succéder à M. le

(Cardinal.

(!«Mix de M. de Tencin |iublient que celle l-'uiineneo

a toutes les grandes parties île l'bonnncj d'Flal, qu'd

s'est attaché toulc sa vie aux détails qui servent à faire

fleurir le commerce et à rendre les peuples heureux,

et (pic s'il parvient à celle grande place, il aura bicntùl
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rendu à la France le lustre qu'elle semble avoir perdu

depuis quelques années.

On ne doute pas que les premiers courriers qui par-

viennent n'apprennent de ti istes nouvelles. On y est pré-

paré.

31 juillet. — Les nouvelles qu'on a répandues hier

dans le public l'ont fait passer de la consternation aux

plus flatteuses espérances. Une lettre de Prague du

20 a occasionné ce changement. Elle porte que M. le

maréchal de Broglie, à la faveur d'une fausse attaque

faite par M. de Belle-lsle, étoit sorti de son camp par

le côté opposé avec six mille cinq cents chevaux, et

deux mille grenadiers d'élite; qu'il avoit pris la roule

d'Égra, où il y avoit apparence qu'il arriveroit sans

obstacle; qu'il y trouveroit neuf bataillons de milice

que le comte de Lanoy n'avoit pu faire passer à Prague,

et <pi'avec ce corps, se trouvant fort de quinze mille

cinq cents hommes, il iroit au-devant de M. le duc

d'Harcourt, qui devoit le joindre avec dix-neuf mille

hommes, selon les ordres qu'il en avoit reçus
;

qu'il

paroissoit que le projet, après la jonction, étoit de re-

venir à Prague, et d'attaquer le prince Charles, en cas

qu'il s'obstinât à conserver son camp; ce que feroit

M. de Belle-Islc de son côté au premier signal. Cette

nouvelle est d'autant plus agréable, qu'elle assure que

M. de Thermes a reçu des renforts qui le mettent en état

de n'avoir rien à craindre de M. de Kevenhuller. Il est

[)assé de son camp de Platling dans celui de M. d'Har-

coiu'l qui est très-avantageux.

Les Autrichiens, les malveillants, et les gens inquiets,

semblent s'être ligués pour faire tomber cette nouvelle.

Ils prétendent qu'elle a été débitée par ordre de la

Cour, pour donner le change au public, et qu'avant peu

on apprendra des malheurs qu'on auroit dû prévoir, et

qui sont arrivés par la mauvaise administration de ceux

qui sont à la lête des aflaires.
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Les Allemands qui sont à I*aris déhitont les plus désa-

gréables bruits, ils prédisent ipie la France est à la

veille de sa décadence, que la reine de Hongrie a formé

des projets pour la réduire, qui seront appuyés par

presque toutes les puissances de l'Europe; que cette

princesse a juré qu'elle ne fcruit aucun accommode-
ment sans que M. de Belle-lsle lui fût livré, pour lequel

elle a conçu une haine implacable et qii'il s'est attirée,

disent-ils, par les discours indécents qu'il a tenus contre

cette reine; il y en a i>lusieurs; et le comte de Porta,

qui a une maison à Cliaillol, smilicnt qu'avant peu l'on

verra l'Empereur à Saint-Germain à la cliarge de la

France et dépouillé de tous ses États.

Des gens distinf,'ués qui ont été écoulés, disoienl hier

que M. de BcUe-Isle avoit été désigné par le Uoi pour

être premier ministre; que malgré la cabale contraire,

on le verroit dans peu à la tête des affaires; que ses

partisans parloient fort haut, et avoienl eu l'impru-

dence de dire (pie leur patron avoit une liste de ceux

qui lui étoient contraires, cl qu'il sauroil bien les abais-

ser; qu'il ne craignoit pas les ministres (pii tenloient

de le croiser; (pi'il avoit des moyens infaillibles pour

anéantir leurs mesures, et que ceux cpii lui avoienl été

le plus contraiies scroient les premiers à rechercher son

appui.

AOÙI.

1"' aoùf. — Ees ennemis de la tran(piillité pu!)lique

et du gouvernement ont rej<'té le public dans l'incer-

titude et la désolation; ils ont combattu avec tant de

force la nouvelle sortie de M. de Hroglie de Prague,

qu'il avoit adoptée avec tant de vivacilé, qu'ils sont

parvenus à U rendre suspecte, ou tout au moins à la

rendre douteuse. Ils publient que le ministère étant ins.

tniil de l'iiKiniétudo générale, a cru devoir la calmer

par (pielques apparences de succès; qu'outre cela, vou-
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Innl qu'on ne fit plus tle réflexions sur ce qui est arrivé

en D;iu[)liiné, à loccasion de MM. Paris, il a fait ré-

pandre exprès les détails dont on a parlé dans la feuille

précédonle, auxquels on a donné des circonstances ap-

parentes, pour l'occuper du moins jusqu'à ce qu'il pût

l'être par d'autres endroits; en un mot, ceux dont on

parle répandent qu'il n'y a plus rien à compter en

Bohême, que les eunemis ont pris des mesures si cer-

taines pour que les François ne puissent pas être secou-

rus, qu'on doit s'attendre à leur voir subir la loi qu'il

plaira à la reine de Hongrie de leur imposer.

Il y a bien des gens qui ont trouvé extraordinaire

que M. de Sécbclles ait été préféré pour la place de

conseiller d'État ; mais le plus grand nombre l'approuve,

et surtout le militaire qui est depuis longtemps déclaré

en sa faveur.

Les ministres s'assemblent fréquemment à la Cour;

on tire beaucoup de conjectures à ce sujet, mais il n'y

en a aucune qui fasse penser que le secret transpire;

cependant on s'attend toujours à un changement.

Le Roi part samedi pour Choisy, où Sa Majesté res-

tera jusqu'à jeudi prochain.

On compte sur une négociation concertée avec les

HoUandois et surtout le voyage de M. de Seckendorf à

Berlin. Le retour do M. le comte de Saxe à l'armée du

Roi a tranquillisé, à ce qu'on assure, le ministère. On
publie que la Czarinc a de la bienveillance, depuis quel-

que temps, pour les François, et que la figure de M. le

comte de Saxe, pour lequel elle avoit toujours eu de la

bonne volonté, et la cour assidue qu'il lui a faite, n'ont

pas peu contribué à la prévenir agréablement en leur

faveur. La politique des ruelles ne garde pas le silence

sur le voyage de ce seigneur à Moscou.

2 août. — Ce n'est qu'avec difficulté qu'on est par-

venu à s'éclaircir du mystère qui règne depuis quelques

jours dans les entretiens des personnes d'une certaine

12.
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distinction, il a pour objet l'éloignumcnt de M. le Car-

dinal. Tous les partis sont réunis contre rKniincnce.

La voix générale connncnce à percer; elle décide que

c'est lisquer la fortune de l'Etal que de garder plus

longtemps des ménagements. On prétend que les mi-

nistres se sont assemblés plusieurs fois pour examiner

cette imporlani.e question, et qu'ils sont convenus de

faire leurs re|)résentalions an Roi sur le danger éminent

où le royaume se trouve. On doit rendre à M. le Cardi-

nal toute la justice due à son rôle : on s'est toujours fait

honneur de travailler sous ce ministre, tant que son es-

prit a conservé la vigueur requise pour les all'aires. Mais

depuis que son grand âge a affaibli son jugement, on

croit qu'il est du devoir des ministres de faire remar-

quer au souverain combien il e5t imporlanl de prendre

des mosiues pour enqx'cber une ilécadencc totale. Tous

ceux qui approchent le lloi sont convenus, à ce qu'on

assure, de mettre toute dissimulation bas et de seconder

les ministres. On attend d'mslant en instant l'elfel do

ces lésolulions ; on croit (pi'avaut le ri'lour du lloi de

Choisy celte inqtortante allaire sera décidée. Ce qui

est positif, c'est (pi'il y a de giands mouvements à la

Cour.

()ii |»iétend aussi (pi'il y a trois partis qui agissent se-

crètement pour succéder à la place de premier minis-

tre. Les ressorts qui font mouvoir leurs biigues, sont :

MM. de Helle-lsle, de Chauvclin el le cardinal de Ten-

cin. Le plus accrédité semble être celui de M. <le Belle-

Isle. La maison de Toulouse, les princes légitimes, les

pelils ( iibinels agissent, dit ()n,en sa faveur. Il a contre

lui le ministère, prcisque tous les généraux el le public.

Les ilelads à ce suji.t seroienl innnenses. On doute fort

que le r«oi prononce en sa faveur, en cas (ju'il soit vrai

que Sa Majesté fasse de sérieuses lélUxions.

M. de Chauvelin n'a actuellement contre lui que sa

disij^ràcc. Tout le monde lui accorde la capacité requise
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pour occuper avec dignité la place de premier ministre.

A l'égard de M. le cardinal de Tencin, on le craint;

le passé fait tirer des conséquences pour Tavenir. On
convient de sa pénétration, de ses lumières et de son

habileté; mais on ne peut se résoudre à désirer qu'il

soit préféré. Ses partisans publient que si cette Émi-

nence est consultée, elle ne sera point chargée du timon

de l'État, qu'elle désire la retraite, et que, contente de

son état, elle ne pourroit se résoudre à le changer, sur-

tout dans les circonstances présentes, à moins d'un

ordre exprès de Sa Majesté.

L'affaire de MM. Paris continue à faire beaucoup de

bruit ; on attend avec impatience ce qu'il sera décidé à

leur occasion.

Les bruits qui courent sur les affaires de Bohême
sont les plus désavantageux. On est surpris qu'on per-

mette la lecture des gazettes étrangères qui inspirent

au public la défiance et le jettent de plus en plus dans

la consternation.

3 août. — On dit hautement que la Cour fait ouvrir

toutes les lettres qui viennent de l'armée, ce qui occa-

sionne la défiance et la circonspection. La grande police

se tiendra vendredi prochain.

Le parti contraire à M. le Cardinal, est, dit-on, fort

redouté. On prétend que l'air radieux, ferme et serein

avec lequel Son Éniinence a paru dans le dernier con-
seil, où l'on espéroit |)orter les grands coups, a dérangé
tous les projets. La manière dont le Roi continue à en
user avec ce premier ministre dément les bruits (jui ont

couru sur ce sujet, el sus[)end l'opinion où Ton éloit

de sa retraite prochaine. Cependant les courtisans qui

se prétendent bien instruits continuent d'assurer qu'a-

vant peu le ministère changera de face, el que, malgré
toutes les mesures que l'on prend pour dérober le faible

de M. le Cardinal, on ne sera pas longtemps sans en être

informé.
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On demande quelles sont les raisons poni lesquelles

on ne piend point un parti. Les partisans de M. de

Eellcvlslc frondent le ministère et disent hautement que

les jalousies j)articuli('res ont empêché le liien général,

que M. le maréchal do Bclle-Islc auroit triompiié de-

puis longtemps des forces de la reine de Hongrie s'il

avoit été secondé, que son projet éloil infaillible, mais

que loin de lui en faciliter l'exécution, on a fait tout ce

qu'il falloit pour le faire «''cliouer. I.es mnrmnres com-
mencent à gagner l'étal mitoyen ; il y a à craindre qu'ils

ne passent au peuple à la première occasion.

— Adiou, monsimir le cnrdinai.

En vérité, je suis bien mal,

Mais de mon sort ce qui me jtique

N'est pas de mourir ii\dro|)ique,

C'est de mourir comme un Cursay,

Cocu, peu riche et méprise.

4 août. — L'on assure hautement à Londres que le

traité entre les Anglois et les Hollandois est signe de-

puis le discours que le Roi a fait à son Parlement. L'on

est persuadé (pie le mémoire de niilord Stairs aux Ktats

généraux a fait heauroiip d'i'll'ct ; les détails où il entre

sur l'impuissance où la France est d'agir, a fait heau-

coup d'impression sur les esprits.

— On s'étonne, mais sans raison,

Que (le son nouveau Salomon,

Voltaire s'annonce l'apôtre:

Sa pagode pout-ello ("tre autre?

N'est-il pas juste qu'un fripon

Pour son saint on clioisisse un autre?

5 am'it. — La maniéie dont l'on déititn qn'mi com-

mis d'' M. (le La Uorde a élé enl<n<'' a éti; trouvée sin-

gulière; M. do Marvillc ayant élc" informé, dit-on, que

cet homme parloit imprudemment, et étant dans l'usage

de ne point agir sans lumière, ordonna à trois exempts
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lie bonnes fiiçons de joindre adroitement cet homme el

de le faire parler. Ils en trouvèrent l'occasion au Luxem-

bourg sur un banc où il étoit seul, et où ils le joigni-

rent. Le commis ne démentit point les rapports qu'on

avoit faits de lui. 11 rendit l'histoire qui a couru sur M. le

duc de Fleury. Lorsqu'on fut à la veille de se séparer,

un des exemjjts proposa un tiacre, sous prétexte qu'étant

tous du même quartier ils en profiteroient. Sous une

couleur vraisemblable, on leva les volets du carrosse

dès qu'on fut dans Paris, et après plusieurs tours, les

exempts déclarèrent au commis qui ils étoient, et pour-

quoi ils l'arrêtoient. Us le firent monter dans un appar-

tement, le firent bien souper, l'enfermèrent la nuit dans

sa chambre, et le lendemain le firent remonter en car-

rosse, et lui donnèrent la liberté, en l'avertissant qu'on

lui faisoit grâce pour celte fois-ci, mais qu'il apprit à

l'avenir à être plus retenu dans ses discours.

Les lettres du 21, d'Antibes, portent que don Philippe

en cloit parti le 18 pour se rendre à Grasse, que le 30

il a dû prendre la route de Draguignan, d'où il partoit

pour se mettre à la tête de son armée qui défile vers

Barcelonnette, où l'on doit forcer le passage du Piémont.

Le bruit s'est répandu hier au soir que le roi de Sar-

daigne étoit gagné d'accord avec l'Espagne ; on craint

cette nouvelle douteuse, elle a été reçue du public avec

la plus grande satisfaction.

Les délateurs de M. Paris, sont : un ci-devant huis-

sier de la chancellerie, et Cliilly, frère d'un homme at-

taché à M. le duc de Villeroi.

M. RoUin, fermier général, est plus mal ce matin.

Les lettres du 26, de Bavière, ne marquent point que

M. le comte de Saxe y est arrive, comme on l'a publié.

Celles du 20 de Dantzig apprennent qu'il étoit dans

cette ville le 18.

Le fils Duval, maître à danser, a certifié hier que

M. l'abbé de Broglie, sur des plaintes faites par l'abbé
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(VHarcourt, lui avoil dit qu'il coiivcuoil (lu'iin officier

qui ('•Idil siiiini donné ne fiU point liant et qu'il exéciilàt

à la lollrc les ordres de «on ijénéral. On ne croit [las un
mot des rapports de ce maître à danser.

M. de Ilicux a quitté la Camargo et a repris la pou-

lette Mariette, à qui il a envoyé douze plats d'argent.

La (^aniaigo préfère Gelyot à ce président.

Voltaire fait jouer jeudi procliain la tragédie de Ma-
homet qu'il a fait répéter hier devant quchpies j)ersonnes

do distinction.

La petite Coupé s'çst entêtée d'un greluclK^i étran-

ger. Le milord Staford qui a clé averti qu'elle vouloit

s'enfuir avec lui a fait tapage. Tout est raccommodé.
La petite Le Breton a ien\oyé Berger, et sa place est

icnq)lie.

L'on trouve extraordinaire la conduite de Gruère,

garde du Trésor royal
,
qui passe les après-dinécs à

l'Arbre des Grâces avec la Carville, tandis que Dupré

se mord les doigts chez la demoiselle, et (jii'il lui ()ré-

pare les mercuriales à son retour.

M. Paris de Monlmartel a travaillé avant-hier avec

M. le Cardinal et avec M. de Maurepas ; et il causera

jeudi une partie de l'après-dinée avec M. de Bretcuil,

Le hmit court à cette occasion (pi'il doit êlre honoré

d'une liislinction par le Boi, qui itrouvera comhien Sa

Majesté est satisfaite de ses bons services, et qu'il n'y a

rien de désagréable dans l'aventure (pii a été publiée à

son occasion.

Il s'est b.iltu hier après le diuer deux honnnes de-

vant le café d'Lslrécs, rue de l'Arbre-Sec, dont l'un a

été blessé de deux coups d'é|iée. Ces gens passent pour

être du commun.
La grâce «pu a été f.iile à M. de Chaiivelin, à qui la

Cour a accordé des lellres de présidtul à nuM lier hono-

raire, a surpris tout le monde, avec d'autant plus de

raison qu'il n'y a pas d'c.xcmplc de celle faveur dans les
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règnes prcccdents. Les politiques tirent des consé-

quences agréables pour M. deChauvelin, son oncle. On

ne scroil point surpris actuellement si ce ministre dis-

gracié revenoit à la Cour. Le nombre de ses partisans

augmente tous les jours.

L'on assure qu'à l'avenir le Palais-Royal sera fermé

à neuf heures précises. Tous les gens de bien applau-

dissent d'avance à ce règlement, et le désirent en cas

qu'il soit douteux. On prétend que c'est grâce aux repré-

sentations de M. de Marville à M. le duc d'Orléans que

cette police aura lieu, et ce magistrat est fort loué d'a-

voir instruit le prince de l'indécence qui règne toutes

les nuits dans le jardin de son palais.

La manière dont s'est conduit M. de Marville, dans la

discussion occasionnée pour le portrait de la veuve du

général La Motte, a été fort applaudie hier dans le

public, sur le rapport qui en a été fait par Messieurs

les membres do lAcadémie de peinture ; on ajoute aux

circonstances de cette aventure que le magistrat a pris

sous sa protection la dame peintre et qu'il l'a présentée

à madame de Marville en l'engageant à lui faire faire

son portrait; on loue aussi beaucoup tous les soins qu'il

se donne pour ijue le désordre ne continue pas à régner

à Paris.

On désire que M. de Marville fasse des mercuriales

aux commissaires dont la plupart protègent ouvertement
les femmes de mauvaise vie, et ne veillent pas à la pro-

preté des rues de traverse, ou remettent les amendes à

ceux qui sont justement taxés.

Il court sur le soir un nombre de pauvres très-grand,

dont la plupart demandent la charité avec insolence.

On remarque aussi que la guerre n'a point enlevé

tous les spadassins aux mauvais sujets de Paris. Ces gens
couchent chez celles qu'ils soutiennent, à tour de rôle,

pour ne pas être connus. Une enquête d'inspecteurs ou
d'exempts dans les quartiers feroit reconnoître la plu-
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part des autours des scandales occasionnés dans les mai-

sons où leur industrie les a installes.

7 août. — Le chanfjfoment auquel on s'étoit attendu à

la Cour pareil être dilTéré encore de quehpie temps.

La manière obligeante avec laquelle le lîoi en a usé

pendant son séjour à Versailles toutes les fois qu'il a

])aru aux yeux de la Cour avec le cardinal, manifeste

que Sa Majesté n'est point prévenue contre ce ministre,

comme on le disoit sourdement. D'ailleurs le parti qu'on

croyoit être le dominant est absolument tombé. 11 est

\Tai que pendant cinq jours l'on s'est attendu à voir

arriver de moment en moment M. le cardinal de Ten-

cin ; bien des courtisans croient même (lue le premier

ministre, instruit de ce qui se disoit à cette occasion, a

confirmé ce bruit par politique, afin que Sa Majesté s'en

expliquât, sachant son éloigncnient pour ce sujet.

On prétend elleclivement que le Roi a déclaré, lors-

qu'il a appris ce qui se publioit, que tant qu'il régne-

roit, M. de Tencin n'auroit point de part aux aiïaires,

et qu'il n'auroit jamais de prêtre pour premier ministre.

Celle décision rormclle a rendu au parti de M. de Belle-

Islc toute sa conliaucc. On croit même que de tous les

prétendants e."est celui qui est le plus digne de rêtre,

et qui conviendra le mieux à tous les esprits.

Quoique Ton assure que M. le Cardinal jouisse d'une

parfaite santé, bien des gens disent que SdU IJninence

sur la fin du jour a des foiblesses et des absences qui

annoncent une lin prochaine.

Les conséquences qu'on a tirées de la faveur accordée

à M. de Chauvelin ne paroissent pas fondées. I/on sait

que Messieurs les piésiilenls à mortier se donnent de

grands mouvements pour empêcher l'enregistrement

des lettres honoraires de président à mortier, et qu'ils

doivent faire des remontrances au Roi et au ministre à

ce sujel. On croit aussi qu'il est question de remettre

les choses au (irand-Conseil sur le pied où elles éloient
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aupnravanl. 0;i assure inriiic que le projet, avaiit que

d'accorder des lettres à M. de Cihauveiin, cloit do le

créer premier président de cette Cour.

On dit que madame de Mailly est venue se promener

à Saint-Ouen, il y a quelques jours, et que le marquis

de Meaux avoit l'honneur de l'accompagnor.

^ï. le duc de Gèvres va demain à Choisy ; ce seigneur

paroît fort bien avec le Roi.

La salle des machines des Tuileries a été donnée ù

l'Opéra pour lui servir d'un second magasin. L'on est

fort mécontent du sieur Servaudoni qui l'a fort délabrée

par ses spectacles, et il n'aura plus la liberté, à l'ave-

nir, d'en donner au public. On dit qu'au lieu d'avoir

tiré parti de ceux qu'il a donnes les années précédentes,

ils ont été l'occasion de plus de quarante mille francs

dont il s'est endetté.

On dit que Chassé s'est battu vendredi dernier à la

sortie de l'Opéra, mais cela n'est pas confirme.

On trouve extraordinaire qu'il paroisse dans les der-

nières gazettes une lettre de M. le Cardinal, par laquelle

cette Éminence se justifie des bruits qui ont couru sur

ce qu'il avoit voulu faire la paix en secret, avec la reine

de Hongrie, à l'insu de ses alliés.

Il paroit un écrit, qu'on dit imprimé à La Haye, sur

les allaires du temps. C'est le Pater et l'Ave Maria
commentés : par le Pater le Roi est sous-entendu, et

par VAve la reine de Hongrie. Il n'est pas facile de

trouver cet écrit.

L'on va remettre incessamment les Éléments ; Hip-
polyte et Aricie de Rameau et de l'abbé Pellegrin suc-
cédera, et Phaélon sera donné après la rentrée. Ce spec-
tacle va très-mal.

On doute que la tragédie de Mahomet de Voltaire

réussisse. Ce poëte n'est pas aimé.

8 août. — M. le duc d'Orléans demande que Mar-
choin, hautc-coiilie, n'entre point à l'Oiiéra.

VJU. 1.3
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Le parti de M. <le (Ihauvelin se fortifie de jour en jour.

La. grâce accordée au neveu sert de prétexte pour se

souvenir du mérite de l'oncle. Soit que le public soit

persuadé que cet ancien ministre a des talents supé-

rieurs, ou que sa disgrâce l'ail attendri, on désire hau-

tement qu'il soit remis en place, et l'on est extrême-

ment prévenu en sa faveur.

On publie que MM. Paris ont pris le grand ton à la

Cour, et qu'ils prétendent des distinctions qui prou-

vent, en France et dans les pays étrangers, qu'ils ont

été mal à propos suspectés. Leurs amis poussent trop

loin leurs raisoiuiemcnts à ce sujet. On croit que M. le

Cardinal a trouvé les moyens d'assoupir cette alïaiie, et

que MM. Paris n'ont point de part à toutes les impru-

dences qui se débitent à leur occasion.

On est fort étonné dans le public de ce que M. le

Cardinal existe, et qu'il soit encore en place. Après les

l)ruits positifs qui avoient été répandus de sa mauvaise

santé, et les brigues puissantes qui se tramoient contre

Son Émincnce, on s'attendoit d'heure en heure à ap-

prendre sa retraite. On dit que ses ennemis sont con-

fondus, et qu'on est beaucoup plus réservé sur le compte

de ce ministre qu'on ne l'a jamais été.

La tragédie que Voltaire doit faire jouer cette se-

maine donne occasion aux réllexions du pidjlic sur cet

auteur. 11 paroit qu'il est décrié généralement. On est

parfaitement persuadé que la lettre au roi de Prusse,

(pi'il a désavouée, est certainement de lui. On cite

M. de La lie\nière, qui l'a eue entre les mains, et (pii

l'a remise à ^\. le (".aidiual. On rapporte que Voltaire,

ayant été pour se disculper auprès de M. de Mailly, en

avoit été très-mal reçu, et (pie tous ceux qui l'avoient

jirotégé jus(pie-là n'ont pas voulu se mêler de cette af-

hiire. Malyié la protection de madame la duchesse de

Luxembourg, on prétend qu'elle lui a fait défendre sa

porte, aussi bien ipie toutes les i<ersonnes de considéra-
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tion. IMaJame du Chùlclet est examinée avec des yeux

aussi sévères ; on trouve singulier qu'une tcnuno de

qualité conduise par la main nn homme (lui s'est rendu

l'objet du mépris général. On dit, par dérision, qu'i.

faut bien se donner de garde de la voir, qu'elle a tro^j

d'esprit, et qu'elle peut rester avec Voltaire, qui doit lui

tenir lieu de tout. On ne lui fait pas plus de quartier

sur ses galanteries. Le sieur Dinart, gouverneur de son

fils, n'a été choisi, dit-on, pour cet emploi, que parce

qu'il se pique d'être sans religion.

L'on ne dit pas des choses avantageuses de la pièce

de Voltaire, on s'attend qu'elle aura un mauvais succès.

L'auteur prétend cependant (ju'elle ne sera pas sujette

à l'approbation de la police. Si les Nouvelles à la main

étoient remises, il convicndroitquele public lut infoimé

de la vérité.

9 août. — L'on assure dans les maisons d'une cer-

taine distinction, que dans le dernier conseil, où le Roi

ne se rendit qu'à huit heures, M. le Cardinal s'étoit

proposé de déplacer M. le contrôleur général, et de faire

donner sa place à M. d'Argenson, dans l'idée où Son

Éminence étoit que ce ministre n'assistcroit pas ce jour

au Conseil, à cause de son incommodité. L'anecdote

rapporte que M. Orry, soupçonnant les mauvaises in-

tentions du premier ministre à son égard, s'étoit fait

apporter au Conseil, où il avoit parlé avec beaucoup de

fermeté sur la situation des affaires, et qu'à la fin de son

discours il avoit fait comprendre que la gloire du Koi

et celle de la nation souflroient de l'indécision et de la

timidité dont on se conduisoit dans des circonstances

aussi importantes que celles où la France si trouvoit;

que Sa Majesté ayant demandé si l'on avoit des fonds

pour soutenir de grandes opérations, M. le contrôleur

général avoit répondu qu'il en faisoit son affaire, et que

dès qu'il s'agiroit de rendre à l'État sa splendeur, et

d'empêcher qu'il ne perdit de sa gloire, il trouveroit
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poixanlo niillions, ol (|iio ton? les François feroient leur

|)OShiblc pour donner des preuves de loin' zèle an Roi.

L'on ajoiilo (juo le Roi a paru fort salisfail de ces assu-

rances, et qu'il a conclu qu'il vouloit qu'on lit tout ce

qu'il coiiYcnoit pour faire une paix lionoralile, cl en at-

tendant pour qu'on soutienne la guerre contre la reine

do Ilon;:rie, iustpi'à ce (pic l'Cmpcreur eût l't'lat qui

conviuoil à sa dignité.

On continue à dire que les lirigucs subsistent tou-

jours à la Cour, et que les jiartisans dos ]irôlendants au

ministère agissent avec jilus de (lialeiir ipu.' jamais. Ou

nomme un (piatriôme aspirant. On prétend (juc M. do

Manrepas a lieu, plus que les autres, d'espérer la pré-

férence. Le Roi le considère, la Cour ne lui est pas op-

posée, le public l'aiinc; en un mot il paroit que tous les

vœux sont pour lui; cependant on n'ignore pas (ju'il a

des ouicmis; mais ils sont anonymes, on les soupçonne

et l'on ne les nomme pas.

Les créatures de M. de Cliauvelin font sonner tou-

jours bien liant la distinction accordée à son neveu, ils

répandent même que cet ancien ministre a été consulté

sur les adaircs présentes, et que ses avis seront suivis

de l'exécution; ils iiortenl la C(^n(iaiice au ))oint d'as-

surer (pi'r)!! lui a oflVrt do venir prendre la itlaco do mi-

nistre des aflaircs étrangères, et qu'on le reverra dans

peu à la Cour.

l'nr- persoimo on place drmanda liior à im particulier

à quel taux étoionl les actions; sur ce qu'il fut répondu

qn cllrs étoionl à doux mille dix, il répondit : a Quoi!

« elles ne sont qu'à cela'!' » réponse qui a donné lieu à

bien des conioclures.

10 août. — M. le duc de Clinrtres reçoit les compli-

ments de la (lour sur son mariage avec madiMnoisello do

Conli, qui a été déclaré avant-lner. M. le duc d'Orléans

s'est jeté à Sainte-Geneviève pour dois semaines, pour

implorer les miséricordes de Uieu pour les futurs époux.
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L'on (lit quo les ministres, pour éviter un principal,

après la mort ou Ui retraite de M. le Cardinal, ont pris

nn parti qui passe pour être aussi adroit qu'il sera favo-

rable pour la nation, s'il a lieu : c'est de travailler en-

semble et d'être en état les jours de Conseil de mettre en

peu de mots le Roi au fait des aiïaires courantes, afin

que ce travail no le fatigue point, et que vSa Majesté

puisse y prendre du goût. On croit que l'intention même
de notre maître est de s'en tenir à son Conseil et de n'a-

voir point de premier ministre. On ne doute pas en ce

casque M. de Maurcpas n'ait un puissant crédit; sans

être adoré, ce ministre est fort considéré.

I/on continue à dire que les présidents à mortier se

donnent de grands mouvements sur la faveur accordée à

M. de Chauvelin.

La pièce de Voltaire a été jouée hier; on ne trouve

pas l'intrigue très-intéressante-, Voltaire s'est peint dans

le caractère de Mahomet. L'on est surpris que l'on ait

permis la représentation de cette pièce, où il y a des

traits hardis et pour la religion et pour la politique
;

celui qui envisage les préjugés de la nature comme une

habitude a révolté. Malgré tous les gens apostés pour

la réussite plénière de cette pièce, et que Voltaire soit

descendu dans le parterre , il s'en faut beaucoup que

rap[)laudissemcnt ait été général. Il y a de beaux vers,

de belles situations; la reconnoissance du père et des

enfants n'a point aussi touché que la cabale a voulu

l'insinuer.

M. le comte de Clermont a envoyé chercher, ces jours

derniers, le sieur de La Roche, qui a bâti la grande

maison de la rue des Bons-Enfants, vis-à-vis de chez

mademoiselle Dumaine, dans l'espoir de l'engager à

dou'.ier un appartement chez lui à la Saint-Germain. La

Roche s'est thé de cet embarras avec autant d'esprit que

de respect.

12 aoi(f. — 11 sendjle que depuis (juclqucs jours le

13.
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public soit moins indisposé contre M. le Cardinal qu'il

ne l'étoit précédemment. On se rappelle la sagesse de

son ministère et toutes les bonnes (iiuilités qu'on ne peut

refuser à Son Éminence.

Le public a fort approuvé l'arrêt du Parlement, ijui

condanme M. de Fimarcon aux dépens, et qui met son

appel au néant. 11 se débite des traits de cet homme (jui

le rendent l'objet du mépris de tout le monde; sous pré-

texte d'un grand souper, son rôtisseur, rue de l'Arbre-

Sec, lui avoit confié non-seulement toute sa vaisselle

d'argent, mais en avoit encore emprunté. M. de Fi-

marcon la mit en gage, et le rôtisseur en est non-seule-

ment pour les frais de son souper, mais encore pour l'ar-

gent qu'il est obligé de rendre pour retirer sa vaisselle

d'argent.

La dame Daigeriii, connue par bien des endroits, et

qui, pour dernière ressource, s'est avisée de faire le mé-

tier de complaisante et de prêter son appartement aux

fcnunes obsédées de leurs maris ou de leurs amants, ou

à des llUes de bonnes maisons, cpii, sous quebpie pré-

texte, trouvent le secret de séchapper, a rassendjié hier,

à neuf heures, tout le Palais-I\oyal par un concert des

plus éclatants. On dit que c'est pour annoncer à tous

ceux cpii ont besoin de son ministère, ([u'elle loge sur le

Palais-lloyal.

l.i août. — Il paroit, d'après toutes les lettres qui ar-

rivent des provinces, qu'on s'y attend à un changement

de ministère; on en parle moins aujourd'hui à Paris cpi'à

l'ordinaire; cependant les gens qui se prétendent bien

instruits annoncent qu'avant ([uinze jours il y aura des

nouvelles importantes à ce sujet.

yu(»i(iu'on assure cpie le roi de Portugal soit entière-

ment rétabli de sa maladie, on débile ici qu'il mourra

sous peu; il y a longtemps ([u'on le prédit à Madrid.

L'on a des raisons positives pour croire que les bri-

gues ont plus lieu à la Cour que jamais. Le parti do
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M. le cardinal de Tenciu, qui paroissoit affaibli, reprend,

à ce qu'on pense, beaucoup de vigueur. Celui de M. de

BcUe-lsle est toujours le prédominant. L'on soupçonne

dans le public la nouvelle prochaine d'un grand évé-

nement,

14 août. — On disoit hier à la Cour que Son Émi-

nence s'est déterminée à mander M. le cardinal deTen-

cin, et que cette nouvelle qui s'est répandue, peut-être

sans fondement, a été reçue sans éloignement. Le désir

que tous les bons François marquent pour la gloire du

Roi leur rendra toujours cher tout ce qu'ils croiront ca-

pable de soutenir avec éclat la dignité du ministère et

celle de la nation.

Le Roi a soupe hier à la Muette. Sa Majesté part

mardi pour Choisy, où elle séjournera jusqu'à mardi

prochain. M. de Marville s'est rendu à la Cour dimanche

et en est revenu hier au soir. Le public revoit toujours

avec plaisir ce magistrat.

16 août. — On trouve fort surpienant que dans l'ar-

ticle de France , en date du 8, il soit avancé que M. le

cardinal de Tencin est nommé adjoint du premier mi-

nistre, et que le sieur Chaban, premier commis de la

police, doit être em[)loyé avec distinction dans les affaires

étrangères.

Ce n'est pas la piiiuiière fois que celte gazelle parle

des mêmes choses de différentes manières, ce qui a oc-

casionné beaucoup de raisonnements qui ne méritent

pas la peine d'être relevés. Une personne de la première

considération disoit hier, à ce sujet, que la véritable

cause de ce qu'on parloit si souvent du cardinal de

Tencin éloit que des prétendants au ministère le crai-

gnoicnt, et qu'ils faisoient insérer dans les nouvelles

publi(]ues ce qui a été dit, afin de réveiller l'attention

du premier ministre, ou lui donner de l'inquiétude.

L'auteur de la feuille pense avoir deviné le fait. Depuis

que les Nouvelles a la main sont supprimées, quelque
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auteur anonyme continue à fournir une feuille à Co-

logne. L'embarras où il se trouve de la remplir le fait

recourir à des conjectures ; il est peut-être attaché à

ceux dont il emploie les noms si souvent, et le gazetier,

qui n'a point d'autres nouvelles que les siennes, en fait

usage dans l'article de Paris, sans s'embarrasser si elles

sont sensées ou si elles ne le sont pas.

Ces discours, occasionnés au sujet dont on vient de

parler, ont fait demander qui étoit M. Chaban ; il s'est

trouvé des gens qui ont assuré qu'il avoit du mérite et

de l'habileté, et qn"il étoit fort digne de cet emploi.

17 août. — Le parti que M. le Cardinal a pris de se

rendre à Draves, maison appartenant à un de ses secré-

taires, M. Monglas, à portée do riioisy, donne lieu à

bien des conjectures. Ceux qui respirent après un chan-

gement se flattent que le Roi se trouvera gêné par cette

proximité, qu'il ne pourra s'en taire devant ceux qui ont

sa confiance, et qu'on profitera habilement de celte oc-

casion pour renvoyer M. le Cardinal à Issy, ou du moins

pour faire sentir à Son Éminencc que son voyage à

Draves déplaît, ce qui pourroil lui donner du dégoût et

la porter elle-même à demander à se retirer.

Tous ceux qui sont contraires à M. le Cardinal pré-

tendent que si ce prélat s'est approché de Choisy sans

l'agrément exprès du Roi, il n'y a aucun doute que cela

ne hâtera le changement qu'ils espèrent. Les créatures

de Son Éminencc soutiennent que le lloi a engagé M. le

Cardinal à s'approcher de (Ihoisy, dans la vue de con-

férer plus souvent avec ce ministre, et qu'il est plus

agréablement avec le Roi que jamais.

On ajoutoit à tous les raisonnements qui ont été faits

à ce sujet, que ^L le Cardinal étoit bien informé qu'il

devoit être question, dans ces voyages de Choisy, d'en-

trevues secrètes, où on traiteroit de nouveaux arrange-

ments. Son Éminence s'éloil mise à portée de veiller

les démarches des courtisans et d'apprendre quels
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étoient ceux qu'on introduisoil à Choisy secrètement.

On Jit que M. le procureur général a écrit une grande

leltrc à M. tlo Marville, par laquelle il entre dans un

grand détail à l'occasion de la tragédie de Voltaire, dans

laquelle il se trouve des choses hardies sur le déisme qui

méritent la plus sérieuse attention. Le public, qui a tou-

jours trouvé extraordinaire qu'on ait souQcrt la repré-

sentation de cette pièce, est persuadé que M. le lieute-

nant général de police n'y a eu aucune part, et qu'au

contraire elle n'eût pas été jouée s'il en avoit été le maître

absolu. Les spéculatifs prétendent aussi qu'il a été im-

prudent de souffrir que la religion de Mahomet fût jouée

sur le théâtre, dans les circonstances d'amitié renouvelée

avec le Grand Seigneur et scellée par l'ambassade qu'il

a envoyée en France. On contoit que si cette pièce est

imprimée, qu'elle sera envoyée à Zacd Efiendi, et que le

grand seigneur pourra s'en plaindre à M.dcCaslellanne,

notre ambassadeur à sa Cour.

18 août.— L'ordonnance du Roi qui a paru hier pour

l'augmentation de dix maîtres par compagnie dans toute

la cavalerie de France, a donné lieu à quelques obser-

vations. Les militaires prétendent que les capitaines qui

ne sont pas riches se trouvent fort embarrassés, que

soixante livres que le Roi leur donne pour chaque

homme, et trente livres pour les fournitures, ne les iii-

denmiscront que d'une partie de la dépense qu'ils seront

obligés de faire, puisque le Roi, ne fournissant que l'é-

toffe pour rhabillenient,le cheval tout nu et les armes,

le bulile, le chapeau, les bottes, les menues fournitures

et la selle, et tout ce qui sert au cheval, consommeront

deux fois au moins la gratification accordée. On est en-

core surpris que les carabiniers soient sur le même ton

de la cavalerie ordinaire. On prévoit aussi bien des

difllcullés pour la manière de faire des recrues, et

l'on auroit désiré que la Cour eût donné quelque faci-

lité pour cet article, et qu'elle se fût expliquée plus
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clairement dans ceux qui ont rapport à riiabillement.

Le sieur Renaud, connnissaire des guerres, qui s'est

disliugué à l'escalade de Prague, qui est paili du 6 de

celte ville, chargé, à ce que l'on soupçonne, d'une com-

mission particulière par les généraux françois, fut pré-

senté au Roi mardi dernier, et fut gralifié d'une croix

de Saint-Louis et d'une pension.

Un iils de l'eu M. Hérault, âgé de huit ans, est mort

hier entre sept et huit heures du soir au collège. Celle

nouvelle a donné lieu de dire beaucoup de bien de feu

M. Hérault, et de faire quelques observations sur les

obligations que le public a au magistral qui lui a suc-

cédé, (pii, par sa prévoyance et son habileté, a prévu des

malheurs que la disette des blés auroit occasionnés, si

l'on n'avoit [)as trouvé les moyensd'enfaiie venir à Paris.

M. le cardinal de Fleury est retourné hier à Issy.

M. de Pont de Veyle, neveu du cardmal de Tencin, part

dimanche, à quatre heures du matin, pour se rendre à

Lyon, où il séjournera quehjue tonq:>s.

Le public a fort approuvé la suppression de la tra-

gédie de Voltaire. Cet auteur part mardi prochahi pour

Bruxelles avec madame la marquise du Chàtelet.

H y a un cabaret à bière, au coin de la rue Ogniard,

à côté d'un chapelier, rue Saint-Martin, ([ui sert d'en-

trepôt aux raccrocheuses et aux crocs du quartier.

Dans la rue Thibautodé, chez une fruitière, au-dessus

d'un perruquier, vis-à-vis l'arche Marion, l'on y exerce

le même métier.

19 août. — L'ordre de début qui avoit été accordé

aux danseurs que M. le comte de Saxe protège, et qu'il

avoit reconnnandés , a été retiré par l'intendant des

Meiuis, par ordre de M. le duc d'Aumont, et il est dé-

fendu aux comédiens italiens de les faire danser sur leur

théâtre. Le sieur Thurct a envoyé hier un huissier à

chaîne avec un commissaire pour les mêmes fins : on no

les croit pas assez dociles poiu- obéir.
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M. le cardinnl de Fleiiry ne retourne à Issy qu'aujour-

d'hui. Le sieur de Lacrelelle, sachant que le chevalier

de Mouhy avoit les vers qui ont été faits sur Voltaire,

les lui a demandés hier pour les faire voir, a-t-il dit, à

M. de Marville, chez lequel il devoit diner.

ÉPIGRAMME.

Sache, ennemi du grand Rousseau,

Digne ami du petit La Marre,

Du mont sacré noir étourneau,

Aigle aux jeux du vulgaire ignare.

Voltaire, on ne te retient pas.

Cours, vole, au fond des Pays-Bas

Replonge ta muse infernale;

Loin, pour jamais, loin de nos yeux,

Avec ton squelette odieux.

L'ennui, l'horreur et le scandale.

20 août. — Le voyage que M. le Cardinal a fait à

Draves continue à faire l'objet des réflexions de bien des

gens. On prétend que Son Éminence y a vu M. de Chau-

velin, qui avoit eu ordre de s'y rendre, et qu'il a con-

féré deux jours avec cet ancien garde des sceaux : on

porte la supposition au point de prétendre que les der-

nières mesures qui ont été prises pour la continuation

de la guerre, sont parties de cette source, et qu'avant

peu Ton verra de grands changements. Enfin l'on assure

que M. le Cardinal met tout en usage pour barrer M. le

comte de Belle-lsle, dont les brigues supérieures l'ap-

prochent à grands pas du ministère, et qu'on recourt à

tous les moyens qui pourront l'en éloigner,

Les partisans de la reine de Hongrie et les gazettes

étrangères ont fait l'effet qu'on en devoit attendre. Le

public est dans la consternation. L'on croit tout perdu

en Italie pour les Espagnols, et l'on n'a pas meilleure

opinion des affaires en Bohême. On n'a plus aucune

confiance aux nouvelles qui pul)lient des avantages. On
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regarde commo supposé par le ininislère le détail qui a

été publié de l'avantage remporté i)ar M. de Broglie en

Bohême le 27. L'impudence des mauvais rraucois l'em-

porte sur la sécurité cl sur la confiance que les bons ont

de la valeur des François et de l'habileté des généraux.

Ils n'osent plus se flatter. A peine avancc-t-on une nou-

velle agréable qu'elle est détruite un moment après par

tout ce qu'il y a de plus fâcheux. Les mécontents, du

nombre desquels sont les militaires qui n'ont pas été

employés, les protestants, les Genevois et surtout les bri-

gues des prétendants au ministère tiennent perpétuelle-

ment le public en alarme. On ne ménage point les ter-

mes; on attribue à la foiblesse du ministère tous les

inconvénients occasionnés par le hasard.

Voltaire part demain avec la martpiise du Chàtelet

pour Bruxelles. L'abbé Desfontaines se vante que c'est

à lui qu'il doit la suppression de sa pièce, par les dé-

marches qu'il a faites auprès de M. l'abbé de Flcury

pour faire sentir l'indécence de sa tragédie.

L'on a des raisons pour croire que passe de

Bruxelles en Prusse : il a fait faire des épreuves des ca-

ractères d'imprimerie et plusieurs commissions pour ce

monanpie, et il a assuré l'imprimeur des fermes ([ui lui

a remis hier des épreuves pour Berlin, qu'il compioit les

vendre lui-même avant peu. Bien des gens sont surpris

(ju'on laisse échapper Voltaire, qui, dans les suites, peut

devenir encore plus dangereux.

21 août. — H se répand depuis hier une copie ma-

nuscrite d'une lettre du II juillet, écrite par M. le car-

dinal de Flcury, qui surprend cxtraordinairement tous

ceux qui en ont connoissance, et le nombre en est grand,

parce (jue celle lettre est exUaile dans les gazettes dU-

Irecht, et insérée tout entière dans celle de Leydc, que

plusieurs [lersonnes foui venir. L'es[)ril de celte épilre

est une jusiilicalion de la part de Son Éminence, et des

assurances positives (pi'elle n'a aucune part à la i)ré-
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5entG guerre, et qu'on doit rimpulcr à une personne

que tout le monde connoit. Sans nommer le maréchal

de Belle-lsle, il est si parfaitement désigné, que son nom
se place naturellement au bout de la phrase. On ne |)cut

rien de plus fort que les plaintes de M. le Cardinal contre

le général dans celle lettre, et de plus hasardé que les

motifs assignés pour porter la reine de Hongrie à la paix.

On est dans une surprise extrême que Son Éminence soit

entrée dans des détails qui semblent déchifl'rer le mys-

tère du cabinet. Les gens sensés ne peuvent se persuader

que M. le Cardinal en soit véritablement l'auteur; mais

comme le plus grand nombre n'est pas le plus raison-

nable, cet écrit fait l'effet qu'on vouloit sans doute qu'il

fit. Le cri général porte contre Son Éminence, et il n'y

a pas lieu de douter que toutes les provinces et les pays

étrangers ne soient dupes de cette supposition.

L'on se plaint beaucoup de l'ordre signifié hier aux

Italiens, pour que la danseuse nouvelle et son mari ne
dansent plus. Le public fait le procès aux directeurs de

l'Opéra, qui le privent d'un amusement qu'il désiroit

avec ardeur. Les comédiens, piqués, n'ont pas voulu

jouer, et tout Paris, qui éloit accouru pour voir la belle

danseuse s'en est retourné en murmurant.

L'on a arrêté ces jours passés, à Versailles, le capi-

taine Montauban, à la sortie des bureaux de M. le comte

de M aurepas.

Le Roi revient aujourd'hui à la Cour. Le bruil con-
tinue à courir que M. de Chauvelin est à Paris incognito

;

mais il est sans fondement. 11 n'en est pas de même de
la longue conférence que M. le Cardinal a eue avec le

Pioi à Choisy. L'on sait qu'elle a duré trois heures, et

que Son Éminence en est sortie triomphante. L'on assure

que les brigues à la Cour sont plus fortes que jamais.

22 août. — Depuis le retour de M. le Cardinal de

Draves, on parle de Son Éminence avec plus de modé-
ration ; on remarque même que ceux (pii prenoient à

VIII. H



158 JOUP.XAL DR POLICE.

tâche de faire courir des bruits désagréables sur son

compte, sont beaucoup plus tranquilles. Qu'ils se las-

sent de répéter sans cesse les mêmes choses, ou qu'ils

soient instruits des soins que M. de Marville se donne

pour contenir les gens inquiets, il seroit à désirer que

le même changement s'opérât à la Cour.

Le public, informé que M. de Marville avoit envoyé à

Bicêtre un cordclicr surpris couché entre deux femmes,

a fort applaudi à cette correction.

On est révolté contre l'auteur des Observations pour

avoir fait l'apologie de Paméla , et fort surpris qu'on

ait accordé un privilège pour l'impression d'un ouvrage

dont la préface fait l'éloge des Anglois et insulte à toute

la nation. On dit du bien d'une critique (pii |)orte le

titre de Lettre à Vabbè Desfontaines sur Paméla, parce

qu'elle relève ce cynique abbé. Elle a été imprimée sans

permission chez Prault père, quai de Gèvres. Je trouve

dans cet écrit des traits assez fins et rendus avec liberté.

Lahié des fils de feu M. Hérault est mort hier à onze

heures. Les jansénistes ne donnent pas des preuves de

leur charité dans cette occasion.

Voltaire est parti ce malin. Il tint hier des discours

(pii |)rouvent qu'il a le cœur ulcéré. 11 a engagé M. La

Croiselte à dire du bien de lui à M. de Marville et ù

trouver le secret de lui persuader qu'il pensoit comme
il (lisoit.

•2',\ août. — La h-llro (jn'on allribuc à M. le Cardinal

écrite à M. de lûrnigscHk, ihml on a fait mention dans

la feuille du 21 août, continue à faire beaucoup de bruit

et un très-mauvais elîet. On «lit hautement que cette

piéc<.' fait tort à la gloire du lloi. En eiïet , les termes

singidiurs avec lescpiels il sembla ipi'on se justifie por-

tent directement contre la gloire du lloi et son autorité

royale.

On a bien voulu insinuer que celte pièce est fabri-

(piée à Vienne et rép indue dans le i)ublic par les ordres
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de la reine de Hongrie. On répond que si cela étoit,

elle ne seroit pas insérée dans toutes les nouvelles pu-

bliques, comme elle l'est aujourd'hui dans son entier.

Les partisans de M. le Cardinal désirent que Son Émi-

nence y mette ordre, et en cas qu'il soit vrai qu'elle ait

écrit cette lettre, d'expliquer des traits qui frappent tout

le monde et qui inspirent de l'inquiétude à tous les bons

François pour l'avenir.

Les sieurs Bernard et de Saint-Cyr ont assuré hier que

les jXouvelles à la main continuent d'avoir cours, malgré

la suppression. Sur le doute qu'on a ionné, on a offert

do le justifier.

24 août.— On piétend que dans les derniers conseils

il a été question de la conduite indécente des Anglois à

l'égard de la France, et qu'on a parlé avec chaleur de

l'hisensibilité qu'on faisoil paroître sur les insultes per-

pétuelles qu'on essuie de leur part, qui compromeltoient

la gloire du Roi, celle de la nation en général, et qui

sembloient exiger qu'on leur déclarât la guerre pour se

mettre à couvert des reproches de toute l'Europe. On
assure que M. le Cardinal a été insensible à tout ce qui

s'est dit à celte occasion et qu'il a répondu de manière

à faire penser que la paix est prochaine et qu'elle est

préférable, dans les circoiistances présentes, à toute

autre considération.

L'on pourroit espérer un accommodement entre l'Em-

pereur et la reine de Hongrie si l'Angleterre vouloit s'y

prêter; mais ses vues pour le commerce de l'Amérique

qu'elle ambitionne sont un obstacle diflicile à lever. Le
conseil d'Espagne ne veut entendre à aucune concilia-

tion pour cet égard.

La véritable cause de toutes les fausses nouvelles qui
se débitent provient de ce qu'il n'en transpire aucune.
La vivacité de la nation semble exiger qu'au lieu de la

vérité, le ministère lui en présente au moins l'ombre.

Les esprits inquiets profitent de ces moments d'imjja-
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ticiKc, pour ins|iirer la dcfiaiicc et le môcorilenlemenl;

ce qui ne manque jamais do piodnirc des plaintes eontre

les ministres et contre le gouvernement.

C'est en vain que les Fouqiietistes\ c'est le nom qu'on

donne aux partisans de M. de Bclle-lsle, ont tenté d'in-

sinuer que M. de Broglie avoit fait bien des fautes. Tout

le militaire s'est révolté contri^ une calomnie si maripiée.

L'examen ({u'on a fait de sa conduite, depuis son arrivée

en Bohême, a rappelé tant de beaux traits en sa faveur

que ce tableau a réveillé la considération publi(|ue, et

lui a fait doimer des éloges qu'il semble mériter juste-

ment. Les esprits sans partialité rendent justice à M. de

Belle-lsle et conviennent qu'il a toutes les parties de

riiomme de guerre et de celui de cabinet.

Les courtisans no parlfMit que de brigues et de chan-

gements à la Cour; à Paris l'on espère ou l'on craint,

et cela selon les nouvelles vraies ou fausses qui sont

publiées. Ce qui se débite le matin est annulé le soir :

tout est perdu dans des quails d'heure; dans d'autres,

la France triomphe; tous ses ennemis sont à ses

genoux.

La nouvelle du retour de M. de La Chetardie, qui est

parti des États de l'impératrice de Russie, fait publier

une anecdote. On prétend (|ue cet andjassadeur, qui

avoit l'honneur de lui plaire, ne fut pas ménagé avec le

respect convenable. Les gens mieux instruits attribuent

son retour an besoin que l'Ltat a d'un sujet qui sache

négocier itonr l'employer à rn:îuvre de la paix qu'on ne

perd point de vue et à laquelle on travaille sérieu-

sement.

L'on est fort circonspect depuis quelques j(MU's sur les

aflaires du temps.

IGaoûi.— Le Uoi part ce soir |)Our (>lu)isy, où Sa

Majesté restera justpi'à jeudi. M. de Gèvrcs, qui dcvoit

1. Le matccliol clait pctit-nis du suriutciul.inl Foiiqnpt.

(Sole de 31. Taschncdu.)
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aller à Saiiit-Ouéii, coucliera à Paris. 11 paroit que co

seigneur est beaucoup mieux à la Cour qu'il ne Tétoit

préccdemment.

L'on dit à la Cour que, depuis l'afthire de M. Paris,

le Pioi n'a plus la même confiance qu'il avoit en M. le

Cardinal, et qu'il s'instruit Ions les jours de la véritable

situation des affaires de son royaume pour se mettre

en état de le gouverner lui-même. On prétend qu'il

occupe une partie de son temps, soit à la Cour ou à

Choisy, à les examiner sérieusement. L'on se persuade

aussi que le crédit de M. de Belle-lsle est fort diminué,

et qu'on n'a plus la môme opinion de sa judiciaire et de

ses talents pour la politique, et encore moins pour la

guerre. Plus on va en avant, plus l'on parle du mérite

de M. de Chauvelin. On ne doute pas que dans peu cet

ancien ministre ne soit rappelé.

On parle de plusieurs occasions où le Roi s'est expli-

qué en maître. La dernière qu'on cite a rapport ta M. de

Coigny : M. le Cardinal, dit-on, et plusieiu's autres

personnes en place avoient proposé, pour commander
en Flandre, M. de Montmorency ou M. d'Asfcld, en cas

qu'il fût nécessaire d'y envoyer un général. Le Roi, de

son propre mouvement, a nommé M. de Coigny. On lui

a dépêché un courrier à Orly, et on prétend que, depuis

son arrivée. Sa Majesté a conféré plusieurs fois avec ce

miuéclial. L'on ajoute qu'il est question dans les con-

seils du parti qu'on prendra avec l'Angleterre, et que

le Roi paroll fort porte à lui déclarer la guerre; il n'y

a cependant encore rien de décidé sur ce sujet, quoique

bien des gens se persuadent que la résolution en est

prise, et qu'on attend la première occasion pour la

publier.

L'aventure du sieur Dubrochat est contée diiïérem-

ment. On dit qu'il s'est brûlé la cervelle, parce qu'il

comptoit être fermier général; d'autres publient (pie

la seule raison est qu'il avoit prêté quarante mille livres



162 JOURNAL DE l'OLICE.

îï madame la duchesse de
,
qui, pour rintcrct,

devoit avoir des complaisances, et qu'ayant des preuves

qu'il ne devoit compter ni sur l'intérêt ni sur le capital,

la tête lui avuit tourné. L'abbé de Cliauvelin est le

premier qui a répandu cette nouvelle à la Comédie-

Italienne.

27 août. — M. le maréchal de Noailles a commencé

hier à recevoir les conii)limenls sur ce (pie le Roi, avant

de partir, l'a nommé pour commander son armée en

Flandre. Il y a bien des mécontents à cette occasion,

mais le public a beaucoup applaudi ce choix. On n'est

pas aussi favorablement [trévenu sur le com|)te de

M. de Coigny. M. liignou
,
qui est nommé intendant

de cette armée, est, dit-on, fort capable de remplir

cette charge. Cette place a été extraordinairement

sollicitée.

La discussion arrivée à rilùtel Dauphin et au Palais-

Royal entre deux personnes, dont l'une parloil avec

impudence i^ur les affaires présentes, a réveillé la haine

qu'on a conçue pour lesGénevoisct jwur tous leurs adhé-

rents. On loue boauc()U[) .M. de Marvillc de sélre fait

rendre compte de cette alfaire, et des ordres qu'il a

donnés. Le sieur Barançois, ancien brigadier, a été

mandé, dit-on, par le magistral, à ce sujet, et on dit

qu'il s'est excusé de faire son rapport, ce qui a été

généralement désapprouvé, et dit à lui-même, parce

qu'on ne doit point ménager les gens ingrats et les en-

nemis de l'Etat.

L'on disoit hier, à la sortie de rOi)éra, que la guerre

étoit déclarée aux Aiiglois.

28 août. — M. le maréchal de Noailles i)art samedi

pour se rendre en Flandre. On sait qu'il a mis en usage

tous les moyens possibles pour ne pas être honoré de

celte faveur. L'on prétend que toutes ses vues secrètes

ieudoient au ministère et à en éloigner les prétendants.

11 ne doute i)as ipie la pénétration de M. de Bclle-lslc
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n'ait découvert ses desseins, et que sa politique ne soit

la cause de son voyage. Tout a concouru pour l'éloigner.

M. le Cardinal lui-même a saisi le prétexte, à ce qu'où

assure, avec joie, pour ne pas être croisé dans les arran-

gements qu'il prend pour que sa place ne soit, à l'avenir,

remplie que par le Roi.

L'on dit à la Cour que M. le Cardinal a de fréquentes

faiblesses, qu'il ne peut aller loin, et que le Roi en est

si prévenu, qu'il y a des arrangements déjà faits en cas

«pie sa mort arrive tout à coup. La lettre que son Émi-

nence a écrite à M. de Kœnigseck, dont on a déjà parlé,

fait aujourd'hui l'objet des réflexions des courtisans. Le

public, qui étoit incertain sur ce chapitre, en est aujour-

d'hui parfaitement convaincu à cause d'une seconde

lettre que M. le Cardinal a écrite au même ministre,

par laquelle il se plaint de l'indiscrétion de M. de Kœ-

nigseck en l'assurant qu'il saura se corriger ; l'on trouve

que c'est un peu lard. Celte lettre, qui est fort intéres-

sante par les termes dont elle est conçue, est tout en-

tière dans la Gazette d' Utreckt.

Le nouveau titre, dont on vient de décorer M. d'Ar-

genson, a donné lieu à bien des raisonnements. On le

juge très-capable de tenir sa place au Conseil, et de

pousser sa fortune plus loin; mais on craint son genre

d'esprit qu'il sait replier et tourner comme il lui plaît,

jtour venir à ses lins. Ou dit que, quand il n'aime pas,

il sait desservir avec toutes les apparences de raiïection

la plus intime. On parle diflérennnent de M. le cardinal

de Tencin, qui, à ce que l'on assure, est aussi nommé
ministre. On ne lui reproche que d'avoir servi la Cour

avec trop de passion lors(pi'clle croyoit devoir assujettir

les jansénistes ; maison lui domie, outre h.'S plus grandes

qualités pour les affaires, celle d'être droit, humain, et

de ne se laisser jamais prévenir. Ses ennemis secrets

publient que la santé de ce Cardinal est fort altérée, et

qu'il n'y a [tas d'apparence qu'il puisse jamais revenir
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à la Cour ; mais on sait que ses incommodités ont cessé

depuis qu'il a quitté Rome, dont l'air préjudicinit à son

tf>mp('rament.

On dit (pic le r»ni a fait entendre plusieurs fois qu'il

n'avoit |)lus de premier ministre, et qu'il gouverneroit

lui-même. L'on ajoute que Sa Majesté est entièrement

détorminée à pousser la guerre avec vigueur, et qu'on

travaille au moyen de la soutenir.

Les espérances de M. de Cliauvelin ne paroissent plus

fondées; celles de M. deBelle-lsle se soutiennent encore,

mais à moins que la mort ou la disgrâce ne diminue le

nombre de ses ennemis, il n'y a pas d'a|»parcnce qu'on

le voie à la place où ses partisans le placent depuis long-

temps. Le sieur du Plessis travaille plus que jamais à

donner des marques de son zèle. Il y a bien des gens

qui sont surpris de la liberté avec laquelle il s'explicpie

sur le ministère des Uichelieu, Mazarin et Louvois. Il

auroit dû êlre plus circonspect.

29 août.— Les seulimenls sont partagés sur les dis-

positions nouvelles que la Cour vient de faire. Les uns

prétendent que M. le Cardinal n'a jamais eu plus de

crédit, les autres qu'il l'a perdu entièrement. Les pre-

miers allèguent, pour soutenir leur opinion, que Son

Liiiincnce dispose toujours de tout, ipie les ministres

n'o|>èrent rien sans lui, cpie ce qui vient d'être ordonné

par la Cour est son ouvrage; que le voyage de M. le

maréclial de Noaillcs en Flandre est moins une faveur

d'un ennemi qu'un exil honorable pour avoir tenté de

prévenir le lîoi siu' sou compte, et que s'il a nommé

deux ministres nouveaux, c'est pour les opposer aux

brigues de M. de Helle-lslc qui conmiençoient à l'in-

quiéter; qu'il a été le maître de faire la paix; mais

qu'étant informé des brigues tramées pour le déplacer,

il a concilié la gloire du r>oi avec sa jjolilifpie particu-

lière, pour tenir éloignés ceux qui aspiroient à sa place,

jusqu'à ce (lu'il ail dissipé les nuages qu'ils ont élevés;
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que l'arrêt de Parloinoiit, prononcé contre les théolo-

giens de Reims, rendu contre l'esprit de la Cour, prouve

suffisamment que ce premier ministre est toujours tout

puissant, et que tous les bruits répandus à cette occa-

sion ne sont publiés que par des gens mal instruits et

mal intentionnés.

Le parti opposé répond que, depuis les ordres expé-

diés en Dauphiné contre MM. Paris, son Éminence

a perdu la confiance du Roi, et que, sans une considé-

ration fondée sur le préjugé et sur l'habitude, ce mi-

nistre auroit été remercie depuis longtemps; que, s'il a

continué d'administrer les affaires, ce n'est qu'à son âge,

à l'opinion de sa fin prochaine et aux circonstances pré-

sentes qu'il en est redevable; que le départ de M. le ma-
réchal de Noailles fait plus contre que pour; que si Son

l'iminence avoit été la maîtresse dans cette occasion,

M. de Coigny auroit été préféré, mais que le bien de

l'État l'a emporté dans cette disposition sur tous les

autres égards, parce qu'il étoit nécessaire d'envoyer en

Flandre un sujet qui fût en même temps politique et

général ; on n'avoit pu choisir que M. de Noailles qui

réunit à la fois ces deux grandes qualités.

On ne conteste pas que M. le Cardinal n'ait consenti

à la nomination des deux nouveaux ministres, mais on
nie que ce soit son ouvrage; on assure que le Roi, dans

la résolution de régir à l'avenir ses affaires, a trouvé à

propos de fortifier son conseil de deux sujets dont on

connoît la capacité, atin de rendre aux étrangers une
confiance que la faiblesse du ministère éloignoil tous les

jours. Pour appuyer ce sentiment d'une preuve valable,

on cite le retour de M. de Tencin que Son Éminence
sendjle avoir toujours craint , et qui , selon l'opinion

publique, n'avoit été envoyé à Rome que pour la tran-

quilliser.

Tous les détails dans lesquels on entre à ce sujet sont

infinis et chargés d'anecdotes et de faits accommodes
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selon les différentes opinions. Le parti contraire s'appuie

fort sur le mauvais eflet qu'il prétend qu'ont fait les let-

tres écrites à M. de Koenigseck, non-seulement dans les

pays étrangers, mais à la Cour, et sur la santé chance-

lante du Cardinal. Les créatures de Son Éminence trou-

vent ridicules ces graves observations, et, pour couper

court à tous les bruits répandus sur son compte, ils ré-

l)ondent que la preuve la plus com[>lcte qu'ils puissent

alléguer est que M. le Cardinal est en place, qu'il dis-

pose, avec l'agi émenl du Roi, de tout, et que, les opé-

rations du ministère faites de son consentement ou non,

il n'en est pas moins vrai qu'il est à la tête des alfaires

et que tous les gens en place travaillent sous lui.

30 août. — Plus on est éclairé par les rayons de la

fortune, plus on est exposé à la censure publique. MM. de

Tencin et d'Argenson le prouvent à tous les moments

du jour.

Un article de la Gazette (TUtrecht, oîi l'on annonroit,

il y a plus de quinze jours, que M. le cardinal de Tencin

devoit être nommé dans peu adjoint, et que le sieur

Cliaban occuperuit une place distinguée dans les affaiies

étrangères, a donné lieu aux raisonnenicnts suivants :

que M. le cardinal de Tencin est le politique le plus lin

elle plus adroit de l'Lurope; qu'avant son départ pour

Rome, il avoit pris des mesures certaines pour être par-

faitement instruit de ce qui se passoit à la Cour et à

Paris, alin de se conduire selon les circonstances pour

arriver au but auquel il aspiroit depuis longtemps; qu'il

avoit trou\é le secret de placer plusieurs de ses créa-

tures dans dilîérents bureaux des ministères, par les-

quels il étoit averti de ce qui s'y passoit; (pie le sieur

Cliaban, (pii Igi a été de tout tenqis attaché, n'avoit été

placé à la police (jue i)0ur le même objet; que du temps

de feu M. lii-iindt, il se servoil d'une fennne qui servoit

au même cnqiloi, et que, malgré toutes les perquisitions

faites pour découvrir ses allures, il n'avoit jamais été
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possible de pénétrer les mystères auxquels elle étoit

employée. Enfin, ce qui vient d'arriver fait ajouter que

cette Éminence a un démon familier et qu'il n'est pas

douteux qu'avant peu il n'occupe la première place dans

le Conseil et ne soit le plus accrédité de tous les minis-

tres. Ce n'est que limdi prochain que ce nouveau ministre

sera de retour.

Si M. d'Argenson a des i)artisans, le nombre de ceux

qui lui sont contraires ne lui fait pas de grâce : on con-

vient qu'il a de l'esprit, qu'il est insinuant et très-propre

à se soutenir à la Cour, mais on ne le croit point ca-

pable d'occuper une grande place. On dit qu'il hait le

travail, qu'il sacrifie les nuits au plaisir, qu'il ne peut se

lever malin, et qu'autant il paroît aflable à l'extérieur,

autant et plus est-il brusque et emporté avec ceux qui le

voient dans l'intérieur de la maison. Un de ses valets

de chambre, nommé La F(;ste, qui lui étoit sincèrement

attaché, mourut de langueur pour ses mauvais traite-

ments. Le sieur de Manurit est le seul, dit-on, qui sait

le captiver, parce qu'il connoît ses goûts, qu'il sait les

réveiller, et lui procure sans cesse de nouveaux plaisirs.

L'on prétend que M. le Cardinal ne l'a mis en place

que pour chagriner M. Orry qu'il veut absolument éloi-

gner. On dit hautement qu'avant peu ce nouveau ministre

sera contrôleur général.

On attribue le retour de M. le cardinal de Tencin au

désir qu'a Son Éminence d'éloigner pour jamais M. de

Chauvelin du ministère.

On donne à M. de Brou l'intendance de Paris, et celle

de Valenciennes à M. Bignon , avec la première place

vacante de conseiller d'État.

La Cour est dans un grand mouvement, et l'on s'at-

tend à des changements dans le ministère. Lord Stairs

a présenté de nouveaux mémoires aux Étals-Généraux.

Le roi d'Angleterre doit passer la semaine prochaine en

Flandre, Le roi do Prus.îe est arrivé à Yezel. L'on dit
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qtio la paix osl faito; mais on n'est pas encore disposé à

le croire.

31 août. — On n'ignore plus les raisons secrètes qni

ont fait révoiiner les lellres-patentes de président à mor-

tier honoraire qui avoienl été acconlées à M. de Cliau-

velin. On assure (pie M. le Cardinal ayant eu avis que ce

magistrat avoil écrit l'Histoire de son ministère, s'étoit

fait rendre compte de ce fait par des gens à qui elle avoit

été lu(\ et (pi'ayanl été frappé de l'indécence de cet écrit

qni touclioll autant le Hoi (pie sa personne, puisque l'objet

de l'auteur tendoit à établir la foiblesse du ministère, il

en avoit parlé à Sa Majesté ([ui en avoit été fort aigrie

cl qui avoit ordonné la révocation de ces lettres. L'anec-

dote ajoute que Son Éminenee, apiès sa conférence avec

le Roi, avoit envoyé cliercher M. de Cliaiivelin, l'avoit

averti qu'il étoit instruit, et avoit exigé absolument que

riiisloire en (piestion lui fût remise; que M. de Chau-

velin s'étoit d'abord tioublé, puis qu'il avoit voulu nier

le fait, mais que Son Éminenee s'étoit expliquée en des

termes si positifs sur la certitude qu'il avoit du fait, que

i'auleur de l'Histoire en éloit convenu, en avoit fait ses

excuses, et avoit remis le manuscrit original et deux

copies. L'on ignore si cette aventure aura des suites;

mais , comme on soupçonne que l'ancien garde des

sceaux est compromis dans cette afi'airc , on ne fait

aucun doute (pu; les mesures que M. le Cardinal a prises

ne soient telles qu'il ne remettra jamais les pieds à la

Cour. On ajoute encore beaucoup d'autres ciiconstanccs,

mais elles seroient très-longues à détailler.

On parle d'une nouvelle loterie; dont >LM. Despuech,

l)anquiers, rue Sainl-llocli, se prétendcnl les auteurs :

on assure (pic le plan est actuellement entre les mains

de M. Boulogne pour être examiné et rapporté. Les

billets seront de (piinzc cents livres; ceux qui seront

blancs rapporteront cent vingt livres de rente viagère.

Le fonds est de trente millions. Lcsdits Despuech se
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plaigncnlqiiG la Cour ne fait jamais honneur aux auteurs

(k's projets (|u'elle met en exécution; qu'ils en ont déjà

donné un pour le tabac qui a produitde grosses sommes,

sans qu'il ait été question d'eux
;
qu'ils en ont un par le-

quel Sa Majesté auroit toujours cent vaisseaux de guerre,

sans qu'il en coulât rien au Uoi et au public, mais qu'a-

près les épreuves qu'ils ont faites du peu d'attention que

le ministère marque pour ceux qui travaillent pour le bien

de l'État, ils n'ont garde à l'avenir de donner des avis.

On dit que la nomination des deux ministres est due

à la connoissance que M. le Cardinal a eue que les mi-

nistres s'éloient ligués pour le déplacer, et que, pour ne

pas être la victime de nouvelles brigues, il avoit été bien

aise de s'étayer de deux sujets qui pussent dans le conseil

fortifier son crédit.

On prétend que Prague est en danger, et l'on tremble

que M. le maréchal de Maillebois n'arrive pas à temps.

On assure que M. d'Argenson régira l'intendance et

la librairie jusqu'à la fin de l'année.

On a proposé à la Cour la création d'un nouveau

régiment.

On dit que l'on devroit former une troupe de grena-

diers nègres pour servir dans une armée sur le pied

d'enfants perdus, parce que cette espèce d'hommes est

élevée au mépris de la mort et dans le préjugé de vaincre

ou de mourir.

On assure que c'est contre le sentiment de M. le Car-

dinal que l'armée de M. de Maillebois a quitté la West-

phalie; que tous ses projets tendoient à la paix. I.e sen-

timent général est en sa faveur. La Cour est contre Son
Éminence; mais le citoyen de Paris et la province sont

entièrement déclarés pour elle.

Il y a une demoiselle chez un tourneur en chaises, au

troisième, maison neuve, dans la rue Maubuée, qui in-

vite, avec un air de décence, à monter tous ceux dont

les regards se portent vers elle.

V!:i. 15
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Le nonnl)rc des mères qui prostitnont leurs filles de-

vient de jour en jour plus grand; ;\ peine h; jour esl-il

baissé qu'elles vont à la qurle, et les exemples seamla-

lisent ]dus qu'ils ne corrigent, et ne peuvent servir tout

au plus qu'à contenir l'effronterie de celles qui se portent

à ces extrémités.

Septenibrc.

1" septembre. — L'on dit que la tragédie de Mahomet

a été imprimée à Meaux, qu'elle paroit ici et q^i'elle

coûte six livres. Si ce bruit est vrai, M. de Marvillc en

sera sur-le-cbamp informé.

L'on a lu bier des vers fort vifs sur le refour de M. de

Tencin. Cette l''minence doit s'attendre à de paieils

traits de la part de ses onueniis. A l'éganl du public et

des gens sensés, ce qu'on vient de faire en sa faveur a

été fort applaudi. On rend justice à ses talents et à toutes

les qualités qu'on lui C()nu(»it pour la politique. Ce qu'il

y a de certain, c'est que la nomination des niiuistrtîs a

fait un très-bon effet pour M. le Cardinal. On donnoit

ce ministre pour un esprit soupçonneux, déliant, et qui

vouloit absolument gouverner seul. L'on est entièrement

revenu de ces préventions. On publie que le seul bien

de l'État a toujours été son point de vue, et qu'il sacrifie

jusqu'à ses propres ressentiments, lorsqu'il est question

de manifester son zèle pour les intérêts du Roi.

Si le grand nombre d'étrangers, de mécontents et

d'esprits iiwpiicts ne répanduicnt jias à tous les moments

du jour les nouvelles les plus désagréables, la conliimce

seroil à présent parbiitcmont établie; mais les bruits

sourds (pi'ou i)ublie que Prague est en danger, qu'on est

à la veille d'apprendre les nouvelles les plus fàcbeuses,

qu'il ne faut plus compter sm- les armées du Roi en

Robômc, que les Anglois cl d'autres puissances s'unis-

sent pour attaquer nos frontières, que l'Ktat est obéré

pur les soiâiuics iuunenses (jui passent dans les pays
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étrangers, et que pour suffire à toutes ces charges qui

augmentent tous les jours, on doit s'attendre à de nou-

velles impositions et à voir manquer les payements des

rentes de l'Hôtel-de-Ville; toutes ces pernicieuses nou-

velles étonnent, inquiètent et resserrent les bourses. S'ils

continuent, l'argent deviendra encore plus rare. Il n'y a

qu'une déclaration du Roi qui puisse tranquilliser les

esprits, et quelques exemples de sévérité contre ceux qui

inspirent la défiance. Les Genevois, les Allemands réfu-

giés à Paris et les protestants sont les plus inquiets et

ceux qui parlent avec le plus de liberté.

2 septembre. — L'on s'attend de jour en jour que lu

Cour nommera d'autres minisires pour les affaires rela-

tives à la guerre. Les Fouquétistes répandent que si

M, le Cardinal ne l'a point fait encore, c'est qu'il est

dans l'incertitude sur le choix et sur la manière dont il

en usera envers M. le maréchal, leur patron, qui est si

digne, disent-ils, de porter ce titre. Us prétendent que,

malgré la nécessité qui requiert cette nomination, elle

n'aura point lieu tant que Son Eminence vivra, son in-

tention n'étant point de donner l'entrée du Conseil à un

sujet aussi éclairé
,
pour des raisons aisées à imaginer.

Ils font envisager le retour de M. le cardinal de Tencin

comme une époque dont la France aura lieu de se re-

pentir, et disent hautement que, dans cette occasion,

M. le Cardinal a préféré ses intérêts particuhers à la

cause générale et au bien de l'État.

Malgré l'assurance avec laquelle ils annoncent des

bruits, le public ne doute pas que le Conseil ne soit for-

tifié de sujets militaires. 11 nomme MM. les maréchaux

de Puységur et de Noaillcs. Jusqu'ici le premier a tou-

jours été consulté pour les opérations militaires, et l'on

rend cette justice à M. le Cardinal qu'il a toujours fait

honneur au vrai mérite et à la vertu.

On assure que M. de Fresnes n'est pas dans l'inten-

liuu de se charger do la librairie; on nomme M. d'Or-
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messon pour cctlc place. Le piil>lic semble indiquer

M. (le Mrirville. On parle de sa facilité pour le travail,

cl d'une justesse dans l'esprit qui lui fait saisir sur-le-

cliamp toutes les diflicultés qui se présentent dans les

affaires; quoiqu'il soit surchargé, on ne doute pas qu'd

ne la remplirait à l'approbation générale. Presque tous

les gens de lettres le désirent à leur tête, dans la con-

fiance qu'il rendra à la librairie le lustre qu'elle a perdu

depuis quelque temps, dont les liltrairics étrangères ont

profité habilement.

3 septembre. — L'on fait ci unir le biuit que l'envoyé

d'Angleterre, ayant averti M. le cardinal (pi'il avoit

ordre de se retirer. Son Lminence lui avoil ré[iondu :

a Vous m'avez prévenu , Monsieur, de deux heures
;

(( j'allois vous faire signifier les ordres du Roi, dont

« l'intention est (pie vous sortiez de ses Etats. »

L'on débite des nouvelles bien singulières : on «jte le

litre de chancelier à M. d'Agucsseau et on en décore

M. d'Aigenson. Les sceaux restent à AL le chancelier.

On ôl(^ l(s alTaires étrangî'res à >L Amclof, on les donne

à M. d(^ ïeneiu. Le département de la guérie est pour

.M. de Séchclles; l'intendance de Paris à M. Turgot.

M. Amelot est indenmisé par la place de contrôleur gé-

néral. Pour M. Orry, on l'envoie se reposer à Bercy. Lt

tout d'iuie voix, malgré le retour apparent de sa santé

cl riiabileté de son esculape, on ne lui donne pas trois

mois à vivre.

ALidi'moiselle Carville, surnommée la Dinde, a eu une

grande (pierellc avec un soldai aux gardes, dans les cou-

lisses, parce (pi'elle s'obslinoit à y rester malgré la con-

signe. Dans son chagrin , elle s'est écriée . « 11 n'y a

« donc plus (pi'à me chasser de l'Opéra ! »

y\. de r.agi'stan a fait l'acipiisilion d'une fille de ma-

gasin (pu est bien faite et cpii a du talent.

A septembre. — On attend avec beaucoup d'impa-

tience M. le cardinal de Teiiciii, parce qu'on se persuade
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qiio, dans le Conseil où siégeront les nouveaux minis-

tres, il sera décidé de bien des choses importantes. Outre

les sujets nouveaux, dont la feuille précédente a parlé,

on nomme M. le duc de Chatillon et M. d'Asfeld : pour

le dernier, on en doute beaucoup, parce que les gens

bien instruits n'ignorent pas que tous les bruits désavan-

tageux qui ont été répandus au commencement de la

guerre sont partis dos bureaux de ce général. On débite

que M. de Ségur, en faisant sa tournée dans les places

dont il est inspecteur, dans le pays Messin, a eu le mal-

heur d'être précipité dans son carrosse, et d'être si

cruellement mutilé, que tout l'art du chirurgien n'a pu
l'empccher de payer le tribut à la nature; son postillon

a été tué roide, cl son cocher a eu les deux jambes cas-

sées. On compte encore celte nouvelle diOéremment,
comme il en est presque toujours de toutes celles qu'on

publie.

5 septembre. — La demoiselle Dalbré a été hier la

cause, au Palais-Royal, d'un mouvement tumultueux

entre sept et huit heures du soir. Elle fut suivie par tout

le monde, et, si on n'avoit prudemment pris le parti de
la faire retirer, on ne sait ce qui en seroit arrivé. Les

uns disent que l'insolence de deux jeunes gens qui lui

ont tenu des discours indécents est l'origine de la que-

relle; d'autres, que celte demoiselle vient tous les soirs

chercher fortune, qu'elle est hardie, et qu'elle s'est at-

tirée ce qui lui est arrivé. Ce qu'il y a de vrai, c'cjI que
les promenades publiques, dès que la nuit commence à

tomber, se remplissent de mauvais sujets de l'un et de
l'autre sexe, qui se livrent eflrontément à leurs désirs.

Les gens sages trouvent extraordinaire que les concierges

ne s'opposent pas à celte licence. Il seroil aisé de faire

des exemples; ils s'olfrent à tous les moments, et ils

contiendroicnt sûrement, ou, du moins, le désordre ne

seroit pas si apparent.

11 seplcmbre. — Le retard de rarri\éc de M. le car-

15.
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dinal de Tencin donne lieu à bien des raisonnements et

à bien des conjectures. L'on a d'abord débité qu'il avoit

reçu des ordres pour rester à son archevêché jusqu'à ce

que la Coin- le mandât
;
puis, que celte Éminence, peu

contenle ti'un titre purement honoraire, n'avoit pas cru

qu'il fût de son intérêt et de sa gloire de reparoltre à la

Cour sans s'expliquer sur les fonctions qu'il y rempli-

roit; que M. le cardinal de Fleury, en l'attachant au

ministère, n'avoit pas prétendu lui procurer les occa-

sions de s'y installer, et que son unique vue, en le fai-

sant paroitrc sur les rangs, avoit été d'ôter tout espoir

aux prétendants à la place, surtout à M. de Chauvelin,

pour lequel son éloiguement étoit plus grand que jamais.

Selon les apparences, toutes les réflexions qu'on fait sur

ce sujet vont tomber. L'on attend M. le cardinal de

Tencin jeudi ou vendredi, et Ton assure qu'il se trou-

vera au (Conseil dimanche prochain,

14 septembre. — M. le cardinal de Tencin fut hier,

depuis huit heures du malin jusqu'à onze heures, en-

fermé avec M. le cardinal de Fleury à Issy. Cette Émi-
nence loge à côté de madame de Tencin, sa su ur, qui

n'arrivera de Lyon cpie le 20 du mois prochain à l^aris.

Les Fouquélistes assurent que le nouveau ministre jouera

le même rôle sous M. de Fleury que M. le cardinal de

Mazarin sous Richelieu. Ce qu'il y a de certain, c'est

(juc si les anciens préjugés se révcillont, presque tout le

monde convient (pie celte Eminence est habile et qu'elle

l)eut rendre de bons services au Roi et à l'État.

On fait courir le bruit que le roi de Portugal ne se

porte pas bien, et que les bains ne lui font i)as l'elTct

ipi'il s'en éloil promis.

Les esprits dangereux, tjui ne parlent jamais que pour

inspirei' de l'inquiélude, |)ublient que M. le Cardinal a

fail louchei' eu dernier lieu cent cincpuinte mille écus

au ministère de Suède [lour conUc-balancer le crédit des

ininiilres d'Angleterre.
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On a des avis de ce pays que presque tous les mem-
bres de la prochaine Diète sont arrivés; mais on dit que

les humeurs fermentent tellement dans tous les esprits

qu'il pourroit bien arriver un changement très-grand

dans le ministère.

21 septembre. — Malgré les bruits avantageux qui

courent sur les affaires de Bohême, on remarque un

fond d'inquiétude et de tristesse chez les gens en place

et sur la physionomie de ceux qui sont connus pour être

bien instruits, qui préparent à de mauvaises nouvelles.

On tremble que Prague ne soit pris : pour le public il est

dans la bonne foi, et s'attend de jour en jour à apprendre

définitivement la levée du siège. Il se repaît même de

nouveaux avantages remportés, suppose-t-il , dans une

nouvelle sortie du 29.

L'on se conduit à la Cour avec plus de circonspection

que jamais. On dit que M. le cardinal de Fleury devient

de plus en plus défiant et soupçonneux, qu'il continue

à être jaloux de la faveur du Roi, et qu'il veille extra-

ordinairement sur les démarches de ceux qui travaillent

à s'msinuer dans les bonnes grâces du Roi. On prétend

que M. le duc de Gèvres se trouve fort embarrassé à

cette occasion, et que ce seigneur, de crainte de donner

lieu à Son Éminence de se plaindre de lui , s'observe

beaucoup à cet égard. On dit que le Roi lui ayant en-

voyé dire de venir dîner à Choisy au dernier voyage, il

s'en excusoit sur une incommodité et ne s'y trouva pas.

On assure qu'outre ces inquiétudes, ce gentilhomme de

la Chambre est réduit dans la situation la plus triste,

qu'il n'a pas un sol et qu'il manque réellement du né-

cessaire. On tient cette anecdote de M. Thuret, qui,

pressé de trouver des ressources , ne sait plus à quel

saint se vouer.

22 septembre. — Il y eut hier à midi et demi Conseil

d'État auquel se trouvèrent MM, les cardinaux de Fleury

et de Tenciii , MM. de Maurcpas et d'Argenson et
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MM. Anielot cl de Brclcuil. 11 n'est pas d'usage que qui

que ce soit ait des chaises; mais depuis la dernière ma-
ladie de Son Kmincnce, le Roi a fait substituer à son

tabouret un siège à dos, et au lieu de la droite du Roi

qu'elle occupoit ordinairement, elle est placée immédia-
tement à la gauche de Sa Majesté, afin qu'en cas que
M. le duc d'Orléans survînt, elle ne soit pas obligée de
changer de place et de porter sa chaise. M. le cardinal

de Tencin est à la droite du Roi an Conseil , suivi de
M. Amelol, clc. M. de Rretenil est à l'autre bout de la

table vis-à-vis Sa Majesté. M. d'Argenson est placé à la

gauche. Il y a eu trois Conseils depuis mercredi.

On a remarqué que M. le cardinal de Tencin a fait

sa cour avec la dernière exactitude, qu'il s'est toujours

trouvé au lever du Roi, à la messe, au retour de la

chasse, et qu'il a "\u plusieurs fois le jour M. le cardinal

de Fleury, madame de Mailly, les minislies et surtout

M. de Manrepas.

On a été sui pris à la Cour que l'on ait fait des minis-

tres, et que M. de Saint-riorenlin
,
qui est secrétaire

d'État depuis longlcnq)s, n'ait pas été nommé. I>'on a

aussi remanpié que depuis que le Conseil est fortilié le

Roi marque plus de goùl pour le travail. Le Conseil a

duré hier deux heures. Sa Majesté est sortie à trois

heures et demie pour tirer et n'est revenue iju'à six, put
pour Choisy dimanche et ne revient que samedi.

23 srpfcmhrr. — Vn particulier a préspnt('' à la Reine

une roix; d'étoired'or, sans aucune contur(% par le mo}en

d'un métier imaginé poiu* cet cll'et ; mais cette iumcIc

nouvelle a jiaru trop chère et trop peu utile pour mériter

l'allenlion de la Cour.

24 sppirmhrc. — A huit heures un demi-quart, dans

la rue Riclielieu, eulic ci lie des Routlieries et la Ion-

laine, vis-à-vis un cabaret, on Inuna hier un homme
étendu dan-^ la rue eoiume nunl. Dans la crainte qtu3 la

sortie de rO[>cra ne le fit écraser par le premier cai rosse,
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on avertit au cabaret et à plusieurs portes voisines; un

irarçon chirurgien survint, qui le jugea mort; mais après

lui avoir fait avaler du sel, il cracha le sang et donna

signe de vie. On a fait aussi avertir le guet qui est sur-

venu. H y a apparence que l'on rendra compte à M. de

Marville de ce qu'est devenu cet homme.

L'on parle toujours du mariage de madame de France

avec le duc de Savoie, et l'on dit M. de La Rochefou-

cauld parti pour cette occasion.

On marie mademoiselle de La Garde à M. Joly de

Flcury, avocat général. Ceux qui prétendent être mieux

instruits disent que le chevalier de Polignac sera préféré

parce qu'il a des enfants d'elle qui doivent être légi-

timés. On compte que cette demoiselle aura, à la mort

de son père, cent cinquante mille livres de rente.

25 septembre. — Le peuple a fort approuvé la publi-

cation d'une sentence de police qui a été rendue contre

le nommé Siroc et sa femme, qui retiroienl chez eux des

femmes de mauvaise vie. La joie a été générale sur le

pavé de Paris cà cette occasion. Le public, tout d'une

voix, est convenu que l'on n'avoit point encore eu de

lieutenant général de police à Paris qui ait été plus

exact cl qui soit plus facile à aborder. On a saisi celte

occasion pour apprendre à ceux qui n'étoient pas bien

instruits, les obligations que la ville de Paris a eues à ce

magisli al dans le temps de la disette du pain, soins qui

ont évité u.n grand nombre de malheurs.

26 septembre. — L'on tire beaucoup de conséquences

à la Cour sur la retraite de quinze jours que M. le Car-

dinal fait à Issy. On prétend que Son Éminence est dans

le dessein de quitter les alTaires et qu'elle a pris ce parti

pour la méditer ; d'autres, que s'étant aperçu que le Pioi

n'a plus la même confiance que par le passé, elle croit

devoir prévoir les suites de ce qui peut arriver. Les

politiques pensent que M. le Cardinal, ayant dessein de

substituer à sa place M. le cardinal de Tcnciu, le mi-
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nislre a trouvé à propos de lui procurer les occasions de
travailler seul avec le Roi, pour l'accréditer et accou-
tumer Sa Majesté à ce ministre. Le sentiment le plus

général est que Son Éminence se trouvant affaiblie, veut
éprouver si le repos raffermira sa santé, afin de conti-

nuer à travailler, ou de se retirer entièrement en cas

qu'elle reconnoisse que la tranquillité soit nécessaire

pour la conservation de ses jours.

On dit que M. le comte de Maurepas est fort bien

avec madame de Mailly à présent, et que les raisons qui

les éloignoient ne subsistent plus.

M. le cardinal de Tencin est parti hier pour Issy, à

midi et demi, où Son Éminence a dû passer la journée.

27 septembre. — L'on a écrit à M. de Clermont pour

l'engager à céder sa maison à M. le cardinal de Tencin,

à qui elle plait et convient fort. On ne doute point que

ce seigneur ne condescende aux désirs de cette Émi-
nence, dans l'idée qu'elle peut être utile à son avance-

ment et à celui de ses enfants. Son intendant, de qui l'on

tient cette anecdote, assure que s'il cède sa maison il lui

en coûtera parce qu'il l'aime extraordinairemont.

28 septembre. — Les esprits inquiets continuent à ré-

pandre que jamais la France ne s'est trouvée dans un

état plus critique, et que si le ministère ne trouve pas

les moyens de prévenir les malheurs dont elle est me-
nacée, elle aura lieu de regretter avant peu de s'être

engagée dans une guerre qui a réveillé l'envie de toutes

les puissances de l'Europe.

On a parlé des raisons qui ont obligé M. le duc d'Or-

léans de se retirer du Conseil, et les partisans de cette

maison publient à ce sujet des anecdotes intéressantes

et qui font tort à Son Éminence de Fleury et au contrô-

leur général.

29 septembre. — Les princes du sang se plaignent

qu'ils ne sont point écoulés, et que, quand ils ont voulu

luire certaines rcitrésentalions au Conseil, elles ont été
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reçues sans égard à leur dignité. On rapporle sur cela

que M. le duc d'Orléans, s'étant plaint un jour au Con-

seil du peu de considération que M. de La Galaisière avoit

marquée pour madame la duchesse de Lorraine, M. le

contrôleur général avoit répondu qu'il n'en étoit rien.

Sur quoi M. le duc d'Orléans, piqué, avoit répondu que

puisqu'on doutoit de son témoignage il alloit donc le

prouver, et il tira de sa poche une lettre de la duchesse

de Lorraine. Une autre fois, M. le duc d'Orléans mit sur

la tahle du Conseil, dans le temps de la disette des blés,

du pain qu'il avoit fait venir des provinces, pour faire

comprendre l'état déplorable où elles étoient réduites.

Le peu d'attention, disent les princes, qu'on a marqué
pour leurs avis les disculpe envers le public et les dis-

pense de tenir lour place au Conseil, où l'on montre aussi

peu de considération pour le zèle qu'ils ont pour les

intérêts du Roi et de l'État. Voilà les discours qui so

tiennent lorsqu'il est question du Conseil et des princes

du sang.

La Gazette de France qui doit paroUre ce matin par-

lera de la levée du siège de Prague. Les étrangers applau-

dissent beaucoup à la prudence avec laquelle cet écrit

public est rédigé.

©ctofere.

4 octobre. — Rameau et Royer se sont querellés il y a
deux jours, en plein café, et le sieui- Simare, qui est très-

brusque, intervint dans la querelle; sur ce que Ha-
meau lui demanda ce qu'il vouloit : « Vous donner vingt

« coups de pieds dans le ventre en sortant, » répondit
Simare, et si on ne l'eût pas arrêté il lui auroit tenu
parole.

Mademoiselle Le Maure sollicite pour faire obtenir

au sieur Morel la direction de l'Opéra-Comique; mais il

ne paroît [)as que Thuret, malgré ses promesses, la lui

accorde. Son intention paroît être de s'en charger lui-
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mêiiiG pondant un temps i)Onr le rc niclliG snr un bon

pied. Il dit que M. le comte de Clcrniont lui a promis

un passage pour aller de la Foire à ce thcàlrc, et il

prétend qu'on lui accordera bien des grâces qu'on n'ac-

corderoit pas à des fermiers.

5 octobre. — L'on assure ipic M. le maripiis de Bre-

Icuil de deux nuits en passe une, tant il est surcliargé

d'aiïaires. Ceux qui se croient bien instruits, disent que

le ministre travaille avec beaucoup de difficulté.

Les bruits qui courent sur quelques assassinats qui

se sont commis à Paris, ont été sitôt augmentés que

chacun prend des mesures, le soir, pour ne pas s'ex-

poser à un malheur. L'on disoit hier que M. de Mar-

\ille a dû faire arrêter cette miit trois honnncs, fort

dangereux et de la comj)agnie de ceux qui assomment

les passants avec des bâtons plombés. L'on a saisi cette

occasion pour faire remarquer les soins que se donne ce

magistral pour la sûreté des citoyens.

Plusieurs personnes remarquèrent hier en passant en

carrosse sur les boulevards, entre la porte Saint-Marlin

et la porte Saint-Denis, qu'il y avoit du guet déguisé,

ventre à terre, couché sur leurs armes : ce (]ui fait pré-

sumer qu'il se médiloil quehpic capture conlie les

voleurs dont il est tant parlé.

G octobre. — L'impératrice de Puissie, en donnant

l'audience de congé à M. le mar(piis de La Chelardic, Ta

reçu chevalier de son oïdie et lui a fait des présents en

bijoux pour plus d'un million et demi. La clironiipie

assure (pie cette princesse avoit lieu d'être contente de

cet ambassadeur de plus d'une fa(;on.

7 octobre. — L'assassinat de M. Chamois et de ceux

qui ont eu le malheur de se trouver dans le même cas,

fixe aujourd'hui l'attention des grands et des petits.

Ceux (jui se plaisent à semer l'inquiétude font le mal-

heur une fois plus grand (pi'il n'est, et insjjirent la

crainte à tout le monde. Ils débitent qu'il y a plusieurs
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compagnies do ces assassins, et qu'ils feront encore

bien du mal avant qu'on puisse les détruire; que les

assassins seront d'autant plus nombreux qu'ils saveni

eux-mêmes qu'ils ne peuvent être punis sans preuve,

parce que, soit que le passant tombe mort du coup, ou

qu'il ne soit que blessé, il n'est pas en état d'affirmei

le fait , le saisissement en ce dernier cas faisant aisé-

ment perdre la mémoire des traits. Après s'être entre-

tenu de tout ce qui a rapport à ce sujet, on cite les

exemples passés et l'on expose les moyens par lesquels

on pourroit remédier à ces malheurs. On se plaint de

l'indolence du guet à pied et de son peu de valeur, on

ne le trouve pas assez nombreux. On voudroit qu'on

fût plus attentif à faire vider la ville à quatre mille gens

sans aveu, qui n'ont ni affaire, ni feu, ni lieu, et qui,

quand ils sont décriés à un certain point, s'abandonnent

aux dernières exaltations pour avoir de quoi vivre. Il

n'est pas possible de rendre tout ce qui s'est dit hier à

ce sujet, et les mauvais raisonnements de ceux qui

n'aiment pas la police.

La prise d'un Suisse qui a passé hier par la rue Saint-

Honoré, à huit heures du soir, suivi du guet à pied et à

cheval, a fait un fort bon effet. Le bruit s'est répandu

dans l'instant que cet homme étoit de la bande des

assassins. On a cru, pour la tranquillité publique, devoir

le confirmer.

Malgré l'air simple et décent de la jolie madame Tes-

tart, femme de l'estimateur en tableaux et en bijoux,

on rapportoit hier que Cupi, frère de la Camargo, sup-

pléoit aux années du mari, et que la première fois que

l'amant saisit une occasion favorable, une curieuse en-

tendit qu'elle s'écrioit : « Mais que vous êtes hardi...

a Ah ! quoi ! malgré tout ce que je vous dis, vous osez

« toujours. » A tout cela, dit l'iiistoire, Cupi ne répon-

doit que par des ah! ah!

14 octobre. — L'écrit que les comédiens françois ont

VIII. IG
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fait publier conlro l'abljc Desfontaines a fait beaucoup
de bruit; on est surpris qu'on ait souffert cette licence,

et quoique cet auteur critique ne soit point aimé, on
craint que cette tolérance n'enbardisse d'autres li-

belles.

Les soins que M. de Marville s'est donnés pour piu-û;or

la ville des assassins qui ont tant fait de bruit, ont l'ait

beaucoup d'bonneur à ce magistrat, et lui ont attiré

beaucoup de louanges.

I^'on attribue le succès de la parodie d'Hippohjfe et

Aricie, à la manière naturelle dont mademoiselle Sylvie

a copié mademoiselle Lcmaurc et Desliayes Chassé. Du

reste, les jeux de mots n'ont pas été du goût de tout le

monde.

15 octobre. — La demoiselle Lemaignan, qui est con-

luie sous d'autres noms, que les sieurs de Sauveterre,

de Berlbier, de Sainl-Lubin, et la robe et ré|)ée ont

connue, vend actuellement ses meubles, et se retire,

sans qu'on ait pénétré dans quels quartiers ou climats

clic a dessein de se retirer.

16 octobre. — L'on assure que M. le manpiis de Sas-

senage est nommé chevalier d'hoiuieur de la lleme
;
que

les princes qui parlent pour la Flandre ont pris congé

avant-hier du Roi; que Sa Majesté a cédé aux imporlu-

nités de M. le comte de Clermont, et que ce princi'

servira aussi en Flandre; qu'il y aura bien des nouvelles

à la (<our cette semaine; que ])lusieurs de nos évoques

se donnent de grands mouvements pour être faits car-

dinaux; que par la mort du cardinal (iotti il vacpie

actuellement dans le sacré collège quinze chapeaux
^

que ce Cardinal éloit de Tordre de Saint-Dominique, et

que, dans le dernier conclave, il avoit eu beaucoup de

voix pour être élu; que le Saiiil-Père a promis trois

cliaiieaux pour la France, à la nomination du Roi.

On dit que quatre archers de la maréchaussée, qui

ont assassiné cl volé un parliculicr sur le chemin de
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Vaugirard, ont été arrêtés, qu'ils ont élé condnils au

Cihâtclet, et qu'on travaille à leur procès.

18 octobre.— Sur le bruit qui a couru que le piési-

dent Mole avoit été député à M. de Marville pour lui

faire des représentations sur la police, on a pris le parti

du magistrat, et l'on a répondu que le Parlement devoit,

avant tout, travailler à corriger plusieurs de ses mem-
bres, dont la mauvaise conduite est si publique, que,

jusqu'au pavé de Paris, tout en est imbu.

19 octobre. — T.'on dit que mademoiselle Le Duc se

prépare à suivre le comte de Clermonl à l'armée, ha-

billée en homme, et que cette princesse a beaucoup

mieux joué son rôle, lorsqu'il fut question du départ du

son amant, qu'elle ne le joue à l'Opéra. Les beaux sen-

timents ont eu lieu, la scène éloit touchante, les pleurs

ont imbibé le parquet, on s'est juré de ne se quitter

jamais. Cependant on prétend que le voyage n'aura pas

lieu, qu'il y a eu des avis donnés à la Cour à ce sujet,

et des représentations faites pour ne point donner ce

cadeau k l'armée. M. le président de Rieux se flatte de
bien des choses; il a eu l'imprudence d'en parler, et

l'on dit qu'il est recommandé de la bonne manière, et

que, si la demoiselle reste à Paris, il y aura des gens

alertes pour donner les étrivières à ceux qui voudroient

manquer de respect.

20 octobre. — Lorsqu'il est question de doute sur
une nouvelle , on s'en rapporte ordinairement à lu

Gazette de France, parce qu'on suppose que la Cour
fournissant les articles , elle n'en fait insérer que de
vrais. Les ministres étrangers sont assez de cette

opinion.

21 octobre. — 11 y a des gens à Paris qui semblent
être payés pour insjjirer de la défiance et de l'inquiétude.

Ceux de cette sorte ont tellement assuré à tout le monde
qu'il y a six jours que les malles de Prague et de l'armée

de M. de Maillebois sont arrivées, et qu'elles ne sont
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l<ns (lislril)iié('s, parce »ju'on les ramène à la Cour, pour

qu'elle soit instruite sur le chapitre de ceux qui écrivent

des nouvelles ou qui sont dangereux, cpi'on ne peut

faire revenir le public sur celte supposition; mais ce

qui paroit encore do plus singulier dans celte occasion,

c'est que ce qui se passe de secret dans les bureaux de

la poste transpire et qu'on n'en puisse douter : on sait

jusqu'aux noms des premiers commis qui font la visite

des lettres. On n'ignore pas que, dès que les lettres

étrangères sont arrivées, le sieur de Javille s'en empare,

qu'il s'enferme avec ses commis, et que les fermiers

même des postes ne soient obligés d'attendre jusqu'à ce

que l'ouverture des lettres ait été faite et qu'on ait jjris

une note pour informer la Cour. On ajoute qu'il arrive

souvent que tel qui ne s'y attend j)as se trouve enlevé

de chez lui et conduit à la Bastille, et cela parce que,

dans sa bonne foi, il a coudé des secrets ou des mécon-

tentements à la poste, qui sont parvenus, par son infi-

délité, au gouvernement.

22 octobre. — On murnuM'o hautement à la Cour

contre la conduite de M. d(^ Maillebois. Le silence que

l'on garde sur ce (pii se passe en Bohême étonne extrê-

mement. La mauvaise humeur où l'on est, ù cette occa-

sion, a fait faire des informations. On dit que M. de

Maillcbois fête plus Bacchus que Mars, qu'il passe les

nuits à table, et qu'il donne si souvent dans les excès

de plusieurs natures qu'il se trouve le lendemain hors

d'état de vaquer aux opérations militaires.

24 octobre. — Mademoiselle de Sens étoit hier à

l'Opéra. Mademoiselle Lemaure, qui devoit chanter, n'a

jias paru; une dispute entre elle et M. l'abbé de La

Garde en a été la cause. Elle veut qu'il lui tienne com-

pagnie ; il n'est pas docile à ses volontés, et ses vapeurs

lui pnMHient; mademoiselle Julie a occupé pour elle

;;vec \\\\ succès médiocre.

M. le duc de Uichelieu est paili hier, sur le soir.
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pour la Flandre. 11 laisse une dame fort aimable chez

iiii, à qui le sieur Royer montre la musique depuis

quelque temps.

On disoit hier, dans une loge de l'Opéra, que M. de

Fimarcon ne seroit pas longtemps au Fort-l'Evèque, et,

autant qu'on en a pu juger par ce qui s'est dit à l'oreille,

ce prisonnier travaille à se sauver, et l'une des per-

sonnes de la loge est fort contente de cette évasion.

Mademoiselle Coupée est grosse, et passe pour la plus

voluptueuse fdle qu'il y ait à Paris.

25 octobre.— Tous les passants, et surtout les étran-

gers, s'arrêtent pour lire une enseigne élevée dans la

rue Saint-Antoine, qui annonce la boutique par ces

mots : A VEmpereur des François. Elle a paru singu-

lière et occasionne beaucoup de raisomiements.

27 octobre.— L'on continue de débiter des nouvelles

désagréables sur nos ailaircs en Bohême, et des parti-

cularités de la mésintelligence de M. de Maillebois et

de M. le comte de Saxe; le public est pour ce dernier,

et le fait maréchal de France sans parler du préalable

de la catholicité. On prétend que M. de Maillebois,

ayant eu peur d'être attaqué dans son camp, envoya

un ordre à M. de Saxe de venir le joindre avec ses

troupes, ce qu'il fit à regret, parce qu'il prévit que les

ennemis s'cmpareroient du poste qu'il occupoit, dès

qu'il se retireroit, ce qui arriva. On ajoute qu'à son

arrivée il s'étoit plaint à M. de Maillebois, et que ce

général ayant fait assembler un conseil de guerre, se

flattant que sa conduite seroit approuvée, il avoit eu le

désagrément du contraire et celui d'être chansonnô,

comme il arrive toujours en [)areil cas.

Voici les couplets qu'on chantoit hier, dans les cou-

lisses, sur ce sujet :

Air : Voici les dragons qui viennent.

Voici les François qui viennent,

Hongrois, sauvons-nous [bis).

IG.
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— Nenni, s'écria la Reine,

C'est Maillebois qui les mène,

Je m'en f...

On badine fort sur le compte de nos généraux. L'une

des plaisanteries est que la reine de Hongrie est une

jument bien difficile à ferrer; on demande pourquoi :

« C'est, répond-on, qu'elle a trois marécliaux à ses

(( trousses qui n'en peuvent venir à bout. »

•29 octobre. — L'on continue de cliansonner M. de

Maillebois. L'on dit que sans le zèle de M. le comte de

Saxe pour la France, qu'il se seroit retiré, et qu'il n'en

a pas fait un niyslère à ce maréchal. On dit que le Roi

coiumence à s'intéresser vivement aux allaires de son

État, et qu'il marque dans le particulier beaucoup d'in-

quiétudes.

Dans le monde galant , il n'est question que de vers

sur i)lusieurs aventures qui sont arrivées. Celle du

comte d'Eslaing a fort amusé les gens du bon ton. iMa-

demoiselle Hernie, dont il a soin, a été surprise avec

Dupré par la Carville, «pii a fait tapage, datis un état à

ne pas lui faire douter ([ue sou amant lui étoit inddèle,

et que sa bonne amie se mo(pi()il à la fois de son amant

et de sa crédulité.

30 octobre. — Une demoiselle de Versailles, et (pu

n'est pas |)lus sage (pi'il ne le faut, a donné lieu à une

scène assez boulfonne. Mécouloute d'un garde du Uoi

qui avoit été son amant, elle s'est travestie en homme,

a voulu lui faire mettre deux fois l'éfiée à la maiji.

L'aventure s'est dénouée par un rendez-vous où l'on

s'est servi d'autres armes pour lerniincr \v, dilférend.

liovi'iiilirf.

\" novembre. — L'on fait cmnir le bruit que la [)rin-

cesse de Conti envoya chercher le dernier courrier qui

est arrivé de l'armée de M. de .Maillebois, et qu'elle lui

demanda pourquoi il ne lui avoit point apporté de lettres
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du prince son fils; que, sur ce (ju'il assura qu'il n'en

avoit été chargé d'aucune, elle le traita avec beaucoup

de hauteur, en lui disant qu'il ne devoit pas ignorer

qu'il étoit de son devoir, en pareil cas, d'aller chez un

prince du sang avant que de |)arlir, pour prendre ses

ordres, et qu'elle trouveroit bien les moyens de lui faire

sentir combien elle étoit oll'ensée de son peu d'atten-

tion, l-e courrier s'est justifié en apprenant à la prin-

cesse que M. le maréchal de Maillebois lui avoit défendu

de se charger d'aucune lettre, et surtout de celles du

prince de Conti. Ce discours, qui est répandu dans le

public, y fait un fort mauvais eflet, aussi bien que

celui qui fut publié depuis quelques jours, qu'il avoit

été défendu à tous les officiers des armées de mander

aucunes nouvelles. On juge par là que les affaires sont

au plus mal, puisqu'on prend tant de précautions pour

les dérober.

3 novembre. — On est fort étonné à Paris qu'on

n'exécute point les criminels arrêtés pour assassinats.

On a beau dire qu'il n'est pas possible de faire justice

sans des preuves avérées, on répond que, dans le cas

présent, il falloit aider aux preuves et doimer des

exemples, et l'on s'en prend aux juges qui ne veulent

pas travailler, dit-on, dans les vacances, et qui préfèrent

leur repos à leur campagne, à celui de tout le public.

5 novembre. — L'événement qui vient d'arriver à la

Cour occasionne autant d'étonnement que de conjec-

tures pour l'avcnirpl y avoit plus de six semaines qu'on

s'apercevoit que madame de Mailly n'éloit plus si bien

avec le Roi (pie par le passé ; mais comme on savoit

qu'il y avoit quelquefois des brouilleries dans ce com-

merce, on n'y faisoit qu'une légère attention, et l'on ne

prévoyoit pas que les choses dussent jamais aller si loin.

Les détails de la disgrâce de madame de Mailly sont

contés différemment; les uns prétendent (ju'elle a com-

mencé du jour ([u'ellé s'est démise de sa place de dame
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«!'.i jxilais; d'autres pour avoir reçu chez elle plusieurs

l)ersonnes qui n'éloient point agréables au Roi. Ceux

qui croient mieux connoUrc la carte soulicnnent; que

la véritable raison du changement du Roi vient de ce

que madame de La Touriielle lui avoil plu beaucoup,

et qu'elle a l'esprit plus solide et plus agréable que

madame de Mailly, dont tous les agréments dans le

commerce ne consisloient qu'en beaucoup de vivacité,

de causticité et d'cnjouemenl. Les spéculatil's qui tour-

nent tout du côté de rinlrigue poliliipie ,
prétendent

que M. le Cardinal s'étant aperçu que madame de

Mailly le croisoit en tout, avoil trouvé le secret d'inspirer

du dégoût au lîoi, et avoil fait prévenir madame de La

Tournelle sur le i»arti qu'elle avoit à prendre dans cette

occasion, en lui faisant donner avis que si le projet avoit

lieu, elle n'entendit à rien que sa rivale ne fût éloignée.

Ceux qui connoissent bien Son Emincncc assurent que le

fait est supposé, et que M. le Carduial n'a eu aucune

part à ce qui vient darriver.

6 novembre. — M. le duc de Richelieu s'étoit aperçu,

il y a (|uelquc temps, que le Roi commcnçoit à avoir du

dégoût pour madame de Mailly, et ayant surpris des

regards sur madame de La Tournelle qui send)loi(,'nt

indiquer de la complaisance pour elle, forma le projet

d'entrer dans la confiance du Roi et d'opérer les chan-

gements (pii sont arrivés. Pour cet elîél, il se rendit

plus assidu que jamais chez le Roi, rendit des visites

fréquentes à madame de La Tournelle et mil toutes ses

visites h profil. Lorscpie les occasions le mcttoient à

portée de parler de madame de La Tournelle au Roi, il

vaiiloit ses charmes, la douceur de sou caractère, la

finesse de son esprit, cl, quand il étoil lenips quelque-

fois de hasarder, faisoit entendre au Roi ([u'elle avoit

un goût secret [tour Sa Majesté. Par là, il préparoil peu

à peu le cœur de Sa Majesté à l'inconstance. Lorsipril

se trou voit vis-à-vis de madame de La Tournelle, il
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n'étoit question que des choses flatteuses que le Roi lui

disoit sans cesse d'elle. Enfin, toutes ces menées ayant

fait relTet qu'on en attendoit, le Roi, pressé par le dégoût

ou par SCS amours, ordonne à M. de Richelieu de parler

à madame de La Tournelle et de lui faire part du désir

qu'il avoit de vivre avec elle. La réponse qui fut faite,

si elle est vraie, prouve la pénétration de madame de

La Tournelle : « Je n'ignore pas, dit-elle à M. de Riche-

« lieu, en souriant, ce que le Roi pense en ma faveur;

« je m'en suis aperçue, il y a plus de deux mois, mais

« je conçois, par ce que vous m'annoncez, que vous avez

« autant de part au goût que Sa Majesté marque pour

« moi que mes charmes. Je vous cacherois inutilement

« que je ne suis pas indifférente aux nouvelles que vous

« m'apprenez ; mais comme, dans une occasion aussi

« délicate, on ne sauroit être trop bien conseillé, je ne

a veux d'antre guide que vous.... » L'anecdote porte

que M. de Richelieu lui traça la conduite qu'elle devoit

suivre, qu'elle exigeât pour préalable que madame de

Mailly sortiroit de la Cour, que le Roi lui écriroit, et

enfin qu'elle auroit le même état que madame de Mon-
tes[)an. Madame de Mailly, ayant été avertie sur-le-cliamp,

se rendit chez madame de Toulouse, oii elle pleura beau-

coup. Le résultat fut qu'elle se rendroit à Paris, à l'hôtel

de Toulouse, jusqu'à nouvel ordre.

Sur les plaintes faites par madame de Mailly qu'elle

étoit endettée, sans mari et sans aucune ressource, le

Roi a répondu qu'il l'avoit accablée de bienfaits, et

qu'en dernier lieu elle avoit touché sept mille louis d'or,

pour la [ilace de fermier général qu'il avoit accordée à

M. Rouret, en sa considération.

11 y a eu un mouvement extraordinaire à la Cour.
Il n'y a pas longtemps que le roi d'Angleterre ayant

surpris sa maîtresse avec u-i rival, dans une situation à

ne
I
oint douter de son infidélité, lui pardoima; mais un

malheureux hasard pour cette maîtresse ayant fait que
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le Roi, en voulant s'asseoir, se laissa tomber par terre,

et ayant cru que c'étoit une mauvaise plaisanterie de la

part de cette femme, la renvoya, et en a repris une autre

que l'on dit être fille de M. de Walpole.

Ou travaille à l'ameublement de madame de La Tour-

nelle, et il est certain qu'elle sera maîtresse déclarée.

7 novembre. — Il faut que madame de La Tournelle

soit fort aimée à la Cour, ou que ses créatures soient

en grand nombre ; tout ce qui se dit à son égard est

avantageux. On assure que la première des conditions

qu'elle a exigées, en formant des liaisons avec le Roi, a

été que Sa Majesté en useroit avec la Reine comme il

en avoit usé pendant les premières années de son ma-

riage.,.Le discours qu'on dit qu'elle a tenu à cette occa-

sion a prévenu tout le public en sa faveur. 11 porte en

substance que la Reine étant encore assez jeune pour

avoir des enfants, il étoit de l'intérêt de l'État qu'elle

en eût, et qu'il n'étoit pas de la gloire du Roi, sous quel-

que prétexte que ce fût, de se dispenser d'un devoir

auquel le bonheur de ses peuples étoit attaché.

On parle d'une réponse que le Roi a faite à M. le Car-

dinal sur la nouvelle du jour. Son Éminence ayant été

avertie de la disgrâce de madame de Mailly et du nou-

veau choix qu'il faisoit, se rendit chez Sa Majesté dans

l'intention sans doute de faire des repiésentations con-

venables à sa robe. A peine eut-il ouvert la bouche, que

le Pioi l'interrompit en lui disant qu'en lui abandonnant

le soin de ses aifaires, il n'avoit pas prétendu lui donner

aucun droit sur sa personne. On parle ici avec une

grande liberté de cette aventure, et il est surprenant

que l'on soit aussi peu réservé qu'on l'est dans toutes

les occasions tant sur ce qui a rapport au Roi que sur

les alîaires du gouvernement.

On lit couiir hier le bruit, dans la matinée, que ma-

dame de Mailly étoit retournée à la Cour, mais on sait

qu'il n'eu est rien. 11 est vrai qu'elle comptoit partir la
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nuit pour s'y rendre, et qu'elle avoit donné l'ordre pour

qu'on lui tînt sa chaise prêle ; mais lorsqu'on vint l'avertir

que les chevaux éloienl mis, elle dit qu'elle ne partiroit

pas et continua à pleurer.

8 novembre. — Madame de Congé n'a pas perdu, dit-

on, l'espérance dé l'emporter sur madame de La Tour-

nelle. Le Hoi a des moments d'incertitude dont elle se

flatte de profiter. M. le Cardinal, qui n'a pu parvenir à

représenter au Roi le tort que le commerce de madame
de La Tournelle fera à sa gloire dans toute l'Europej et

surtout dans son royaume, où ce commerce est envisagé

comme monstrueux à cause des principes de la religion,

a écrit à Sa Majesté avec autant de force que de liberté,

pour l'engager à ne pas aller j)lus loin avec madame de

La Tournelle. On prétend que depuis la lecture de cette

lettre, le Roi a paru sombre et rêveur, que Sa Majesté

a marqué des humeurs qui ont été d'autant plus remar-

quables qu'elle a coutume de parler toujours avec beau-

coup de bonté à ceux qui la servent et qui l'environnent.

L'on dit que ce monarque a la conscience timorée, et

que, frappé sans doute des vérités que Son Éminence
lui a annoncées, il hésite à se déclarer entièrement. On
dit que son confesseur, s'étant présenté à la porte de
son cabinet pour entrer, a été renvoyé. On infère de là

que le Roi ne veut plus rien écouter, et l'on ne doute

pas que le premier voyage de Choisy ne décide de tout.

9 ïiovembre. —_ Madame de La Tournelle donne, dit-

on, beaucoup de soins au Roi par ses scrupules et par
les combats qu'elle livre avant de se rendre. 11 y a deux
jours qu'on faisoit courir le bruit que tous les arrange-

ments avoient été arrêtés, et qu'elle avoit été introduite,

jiar le petit escalier de madame la comtesse de Tou-
louse, dans les appartements sur la petite cour; mais
on croit être moralement sûr que madame de La Tour-
nelle a exigé du Roi qu'il ne seroit point encore question

d'aucune liaison particulière, jus.ju'au retour de Choisv7
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OÙ il n'est pas encore certain qu'elle aille, quoiqu'on

l'assm^e à la Cour. 11 y a bien des courtisans (|ui se per-

suadent que cette conduite est étudiée. Quoi qu'il en

soit, elle réussit. Sa Majesté marque beaucoup d'impa-

tience et d'empressement pour madame de LaTourncUe,

et le courtisan éclairé lui fait en foub^ la cour, ce qu'elle

soutient avec autant de dignité que d'égards.

Tandis (pie tout rit à cette dame, les regrets et le

désespoir sont le partage de madame de MaillyrA Paris,

les nuits se passent à faire des projets, et les jours à

envoyer cberclier tous les gens qu'elle se persuade lui

être altacbés, pour les consulter sur le parti qu'elle a

à prendre. On dit qu'elle envoya un exprès avant-bier

à M. de Gèvrcs, pour le prier de descendre cbcz elle en

arrivant de Versailles. On n'ignore pas ipie ce seigneur

a pris la résolution de ne point venir à Paris pendant

l'absence du Roi, non-seulement à cause de celte prière,

mais encore parce qu'ayant été fort lié avec madame
de Mailly, il se seroit trouvé dans rindis|)cnsable obli-

gation de la voir pendant son séjour à Paris, ce (pii eût

pu ne fias plaire au Uoi ou à madame de 1-a ïouruelle,

au lieu qu'en restant à la Cour, sous prétexte d'indispo-

silion, il écbappe à l'empressement el au\ pleurs de

madame de Mailly.

Il est ceilain cpie cette dame aimoit sincèrement le

Uoi. (À'pendant il y a des genstpii prétendent que toutes

ses fureurs aboutiront à rentrer dans le monde et à s'en

consoler avec un bonmie qu'on n'a point nonm.é.

10 novembre. — I.e Uoi va lundi ;\ Cboisy, (n'i il res-

tera jusqu'au vendredi; il y a cinq dames de nommées

pour ce voyage; on dit beaucoup de clioses à ce sujet.

Les bons I-'rançois gémissent de la licence avec laquelle

on parle de luur maître, el di'sircroienl qu'on fit quel-

ques exemples pour apprendre aux imprudents à se laire

cl à rcspiMMer ce (pi'ils doivent respecter.

11 V cul mardi dernier une eonleslalion à l'Opéra
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entre les sergents do la garde et un particulier. L'on a

donné le tort aux sergents. L'Opéra ne se soutient iiius

que par des billets donnés, et il y en avoit hier plus de

deux cents.

11 novembre. — Il y eut hier répétition générale à

l'Opéra, et ordre à la porte de n'y laisser entrer per-

sonne. M. de Maurepas devoit s'y trouver avec quelques

seigneurs. Madame de La Tournelle doit y venir aux

premières représentations, en cas que son état ne soit

pas décide. Il n'est pas encore certain qu'il soit déclaré,

comme on l'avoit annoncé d'abord. On dit que madame
de Mailly va se rendre dans ses terres et qu'elle ne veut

plus reparoître à la Cour.

L'on attribue la mort du chevalier de Villefort au

chagrin qu'il a ressenti de la perte de ses bijoux et de

son argent (]ui lui ont été enlevés, pendant qu'il dor-

moit, par la sentinelle qui étoit en faction auprès de

sa porte.

11 novembre.— L'on dit que le Roi est parti hier

pour Choisy : les dames qui sont du voyage sont : ma-
demoiselle de La Roche-sur-Yon , mesdames de La
Tournelle , de Flavacourt , de Ruslek , d'Antin , de

Luynes, etc.

On dit à la Cour que madame de La Tournelle vit

avec une grande réserve avec le lîoi
;
que Sa Majesté n'a

pas été contente de ses rigueurs et des motifs qu'elle

allègue pour ne point déférer cà ses désirs; qu'on est

dans l'incertitude de la suite de celle intrigue
; qu'il y a

bien des gens qui croient que madame de Mailly pour-
roil bien revenir à la Cour, que ses créatures agissent

dans celte vue, et que, si l'état de madame de La Tour-
nelle n'est pas entièrement décidé au voyage de Choisy,

il y a tout à parier qu'elle ne parviendra pas au but

qu'elle s'est proposé.

14 novembre.— L'on dit que le Roi s'est expliqué

avec M. le cardinal de Fleury en des termes assez vifs,

vin. 17



194 JOURNAL DE POLICK.

avant son départ pour Clioisy, sur les rapports qui lui

ont été faits de la liberlc qu'on se donnoit de parler sur

SCS goûts secrets, et a marqué une sorte de ressenti-

ment de ce qu'on étoil si peu réservé. On s'est aperçu

que Sa Majesté avoit montré beaucoup de froid à plu-

sieurs des seigneurs qui l'approchent souvent. On disoit

liier dans une loge de rOi)éra, où étoient des femmes

de qualité, que le Roi avoit des émissaires secrets (jui

lui rendoient compte de tout ce qui se passoit à la Cour,

et que ces personnes étoient des gens de distinction et

qui entroient partout. Une duchesse, qui avoit entendu

tout ce qui se dit à cette occasion, assura que ce bruit

avoit été répandu par ordre du Cardinal, afin qu'on se

tînt sur ses gardes lorsqu'on parloit du Roi, et qu'on

fût plus réservé à l'avenir sur ce chapitre.

Le bruit court que madame de Mailly se flatte encore

d'être rappelée, parce (pie le Roi n'a jamais parlé d'elle,

depuis son départ, qu'en des termes qui faisoient con-

noîlre qu'il se souvenoit toujours d'elle avec plaisir;

ce (|u'on attribue à la fermeté de madame de La Tour-

iicUe, qui ne veut rien rabattre de ses premières pré-

tentions.

15 novembre.— Le voyage du Roi à Choisy a été fort

triste jusqu'ici, surtout le premier jour. Madame de La

Tournelle boude Sa Majesté, et Sa Majesté ne lait pas,

sans doute, ce qu'il faut pour la mettre de bonne hu-

mour. Le Roi fit la partie de Mademoiselle; madame

de La Tournelle ne joua point, parce que les cartes lui

furent présentées froidement.

Le Roi se coucha de fort bonne lieure, et madame

de La Tournelle rêva, causa, s'agita jusqu'au point

du jour.

On est à présent persuadé que madame de La Tour-

nelle sera sur le même ton que madame sa sœur dans

cette aventure, c'est-à-dire ([u'elle ne sera pas déchire.

Madame de Mailly continue à vivre dans l'agitai ion
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la plus cruelle; l'espoir, la crainte, la fureur la trans-

portent tour à tour. Les nuits se passent à méditer sa

disgrâce et à s'arroser de ses larmes : elle fait pitiés)

Ceux bien instruits de sa vie assurent qu'elle s'est portée

plusieurs fois à des extrémités contre ses jours, et qu'on

continue à l'observer. Ceux qui lui sont attachés espè-

rent que les visites qu'elle commence à recevoir dimi-

nueront insensiblement sa douleur. Le seul moyen qu'on

a trouvé jusqu'ici pour la calmer, a été de lui faire en-

tendre que le Roi n'étoit point encore décidé sur son

choix, que son appartement n'étoit pas donné, et que lu

politique avoit plus de part à son éloignement que toute

autre raison.

17 twvembre. — Le Roi est revenu hier avant sept

heures, et ne paroît pas de bonne humeur. Avant-hier

au soir, un valet de chambre de madame de Mailly, qui

avoit une lettre à lui rendre de la part de sa maîtresse,

la lui présenta en passant dans le salon. Le Roi, en la

recevant, demanda de qui elle étoit, et, en étant instruit,

il la rendit sans l'ouvrir, et ordonna qu'à l'avenir on ne

souH'rît point que personne lui en présentât.

On dit qu'on a eu la témérité de mettre un placard à

la porte de Clioisy, avec une inscription si hardie, qu'on

ne l'ose répéter. On est indigné qu'on manque à ce point

de respect au Roi, et on seroit enchanté que le coupable

fût arrêté, et servit une bonne fois d'exemple en pareille

occasion.

18 novembre.— Il ne paroît pas que les mouvements

que madame la comtesse de Toulouse se donne pour

reprendre son crédit auprès du Roi réussissent. La der-

nière fois que cette princesse parla au Roi en faveur de

madame de Mailly, Sa Majesté lui répondit qu'elle dési-

roit qu'on ne l'entretint plus de cette matière ; et sur ce

que la comtesse de Toulouse voulut insister, le Roi

ajouta : ï Eh, madame ! il y a plus d'un an que cela

« m'ennuie ; il me semble que c'est bien assez ! »
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19 novembre. — Tout est mystère au)uurcriiui à la

Cour. La mauvaise humeur du I\oi rend tout le monde

circonspect. Madame de La Tournelle se conduit avec

beaucoup de réserve. Elle a été deux jours sans être

visitée du Roi. On tire beaucoup de conjectures. Made-

moiselle La Roche-sur-Yon a beaucoup gagné de crédit

pendant le voyage de Choisy, aussi bien que madame

de Hustek. Il se minute une partie. Il n'y a plus d'espé-

rance sur le retour de madame de Mailly ; cependant on

assure qu'elle s'en flatte toujours.

20 novembre.— L'on dit à l'oreille, à la Cour, que

madame de La Tournelle s'est enfin décidée sur le compte

du I\oi, et que Sa Majesté n'a plus à se plaindre de sa

complaisance. On conjecture par les empressements qui

lui sont marqués, que cet attachement lui donnera la

plus grande faveur. L'on remarque sur le visage du Roi

plus de satisfaction et plus de tranquillité, et la con-

noissance qu'on a du caractère de la favorite fait pré-

supposer qu'elle fera usage de son crédit, et qu'on aura

besoin de sa faveur dans toutes les occasions.

Messieurs de l'Académie françoise ont député, dit-on,

en dernier lieu, un de leurs membres à M. de Pont-de-

Veyle pour lui offrir d'être de leur corps. On prétend

(pie M. de Pont-de-Veyle a répondu qu'il éloit sensible

M l'honneur (|ue l'Académie vouloit lui faire, mais

(lu'ayant lien de juger que cette grâce ne lui étoit faite

qu'en considération du retour de M. le cardinal deTencin

à la Cour, puisipie tant qu'il avoit été absent il n\n

avoit pas été question, il ne croyoit pas devoir occuper

une place qui devoit être donnée au mérite et non à la

faveiu'. M. Pioy, le poêle, a débité hier celte anecdote

en public avec un grand nond)!-' d'anties contre cette

Académie, qu'il seroil troi» long ch; rai)porler. Dans

toutes les occasions, il ne l'épargne pas.

22 .votrw^/c. — Madame de Mailly s-' flatte toujours

(lu'elle sera rapiielée à la Cour, [)arce que ceux (jui l'ap-
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proclicnl la licnnent dans celte luiineiir, pour empêcher

les effets de sa vivacité (pii l'ont plusieurs fois mise à

la veille d'attenter à ses jours. Il s'en faut cependant

beaucoup pour que son espérance soit fondée. Son sort

est décidé : le Roi paye une partie de ses dettes, lui

assigne quarante mille livres de rentes, et lui donne un

logement au Luxembourg. Elle n'est pas encore instruite

de cet arrangement ; on ménage sa douleur et l'on

attend un moment favorable pour lui faire comprendre

que si elle n'accepte pas ces grâces avec les ménage-

ments convenables, elle risque un exil et une disgrâce

complets.

Le Roi est parti pour Choisy mardi dernier, où Sa

Majesté restera jusqu'à samedi. Les dames qui ont été

nommées pour le voyage précédent, sont de celui-ci,

à la réserve de madame de Rustek. On dit que madame
de La Tournelle a désiré qu'elle n'en fût pas, et cela

parce qu'elle s'est mis dans l'esprit que cette dame avoit

des attentions pour le Roi, qui sembloient en vouloir

à son cœur. L'on sait que madame de La Tournelle a

tous les lieux du monde d'être contente du Roi. Sa

Majesté n'a des yeux que pour elle, et n'a jamais été si

amoureux. La semaine prochaine il n'y aura pas de

voyage à Choisy, à cause que madame de La Tournelle

est de semaine auprès de la Reine; mais pour la dé-

dommager de celte contrainte, les dames souperont dans

les petits cabinets, comme cela a été pendant un certain

temps.

Madame la marquise du Châtelet est arrivée l'avant-

dernière nuit avec M. de Voltaire. Cet auteur, qui ne se

porte pas bien, a fait prier le chevalier de Mouhy de

passer chez lui, et lui a écrit pour l'engager à parler de

l'impression de son Mahomet, et avertir le public que

les trois éditions qu'on en a faites à Paris ont été im-

primées sur des copies inlidèles, et que la véritable

édition s'impi'irne actuellemenl à Londres et à Amstcr-

17,
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dam; ce que M. de Mouhy n'a pas cru devoir faire sans

un ordre de M. de Marville.

Dans un entretien fort long que le chevalier de Mouhy

a eu avec madame du Chàti.'lcl, il a compris que M. de

Voltaire avoit l'honneur d'être en liaison avec le minis-

tère, et, pour s'en mieux éclaircir, il s'est procuré une

conversation avec M. de Voltaire, et il a trouve le secret

de le faire jjarlcr; et même, sur les doutes qu'il a feint

d'avoir, M. de Voltaire lui a montre une lettre de M. le

cardinal de Fleury qui commence par ces mots : Vous

dites tout d'or, monsieur ;fai fait part de votre lettre

au lioi^ fjvi en a été fort content. Cette lettre est de six

pages, et contient sans doute des instructions pour mé-

nager une affaire.

M. de Voltaire a prié M. de Mouhy d'apprendre adroi-

tement à M. de Mai ville qu'il est bien avec M. le Car-

dinal, et lorsqu'il est arrivé chez madame du Chàtelet.

M. le président de Ménières prenoit le café avec elle.

23 novembre. — Le crédit de madame de La Tour-

nelle augmente tous les jours; ou no doute pas (|u'avant

peu elle n'eu donne des i)reuv(îs autheutiipies. Eu atten-

dant,, on prétend qu'elle demande cincpumte mille livres

par mois, une terre de trente mille livres de rentes,

hôtel à Paris et à la Cour, et jwur cinq cent mille francs

de diamants. Elle désire encore que les dettes de ma-

dame de Mailly soient payées; qu'on lui assigne qua-

rante mille livres de pension, et qu'on lui donne un

logement au Lux(;ml)Ourg.

M. le duc de Uiclielieu a vu, dit-on, madame de

Mailly, qui l'a reru avec des politesses ironiques. Ue|)uis

ce temps, on l'appelle le président de La Touruelle.

Madame de Mailly s'est attirée la compassion de tout

le monde. Elle a la voix pid)lique et la réputation de

n'a\(«n' fait usage de sa faveur que pour faire du bien.

Ou loue aussi son dcbinléresseinent et la bonté do,

sou eu'iu'.
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M. le marquis de Nesle est enfin parvenu à ne plus

vivTe de l'auberge, ou, pour mieux dire, son crédit étant

absolument épuisé, il a été obligé de faire faire son pot-

au-feu chez lui, et, pour cet eflet, a acheté de la vaisselle

de terre.

L'on dit que madame de Tencin se donne de grands

mouvements pour faire obtenir une place à l'Âcadémio

à M. de Marivaux, et l'on assure qu'il est décidé qu'elle

y est parvenue; la cabale tourne en ridicule l'Académie

pour ce choix, et l'on dit qu'à l'avenir elle ne pourra

plus trouver de sujets. L'abbé d'Olivet, son propre

membre, n'est pas son apologiste.

24 novembre. — Malgré l'habileté du sieur Capron
et l'opinion que tout le monde a de sa réputation, il

cassa avant-hier deux dents au Roi, en les lui accom-
modant, et l'on a admiré la patience de Sa Majesté, qui

a soullert extraordinairement sans se plaindre et sans

dire des choses trop désagréables à ce dentiste. Ce n'est

pas la première fois qu'on se plaint de lui dans le monde
sur de semblables sujets.

Lundi prochain, les comédiens françois donneront

la [iremière représentation du Comte de Wanvick^ par

M. de Cahuzac, attaché à M. le comte de Suint-Flo-

rentin.

11 est confirmé que M. de Marivaux sera de l'Aca-

démie.

L'on parla hier, dans une loge où se trouvoient trois

dames de qualité et M. de Meulan, de M. de Marville,

et l'on en dit beaucoup de bien. Cela vint à propos de

l'attention qu'il avoit pour la recommandation des gens

de qualité.

25 novembre. — H paroît encore de nouvelles chan-

sons sur madame de La Tournelle. On dit qu'elles lui

ont été adressées par la poste, et qu'après en avoir ri

la première, elle avoit assuré que si elle conservoit la

faveur du Roi, elle trouveroit bien le moyen d'arrêter



•00 JOLUNAL l)K l'ULlCi:.

la licence avec laquelle on écrivoil et l'on pailoit sur

certains ailicles. On assure que celle dame a beaucoup

(le fermeté, et l'on s'attend qu'il sera beaucoup plus

question d'elle que de madame de Mailly.

2G novet/ibrr. — L'auteur eut hier un long entrelien,

à l'Opéra, avec M. le duc de Villars et jjlusieurs autres

seigneurs, et ne perdit pas l'occasion de pénétrer les

didérenles idées du courtisan dans les circonstances

présentes. Tout ce qu'il put comprendre est que madame

de La ïournellc est moins aimée que madame de Mailly,

qui est fort regrettée.

27 novembre. — Le voyage de Clioisy s'est passé avec

une grande gaieté. Le Roi y a été d'une humeur char-

mante. Madame de La Tournelle acquiert de jour en

jour plus de crédit. M. le duc de Richelieu a souvent

l'honneur d'amuser le Roi et devient i)lus à la mode que

jamais.

28 novembre.— Les jansénistes ont fait courir le bruit

que le Père Lérnery, ayant été dé|)\ité par la Société,

non pour faire des représentations au Roi sur lirrégu-

larilé de sa nouvelle passion, mais pour faire entendre

à Sa Majesté, (ju'à cause des conpé(piences (pii résultent

de son éloignomenl des sacremeuls, po)U' sa répulalion

parmi les princes, et surtout dans son royaume, il devoit

se conduire dans cette occasion comme avoit fait le feu

Roi, qui n'avoil jamais cessé de satisfaire aux devoirs

de religion, par le te?npéiam(,'iil (pii avoit été pris de le

faire connnunicr en bliuic, ce cpii [jouvoil cire pratiipié

dans le cas où il se tiouvoit; que le Roi, après avoir

écouté jusqu'au bout son confesseur, l'avoit renvoyé

avec ordre do ne se point présenter (pi'il ne fût appelé,

et avoir paru fort mécoiitcnl du IV-re Lémery et de la

Sociélé. Celte anecdote, qu'on su|)pose èlrc vraie et à

hupiellc on ajoute l'exil pour le Père Lémery, donne

lieu à bien des raisonnemcnls; mais ce qu'il y a de

sini^ulier, c'est que bien loin que la conduite du Roi
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dans coUc occasion suil bUinice, les dévots mênie Tap-

proiivciit cl disent (jue la révérence que Sa Majesté

montre dans cette occasion ponr les sacrements, en ne

vonlant point s'en approcher indignement, pronvc son

respect pour la religion, et, en cette considération, on

rejette sin* sa jeunesse de certains égarements, avec

l'espoir que tôt ou tard le monarque rentrera dans la

voie du salut.

L'on dit que malgré les conseils qu'on a donnés à la

Reine de ne pas marquer d'aigreur à madame de La
Tournello, qu'elle lui montre beaucoup de froid, ce qui

fait j)rcsumer que cette dame du palais ne conservera

pas longtemps cette place,

29 novembre. — La pièce de M. de Cahuzac a essuyé

tontes les rigueurs du parterre. Elle est tondjée tout à

plat. Le premier acte a été trouvé admirable, et l'on étoit

dans les plus heureuses dispositions du monde pour le

Comte de Wo?'wick s'il avoit pu donner lieu de con-

server, le reste de la pièce, les préventions favorables

que son début avoit d'abord inspirées.

L'on assure que le sort de madame de Mailly est ab-

solument décidé. Elle a fait l'impossible pour qu'elle

pût demeurer à Versailles, en promettant qu'elle ne
mottroit pas les pieds au château; mais vainement : elle

occupera un a[)partemcnt au Luxembouig, et sera pen-
sionnée de quarante mille livres de rentes, les dettes

exigibles payées.

Décembre.

1" décembre. — L'hôpital de Strasbourg, autrement
liaspelhaus, a obtenu une loterie dont le fonds est, si

l'on ne se trompe, de deux cent quarante mille livres.

Les directeurs demandent qu'elle soit affichée à Paris.

On doute que cette grâce soit accordée.

Le roman de Cyi/iéride^ a quelque réputation; on le

1. Par Bret. Pnphos (Paris), 1713, in-12. (Aote de M. Taschereau.)
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trouve bien écrit, mais on en désapprouve le ton. Les

Étre7ines de la Saint-Jean, qu'on attribue à M. deCayUis,

ne sont pas du goût des gens délicats.

2 décembre.— 11 n'est pas vrai que le sort de madame
de Mailly soit décidé, mais le jour en est pris à mardi.

M. le contrôleur général doit se rendre cbez elle, lui

faire part de l'intention du Hoi, lui porter de l'argent,

et, en un mot, faire un arrangement général pour ses

alTaires.

Les cbansons sur les dames font beaucoup de bruit à

la doui'.

M. de Voltaire se loue beaucoup de M. de Marville;

il doit, cette semaine, conférer avec ce magistrat. L'on

dit que M. de Marville ne lui sera point contraire,

pourvu qu'il soit tranquille et qu'il ne le force pas à

l'inquiéter.

Une femme de quatre-vingt-dix ans est accoucbée

dans la rue de la Perle.

3 décembre. — Mademoiselle de la Rocbe-sur-Yon

est mécontente d'être toujours des parties du Roi. Ma-
dame de La Tournclle commence à prendre des tons;

on ne doute pas que, dans peu, elle ne fasse connoitre

toutes les prérogatives attachées à son état.

4 décembre. — La cabale de M. de Belle-Isle se

donne de grands mouvements pour em]iêcber que M. le

cardinal dcTtMiciu ne vienne en faveur. Poir y parvenir

l'un a voidn faire entendre à madanii! de La Tournclle

que cette l'jninence avoil blâmé plusieurs fois les com-

plaisances (pie le \\o\ avitjt |>our elle, en supposant

que la première chose à la(piellc il s'attadicroit, s'il

devenoit premier ministre, ce seroil de lui nuire, en

jetant dans l'esprit de Sa Majesté des inquiétudes sur

ce commerce. On prétend (pie l'adresse avec laquelle

on a fait naître de la défiance dans l'esprit de cette dame

a fort réussi, et l'on se flatte (pi'avec le temps on par-

viendra à le rendre tout à fait suspect.
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L'on assure encore que maclanie de Mailly a pris le

parti de céder de bonne grâce à son sort, qu'elle a

écrit à madame de La Tournelle pour lui faire des ex-

cuses de ses emportements contre elle. Dans cette lettre

elle lui trace, dit-on, la voie qu'elle doit suivre pour

conserver les bonnes grâces du Roi et lui nomme ceux

dont elle doit se défier pour ne pas fournir de prétexte

à l'inconstance du Roi. M. le comte d'Eu fait sa cour

régulièrement à madame de La Tournelle.

5 décembre.— M. d'Ârgenson, le ministre, fait sa cour

exactement à madame de La Tournelle, et ménage tout

le monde à la Cour. Ses partisans se remuent à Paris, et

il n'y a presque point d'assemblée où l'on ne vante sa

douceur, son aménité, ses lumières et sa capacité ; ce-

pendant les personnes qui le connoissent bien, savent

que jamais mortel n'a été si brusque
;
que dans son

domestique il est insupportable
;
qu'un de ses valets de

chambre, nommé La Ferté, qui le servoit depuis long-

temps, est mort de chagrin; qu'il passe les nuits dans

la débauche, qu'il feint de travailler aisément et qu'il

travaille avec difficulté; qu'il est cauteleux et dessert

sous main ciux qui ne lui plaisent pas, avec les appa-

rences de l'amitié. La franchise est une qualité dont

il ne s'est jamais piqué. On le dit une des créatures de

M. de Bellc-lsle, la plus décidée.

6 décembre. — Madame la duchesse a fait beau-

coup de façons pour répondre à l'honneur que le Roi

lui a fait de la nommer pour le voyage de Choisy, qui

aura lieu lundi prochain et qui sera de cinq jours. Cette

princesse a répondu en minaudant, selon sa coutume,

qu'elle n'étoit plus d'un âge à suivre les plaisirs. Elle

sest rendue cependant, en disant que le Roi trouvoit

toujours le secret de lui faire faire tout ce que bon lui

sembloit.

L'Académie est fort maltraitée. Voici des vers qu'on

a faits à l'occasion de la réception prochaine de .Mari-
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vnnx, (jn'on a retenus de mémoire et dont on a pu ou-
blier quelque chose :

Pour couronner ses travaux,

Fontenelle met Marivaux

A la célèbre Académie.

N'a-t-il donc tant vécu que pour cette infamie?

7 drrembre. — ^Ind.une de .Mailly avoil [«aru prendre
son parti, mais depuis (piclques jours elle s'afllige beau-
coup. L'on prétend que c'est depuis qu'elle sait que le

Roi est venu à Paris.

8 décembre. — Une des femmes (pii vont à Clioisy,

et qui soupenl dans les petits cabinets, entretint ces jours

[)assés le Hoi, et, pour venir à fou but, a posé pour
principe de l'attachement que le feu roi avoit eu pour
madame de Mainlenon, le soin quMle avoit de lui pro-

cuivr les plus aimables fortunes dans l'intérieur de son

propre appartement, sans que jamais ces parties aient

été sucs par personne. L'on prétend que cette manière
de s'exercer a été du goût du Roi ; mais comme on a

moins de discrétion dans ce temps (in'on n'en avoit dans

celui dont on vient de parler, on a su dans les vingt-

quatre heures cette particularité, et il n'y a pas de doute

qu'elle ne soit versifiée si elle nr Test déjà.

M. (le Voltaire a prié M. de Mouby de faire sa cour

à M. de Marville. Il paroit qu'il le craint beaucoup.

Sur l'apologie faite par ledit de Mouby, de ce magis-

trat, devant madame du Châtelel, M. de. Voltaire ré-

pondit (pi'avf'c d'aussi grands tah^its, M. de Marville

iroit loin. M. de Voltaire se plaint cependant (jue dans

les feuilles qu'on donne journellement au Roi, il a été

nialtiaité, et, selon ce qu'il a dit à ce sujet, il paroît

qu'il n'est pas si bien en Cour (pi'il avoit voulu le per-

buader à tout le monde.

1) décembre. — Le mariage de mademoiselle de La

(larde amuse fort ceux ([ui la connoisscnl. Autant oM
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a trouvé qu'elle avoit de l'esprit en se faisant sé|iarer

de biens dans son contrai de mariage, autant cl jjIiis

on ?e moque de M. de Polignac, qui a passe cet impor-

tant article, en faveur de l'équipage de chasse qu'elle

lui a accordé, dans la vue, sans doute, de le distraire

de ce qu'il pcrdroit de cet important côté. On dit ordi-

nairement un corps sans âme, mais en parlant de ma-

demoiselle de La Garde on peut dire, une âme sans

corps.

M. Lallemant-Lebetz est chargé d'arranger les affaires

de madame de Mailly. Au lieu d'un appartement au

Luxembourg, on lui donne celui de madame de Venta-

donr aux Tuileries.

11 décembre. — Madame de Mailly occupe l'appar-

tement des Tuileries dont on a parlé, en attendant

une maison appartenant au Roi , dans la rue Sainl-

Tliomas du Louvre qui lui est destinée. Ses dettes se-

ront payées, mais il n'est point encore question de (telles

de M. de Mailly.

13 décembre. — Madame de La Tournelle s'est dé-

clarée en faveur de M. de Maurepas, et l'on augure

favorablement de l'augmentation du crédit de ce mi-

nistre, en cas qu'il y ait un changement dans le minis-

tère, comme on s'y attend de jour en jour. Madame
de Mailly, à ce qu'on disoit hier, en faisant confidence

de ses chagrins à une personne qui ne l'a pas aban-

donnée dans sa disgrâce, a assuré qu'elle avoit un

moyen infaillible pour retourner ta la Cour quand elle le

voudroit.

15 décembre. — Le Roi est d'une gaieté extrême à ce

(ju'on assure, et c'est avec regret que Sa Majesté part

aujourd'hui de Choisy.

Madame la duchesse a mis tout le monde en train.

L'on a chanté, dansé en rond beaucoup de rondeaux

du temps du feu Roi et de la régence, et l'on dit que

le Roi à son tour a mené le branle, et qu'au lieu des

VUl. 18
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rondeaux anciens, il a chanté ceux qui courent, ce

qui a donné aux plaisirs un vif qu'ils n'avoienl pas eu

jusqu'ici.

Les ministres n'ont pas été épargnés dans les vaude-

villes dont il est question.

Amelot semble un usurier,

Voilà ce que c'est que de itogayer.

Il est moqué de l'étranger,

Ce petit ivrogne

Lourd pour sa besogne;

11 a toujours l'air d'un écolier.

Voilà ce que c'est que de bégayer.

Il y a une faveur si grande pour les vaudevilles, qu'il

n'y a pas jusqu'aux bourgeois de la rue Saint-Denis qui

ne se livrent aux parodies.

17 décembre. — Une personne de première distinc-

tion a assuré hier que le Roi commcnçoit fort à se las-

ser de la liberté qu'on se donnoit de le cbansoimer.

Lorscjue le couplet des Deux Sœuis lui a été montré il

s'est retourné en disant : Je m'en f... Une de colles qui

l'a encore le plus piqué est ce..c qui suit, dont le défaut

de mémoire a pu déligurer les vers :

L'une est presque en oubli, l'autre presque en poussière;

La troisième est en pied; la quatrième attend

Pour faire place à la dernière.

Choisir une f;iniillo entière.

Est-ce être iiilidi-le ou constant?

Madame de La Touinelle est entrée en semaine au-

jourd'hui. Le Roi lui a accordé un bon pour la première

place de fcnuier général qui vacpiera. Les fermiers

gt'inMaiix ([ui vu ont ('té iiil'orinés ont oU'ert (juatro

mille loui> pour nonnner à cette place, ce (jui leur a été

refusé.

Il y a des vers sur le départ de M. de Richelieu dans

sa chaise de i)osle, laite en l'orme de lit, dans laiiuelle



DECEiMBUE 17 42. 207

quatre armoires sont ju-aliquées, avec tontes les com-

modités d'un homme malade dans sa chambre. Le ri-

dicule qu'on a donné à ce seigneur a amusé toute la

(lour, et malgré l'opinion où on est de sa faveur, on a

rcï arqué que le Roi Ji'a point paru lâché des plaisan-

teries qu'on a laites de ce duc. Plaisanterie ou vérité,

l'on débile qu'il est en train d'épouser mademoiselle de

Chauvelin, et que l'on promet un million à madame
de La Tournelle et à lui, s'il parvient à faire rappeler

M. de Chauvelin.

18 décembre. — L'on prétend que la faveur de M. le

duc de Richelieu est un peu déclinée. L'on a fait en-

tendre à madame de La Tournelle que, si elle se livroil

aux conseils de ce duc, elle s'en trouveroit mal tôt ou

lard.

M, de Maurepas a été sensible au trait que ce cour-

tisan lui a porté. Le Roi, en lisant les vers oîi les mi-

nistres sont si peu ménagés, s'écria : « Voyez, le public

« aime Maurepas; il n'est point maltraité. » M. de Ri-

chelieu repartit sans rctlexion : « Ah ! je n'en suis pas

« surpris, c'est lui qui les a faits. » La Cour et la ville

ont désapprouvé ce due, et l'on a partagé sincèrement

le chagrin qu'une pareille imprudence a dû causer à

M. de Maurepas. On dit que M. de La Rochefoucauld a

fait des démarches pour la réparer.

19 décembre. — La surprise du public a été extrême

à l'arrivée de madame de La Tournelle à l'Opéra. Après
que la curiosité avide s'est satisfaite, les raisonnements
ont succédé. Presque tout le monde a applaudi au goût
du Roi. L'on fut soigneusement informé d'une partie de
ce qui s'est dit sur ce sujet. Rien que de flatteur pour
madame de La Tournelle. Des femmes surannées ont
murmuré, quelques sottes gens ont tenu de sots propos,

trop pitoyables pour être rapportés.

11 y a eu une contestation dans une loge où éloient

dis personnes du premier rang, sur le sujet dont on
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vient (le parler. Il s'agissoil de convenir si madame de

La Tournelle avoit bien ou mal fait dans le mouvement
qu'a occasionné la prcMérence du Roi pour elle, de se

montrer à l'aris, aussi |>ubliquemenl. Le sentiment op-

pose a prétendu que c'éloit afficlier un allacherncnt qui

n'est pas applaudi de tout le monde, et que, dans les

circonstances présentes, il est plus prudent i\ ne point

donner occasion à de nouveaux murmures; mais on a

répondu que le Roi n'étoit point dans le cas, comme
ses sujets, de ménager de certaines considérations, en-

core moins de rendre compte de st's actions; ipie \\m

avoit pris le trrand parti, et que c'étoil le meilleur moyen

d'en imposer aux mauvais raisonnements.

11 est toujours qiiestion de vers sur le même sujet.

En casque .>L de Miuville n'eût point ceux dont suivent

les premiei's couplets, il les aura sur-le-champ.

flraïKl lîoi, que vous avez d'esprit

I)':tvoir renvoyé la Mailly.

(,»ii(lli' liaridelle aviez-vous là?

Allcluia.

Contre une belle,

Une requête on présenta.

L'Amour, iajufîcanl criiuinello,

Aussitôt l'ad'aire ajipointa

A La Tournelle.

Chantons une ritoiirmlle

Sur la belle La Tournelle,

Qui la Mailly débusqua ;

Hanionez-ei, ramonez-là.

r,t l'on voit son l-^niinence,

Ce ^'rand soutien de la France,

Qui se I... de loul cela.
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•20 décembre. — Le cardinal en il au Uoi tous les

jours. Le Uoi a confié un arlklc de sa lellre d'avanl-

liicr à madame de La Tournclle. On dil que celle favo-

rite a voulu voir la lettre entière, et que le Roi, après

lui avoir assuré que ce qu'il ne lui montroit pas ne pou-

voil être vu, avoit jeté la lettre dans le feu; que ma-

dame de La Tournellc avdil laissé entrevoir beaucoup

d'iiumcur à celle occasion, et que le monarque, après

avoir voulu l'apaiser, s'éloil retiré fort mécontent.

La fureur de rimer est plus forte que jamais, les vers

suivants le prouveront.

Trois cardinaux sont fameux en ce jour :

Floury brille par sa prudence;

Tencin, au Conseil, à sou Uour,

Montre son éloquence;

El La Tournelle mainte fois

Fait voir son Éminence.

De ce dernier le monarque fait choix

Pour gouverner la France.

22 doicmbre. — Une fenmie de madame la diicliesse

de Boufllers a eu l'indiscrétion de faire part d'un secret

qu'on ignoroit. Voici les vers qui paroissent à celte oc-

casion.

Sur l'air du Prhôl des marchands.

Luxembourg doit être à la Cour

Reçu des mieux à son retour.

Admirez quel excès de zèle

La Bouillcrs a su mettre en jeu,

Car, pour lui gagner La Tournellc,

Elle couche avec Richelieu.

11 est devenu de mode de danser en rond le rondeau

dont voici le premier couplet, parce qu'on sait que le

Roi l'a dansé en dernier lieu à la Muette :

Le Maurepas est chancelant.

Voilà ce <iue c'est que d'être impuissant.

Il a beau faire l'inqiorlunt,

10.
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Dredouiller et rire,

Loryiier el nictlire,

Riclielieu dit en le cliassanl :

Voilà ce que c'est que d'être impuissant.

11 y a sept couplets de ce rondeau.

23 décembre.— L'on assiue que le Roi a eu une expli-

cation avec madame de La Toiiiiielle au sujet de M. de

Richelieu, qui a lait cesser le froid de Sa Majesté pour

M. de Maurepas, et fort diminue la faveur de M. de

Richelieu. Le l'ail est que le Roi, ayant été informé que
madame de La Tournelle recevoit tous les jours une
lettre de ce seigneiu-, a trouvé le moyen d'en inlercep-

ler une dans laquelle il se Irouvoit des conseils pour se

maintenir dans la faveur, (lui tendoient tous à éloigner

une partie de ceux ([ui étoienl le [)lus attachés à Sa

Majesté. Celte conduite, qui a sans doute dé[)lu au Roi,

La porté à s'en cx|>li(iuer à madame de La Tournelle.

L'on pense que M. de Richelieu s'en est mal trouvé et

qu'il ne reviendra pas si tôt à la Cour {\n'\\ se l'éloit

persuadé.

On croil que le Roi ira à l'Opéra vendredi prochain.

1/on espère que les raisons qui empêchent ordinaire-

ment tous les mois mademoiselle Lemaure de chanter

seront cessées d'ici à ce jour.

L'on dit que madajne de La Tournelle a besoin d'ar-

gent, et que deux personnes qui lui sont attachées lui

ont proposé de lui en faire prêter, ce qu'elle a refusé

parce (Qu'elle ne veut point s'endetter. Il y auroil un

moyen certain pour ([u'elle encùl; un jnt)t dit à mes-

sieius les fermiers généraux sur le sou d'élrennes lui vau-

droit au moins une centaine de mille francs.

2i drvcmbre. — Les uns prélcndenl ipie madame de

La Tournelle s'est entièrement déterminée en faveur de

M. de Tencin; d'autres, qu'elle se sert de tout son cré-

dit pour l'éloigner. Si l'on s'en rap[)orlc à ceux qui

doivent être le mieux hisUuils, il n'y a pas de doute,
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depuis le départ de madame de Mailly, que les cabinets

ne parlent en sa faveur.

On a tout lieu de croire qu'on fait des démarches

pour apprendre quels sont les auteurs des vers hardis

qui paroisscnt depuis quelque temps contre la Cour. Le

nombre de ces poésies augmente tous les jours, et le

Roi lui-même est en butte à leur malignité.

27 décembre. — L'emprisonnement des libraires,

dont on parle dans la feuille précédente^, fait beau-

coup de bruit; comme on ignore les véritables motifs

qui y ont donné lieu, et qu'on n'est pas prévenu en fa-

veur de M. de Voltaire, presque tout le monde lui

donne le tort. On hasarda hier un moyen pour obliger

ce poëte à laisser en repos ces libraires ; c'est de pré-

senter requête contre lui à M. le procureur général,

et d'user de recommandation. Didot passe pour être

honnête homme ; M. d'Argenson le protège, et l'on dit

que ce nouveau ministre s'est expliqué, à ce sujet, de

manière à faire croire que M. de Voltaire aura du cha-

grin avant peu.

28 décembre. — On dit qu'il y a eu plusieurs per-

sonnes d'arrêtées et conduites à la Bastille, pour avoir

parlé avec trop de liberté. Que ce bruit soit faux ou non,

il fait un fort bon cftct et contient les discoureurs.

On dit que deux ou trois femmes de qualité ont

contrefait un bon du Roi pour lever de l'argent d'une

jjlace de fermier général, et que l'on n'est pas disposé à

les ménager.

Le bruit se répand qu'il y a trois projets prêts ta être

mis à exécution pour avoir de l'argent, et que les édits

ou déclarations en conséquence paroitront dans le cou-

rant de janvier.

30 décembre. — L'auteur de Julien CApostat', et

1 . Ou ue trouve pas dans la minute la précédente mention à laquelle ou
renvoie ici. (.\o(e de M. Taschereau.)

-i. La Uielteric. (Idem,)



212 JOURiN'AL DR POI.ÎCE.

M. (I(^ Mairan, sont en concunenrc pour remplir la

|»lai(; (le rAcailéniie [Vanooisc, vacante par la mort de

M. de Saiiil-Aulaire; il est faux que l'abbé Tiiibiel se

donne d\\ nionvcment à ce sujet, comme on en fait

courir le bruit.

31 décembre. — L'aventure du bon du lloi, contrefait

|)()ur la place de fermier général, contiinie à faire la

mal iricdes conversations. Madame de Lisleney est mise

en scène. 1/on rappelle des anecdotes assez siniridières,

entre lo-(piell('s on conte qu'elle oflVit autrefois de pro-

curer d'Iieureux moments au gros M. de Saint-dyr, sous-

fermier, pour dix louis.

11 est fort question des belles étrennes que le Roi

donneia à madame de La Tournelle.

17i5.

Janvier.

2 janvier. — L'on parle anjourd'bui bien dilli'rcm-

nunt de lliisloire du bon du lloi, pour la phice de fer-

mier géiiéial, qu'on ne le faisoit il y a (piebjues jours.

On prétend (pie le Hoi l'avoit signé réellement. Les

gens sages allribuenl à l'oubli la négation du maître;

les plus liardis ne feignent iioiul de diie (pn^ eetle af-

faire ^'eiaul faite sans (pie M. le Cardinal en fût in-

slnni, Ton avoit liésilé d'en convenir dans les premiers

jours. M. lligore, (pii avoit reçu deux mille écus pour

négocier colle grâce, avoil été mis à la lîaslille; et

comme il s'est pleinement jusiidé, à ce (pie l'on dit,

il a été élargi. Les femmes (pii ont été compromises

dans cette all'airc ont en la iuik uii,d(\ Le sieur Mabile

u eu, de son côté, la tète lavée par le Cardinal ; cela ne
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rcmpêchc pas de se montrer dans le monde, et l'on

trouve qu'il fait bien.

L'on fait beaucoup de raisonnements sur une taba-

tière de mille écus donnée à madame de Mailly ; sur les

inquiétudes de madame do La Tournelle à l'occasion de

ce présent ; sur une conférence que les deux sœurs ont

eue ensemble dernièrement.

On dit que madame de La Tournelle occupe beau-

coup le Roi par ses humeurs, qu'elle est jalouse et em-

portée, mais que, malgré tout cela, sa faveur s'affermit

de plus en plus.

4 janvier. — L'on soupçonne que le sieur Voltaire

est en relation avec le roi de Prusse; il lui est échappé

hier qu'il pourra bien arriver qu'il cmporteroit, la cam-

pagne prochaine, la Poméranie. Ce poète a chargé hier

l'auteur de celte feuille de trouver une occasion favo-

rable pour faire entendre à M. de Marville qu'il lui

étoit fort attaché, et qu'il ne parloit jamais de ce ma-

gistrat que pour faire sentir à tout le monde qu'avec

autant d'esprit et de lumières qu'il en avoit, il devoit

nécessairement être appelé, un jour, aux premières di-

gnités du royaume.

5 janvier. — On prétend qu'il y a eu quelques dif-

ficultés entre le Roi et madame de La Tournelle, à l'oc-

casion d'une lettre du duc d'Agenois.

6 janvier. — Le Roi a fait présent à madame de La

Tournelle d'une montre qu'il avoit fait faire pour ma-
dame de Mailly, dont la boîte est de laque enrichie de dia-

mants ; et madame de La Tournelle a donné pour étrennes

à Sa Majesté, un almanach dont la couverture est do

la Chine, enrichie de son chiffre de diamants. M. le duc

de Richelieu est en relation intime avec la favorite.

il y a beaucoup de noëls et de vers sur les ministres

et sur le gouvernement; mais depuis les soins que se

donne M. de Marville pour en connoitre les auteurs,

ils paroissent avec plus de diflicullé. On trouve aussi
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fin'on parle avec moins de liberté qu'on ne le faisoit

jHrci-diMimiont sur les adaircs du goiiverncwieiil.

8 janvier. — Les vers suivants donnenl une idée de

l'opinion qu'on a, à la (lonr, de M. le duc de Kiclielieu :

Air di' Jocmide.

Ce mignon «ju'Amour a sucé,

Ce légal de Cylbère,

Prélend qu'il doit être placé

Dans le haut ininislère.

S'il arrivoil jamais qu'il lût

A l'Étal secourable,

Ce seroil au cas qu'il fallût

Avoir recours au diable.

10 janvier. — I.e i»id)lic est si piéveiui que le bon du

Roi, pour la place de fermier i,aMiéral , est véritable-

menl bon, qu'il n'est pas possible de le désabuser, quoi-

qu'on apporte des preuves assez fortes pour convaincre

les opinions. I.e ministèie ne pouvoil rien faire de

mieux que de faire arrêter l.aval et Bigore. Lorsqu'on

apprendra qu'il a été conduit samedi dernier à la Bas-

tille, et que le Hoi a fait i)aroitre, dans cette occasion,

du ressentinient, on conviendra peut-être de la pré-

vention où l'on est aujourd'bui. Les aiis mystérieux du

sieur de Mabile dans cette alïaire
,
qui a mieux aimé

qu'on crût dans le monde qu'on lui faisoit une injustice

(pic d'y passeï' pour dupe, ont domié lieu à l'opiMinn

dont on vient de parler.

On a été fort étonné dans le monde de la seêne qui

s'est passée liier dans la rue Uailleul (les coups de bâ-

ton donnés par M. Uubreuil à l'avocat Domcne)^; mais

il se dit d'une voix (pie l'avocat a tort , et que cet

exemple servira peut-être à contenir ces messieurs dans

leurs pUiidoyers, et à épargner la réputation de ceux

t. C'c&l de l'avocat Duniyiic ilont il s'agit ici. Voir le tome ni, p. 409 et

«uivuit.*».
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contre lesquels ils plaident. On rend responsables les

juges de ce qui est arrivé, parce qu'ils souffrent qu'on

les amuse à l'audience de déclamations et d'invectives,

ou d'anecdotes piquantes qui ne devroient jamais être

rapportées. On ne croit pas que l'avocat revienne de

tant de coups de bâton. On dit qu'il a la tête ouverte

en plusieurs endroits, et qu'on l'a rapporté cbez lui

évanoui.

12 janvier. — L'on est fort surpris que la place de

chancelier de la Reine soit à vendre, et qu'elle n'ait

pas été donnée à M. le comte de Saint-Florentin, pour

lequel la Reine l'avoit demandée. On dit que ce qui

peut revenir de cette charge n'étoit pas un objet digne

de l'attention de la Cour, pour ne point se servir d'au-

tres termes. M. Mole voudroit bien en être pourvu à

deux cent quarante mille francs; mais on assure que

M. le Cardinal ne la donnera pas à moins de cent mille

écus. M. d'Auriac, neveu de M. Castagnet, est aussi

sur les rangs, et plusieurs autres; mais on croit que
M. Mole sera préféré. Plusieurs personnes prétendent

que cette charge a été donnée à M. le Cardinal pour

marier une de ses nièces.

13 janvier.— On rapporte un trait de Londres aussi

hardi que singulier, et qui prouve combien la confiance

qu'on a en M. de Belle-lsle est désapprouvée des étran-

gers.

On dit qu'un particulier de la Chambre des Com-
munes, apostrophant le lord Casteret, qui a la faveur

du roi de la Grande-Bretagne, s'écria qu'il étoit d'une
conséquence extrême de faire tomber ce favori. « Vous
a voyez, continua-t-il , mes fidèles compatriotes, à

« combien de maux est exposé un État quand le sou-

« verain se livre avec trop d'aveuglement aux conseils

« pernicieux d'un favori, L'e.\enq)le que vous avez en
« France doit vous faire trembler. Belle-lsle a tout bou-

« leversé ce royaume. Heureu.v si, en écrasant la France,
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« les rilinos ne nous écrasent pas. Chassons donc Cas-

« terct, c\c. »

16 janvier. — Toute la journée s'est passée hier

dans l'altonte d'apprendre de moment en moment la

mort de M. le Cardinal. Il arriva un courrier d'issy

vers onze heures, à M. le cardinal de Tencin, qui partit

sur-le-champ. Cette Éminence avoit vu la veille M. le

cardinal de Fleury, et avoit conféré une demi-heure

avec lui. Tous les ministres se rendent à Issy l'après-

diner, aussi bien que M. de Marville. M. de Maurcpas,

qui devoit aller le malin à Choisy, n'y fut pas.

I.'on dit (pie le Uoi a marqué beauooil[) d'inquiétude

hier, toute la journée. Les uns disent qu'il est fort tou-

ché ; d'autres, qu'il cache à peine sa satisfaction de se

voir délivré d'un ministre qui le conlraignoit en tout,

et dont l'ascendant étoit tel sur lui, qu'il ne pouvoit

décider de lien sans son aveu.

On publie qu'avant-hier le contrôleur général tra-

vailla avec Sa Majesté; et depuis ce temps le bruit s'est

répandu (pie le Roi a déclaré (pi'il prendroit les rôncs

du gouvornemont , (pi'il admellroit encore (pichpies

sujets à ses conseils pour le fortifier; (pie M. de Ten-

cin auroit le département des allaires ecclésias!i(pics

et la feuilie des bénéfices, et qu'il seroit consulté dans

toutes lés allaires délicates, comme très-capable de les

bien conduire
;
que M. .\ii;cloi seroit remercié.

Les ennemis du cardinal de Tencin font courir le

bruit extravagant (pie M. de Fleury lui dit, le lende-

miiin (lu jour (pie M. d'Argeiison fut iR»nuné au dépar-

tement de la gucne, qu'il avoit songé à lui, et qu'il

l'avoit pourvu d'un(î place dont il seroit content; (jue, sur

ce préambule, M. de Tencin s'ctoit répandu en de longs

renierciments, pensant (pie cette Imminence l'avoit fait

agréer, parle Roi, premier niiui>lie; mais que sou''ton-

nement avoit été extrême lorsqu'il avoit appris que cette

place ne consistoit (pTeii celle d'être re(;u à l'Académie.
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L'on publie un second bruit, au moins aussi singu-

lier, sur M. de Cbauvelin; on prétend que son parti,

depuis quelques jours, est le plus fort, et qu'il y a un

million de consigné pour madame de La Tournelle, au

cas qu'il soit rappelé à la Cour, pourvu qu'on lui rende

seulement le département des aflaires étrangères qu'il

avoit géré auparavant. Bien des gens assurent qu'il est

à Paris, et qu'il doit être présenté au Roi par madame

de La Tournelle, dans le moment que M. de Fleury aura

les yeux fermés.

\7 janvier. — Le public qui avoit été fort étonné de

ce que le Roi n'avoit point encore été voir M. le Car-

dinal, a fort applaudi à la visite que Sa Majesté lui a

faite. Les rois n'ont jamais cru manquer à leur gran-

deur en donnant à un sujet fidèle, après de longues an-

nées de service, cette marque de bonté et de distinc-

tion, et l'on a même été surpris que le Roi, à qui l'on

attribue beaucoup de sensibilité et d'amour pour le Car-

dinal, ait attendu l'extrémité pour honorer son premier

ministre de cette faveur.

L'habileté avec laquelle M. de Tencin a déUîrminé

M. le cardinal de Fleury a recevoir ses sacrements a

surpris les personnes qui connoissent particulièrement

le premier ministre, qui sembloit craindre de s'acquit-

ter de ces derniers devoirs. Le public n'ignore pas que

Son Éminence craint la mort, et qu'elle a toujours re-

gardé les derniers sacrements comme un passe-port pour

le tombeau. Non-seulement M. le cardinal de Tencin

est parvenu à le guérir de cette fausse opinion, mais
même on assure qu'il l'a aussi déterminé à l'ange hier son

testament.

18 janvier. — Malgré tous les efforts que ^es Belli-

sieus^ mettent en usage aussi bien que le parti op-

posé à M. le cardinal de Tencin, pour faire croire au

public que la visite que le Roi a rendue avant-hier à

I. Les partisans du maréchal de Belle-Isle.

VIII. 13
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M. le Cardinal a été sans conséquence, Sa Majesté

s'élant reliréc, prélcndent-ils , au bout de cinq mi-

nutes, sans qu'il y eût rien de dit de particulier, on a

eu grand soin de démentir cette supposition en appre-

nant que le Roi est entré, en effet, chez M. le Cardi-

nal, accompagné de sept ou huit personnes, mais que

Sa Majesté ayant compris que Son Éminence désiroit

de lui parler en secret, s'étoit approchée fort près pour

l'écouter; que les ministres qui étoient dans la chambre

ne s'élant i)as retirés d'abord, et le Iloi ayant tourné la

tête eonmie pour faire comprendre qu'il vouloit de-

meurer seul, on avoit fait retirer tout le monde; qu'a-

lors le Roi s'étoit assis sur le lit de Son Éminence, et

<|ue la conférence avoit été d'un gros quart d'heure;

que M. le cardinal de Tencin avoit reconduit Sa Ma-

jesté jusqu'à son carrosse, et qu'on avoit remarqué

qu'elle avoit les yeux rouges, qu'elle éloit fort touchée,

et qu'elle n'avoit pas proféré une parole.

Du côté de M. le cardinal de Fleury, on le trouva fort

énm en rentrant dans sa chambre et les yeux mouillés

de pleurs, et on a été obligé de le changer de lit, sa

nature ayant défailli ; on a été même étonné que le Roi

ait pu soutenir aussi longtemps cclU; mauvaise odeur.

On prétend que les minisires, qui savoient l'heure où

le Roi devoit arriver chez M. le Cardinal, s'étoient donné

le mot pour ne point sortir de la chambre, alln d'em-

péchcr, s'il éloit possible, que h' Cardinal parlât pour la

dernière fois au Roi.

Les Bellisiens rap|)ortent que Son Éminence ayant

obligé M. du Moulin à lui accuser la vérité de son état,

elle avoit dit, après qu'il eut avoué (}u'clle éloit en pé-

ril, qu'elle avoit toujours eu bonne opinion de M. du

Moulin, mais qu'elle connnençoit à connoilre qu'il avoit

peu d'esprit. La raillerie roule sur ce que M. leCardinal

ne peut pas, disent-ils, se persuader qu'd doit mourir,

el (juil 11 aile de blupiiks tous ceux qui l'onl lrou\é en
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danj^or dans celte maladie
,

qu'il ne traite que d'un

rhume un peu trop négligé.

On s'est fort amusé à la Cour des vers suivants, et,

s'ils passent dans le public, ils ne feront pas un bon ellet

pour celui contre lequel ils sont faits.

Sur l'air d'Un ahhé dans un coin.

Quand Belle-lsle est parti

Une nuit

De Prague à petit bruit,

Il dit,

Voyant la lune ;

Lumière de mes jours,

Astre de ma fortune.

Conduisez-moi toujours.

20 janvier. — Le public commence à s'impatienter

de ce que M. le Cardinal traînasse si longtemps; comme
on ne se flatte point qu'à son âge il puisse reprendre

une véritable santé, ceux mêmes qui no lui veulent point

de mal voudroient que Dieu mît fin à ses peines, et ceux

qui ont bonnes raisons pour souhaiter sa fin, soulagent

leur impatience en tâchant de persuader qu'il n'est pas

possible qu'elle puisse être encore longtemps retardée.

I.'exemple de M. de Sainl-Aulaire, qui a langui pendant

deux mois, fait quelquefois penser que la maladie de

Son Éminence pourroit bien avoir le même cours. L'on

assure que les Cours étrangères ne veulent entendre à

aucune négociation avec les ministres françois jusqu'à

ce que Son Éminence soit morte et que le Roi ait mis à

la tête des aflaires un ministre dont elles aient assez

bonne opinion pour traiter solidement. Les étrangers se

plaignent qu'ils n'ont jamais pu faire aucun fond sur

les paioles de M. le Cardinal.

On se moque hautement du président de Rieux, et

l'on trouve surprenant que la Cour et le Parlement ne

fassent pas cesser une conduite aussi irrégulière pour un
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magistral. Mardi dernier, il fil porler une superbe col-

lalion à la loge de mademoiselle Dazincour pour qu'elle

rrgahll ses bonnes amies, parce qu'elle avoit lire les rois

la veille et que la fève lui étoil tombée.

11 janvier. — L'on publie que M. le duc d'Orléans

ne s'esl rendu pour le Conseil à Versailles, qu'après avoir

été mandé une seconde fois par le Roi. Ceux qui dési-

rent qu'il n'y ait point de premier ministre assurent que

Sa Majoslé, indécise sur le parti qu'elle a à prendre dans

les circonstances prochaines, a été conseillée d'appeler

auprès d'elle M. le duc d'Orléans, pour le consulter sur

un point si important. On assure (jue ce prince a promis

d'être exact aux Conseils dès que le Roi se chargera lui-

même de l'administration de son royaume. On dit beau-

coup de choses à ce sujet qu'il seroit trop long de

répéter.

1^ janvier. — On blâme fort M. le duc d'Orléans de

n'avoir point paj'lé, dans les occasions présentes, avec

une respectueuse fermeté. On prétend ipie le général de

Sainte-Geneviève, et un moine qui a sa couliance, font

actuellement tous leurs ctforts pour l'engager à ne point

quitter le Roi jusqu'à ce qu'il ait inspiré à Sa Majesté la

mâle résolution de se mettre à la tête des alîaires.

26 janvier. — Le bruit de la mort de M. le Cardinal

s'est répandu hier trois fois, à onze heures, à deux heures

et à six. On prétend que le Roi a déclaré hier, en appre-

nant ([ue Son lunincnce ne pouvoit pas aller loin, qu'il

n'y auroil [)bis de [iremier ministre, et que M. le duc

d'Orléans seroit chef de son Conseil. Le public n'est

point prévenu de cette opinion.

"27 janvier. — Le bruit de la mort de M. le Cardinal

ne s'est lépandu hier que vers les six heures du soir; il

y avuil si longtemps qu'on s'y étoit attendu, qu'elle n'a

causé ni surprise ni aucun autre sentiment, malgré l'as-

surance avec laquelle elle a été réparulue. Il y avoil en-

core hier au soir bien des gens (pii eu douloivul. .M. le
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duc d'Anniont, qui ctoit hier à l'Acadcmie, l'ignoroit.

On assure que M. le duc d'Orléans est à la tête des af-

faires en qualité de chef du Conseil. La gent dévote a

sans doute publié ce bruit. On rend toute la justice pos-

sible à ce prince; mais on craint que sa dévotion et le

conseil des moines ne fassent tort à ses bonnes qualités.

On voudroit un ministre qui ne fût prévenu que d'un

seul objet, l'unique bien de l'État.

29) janvier. — On assure que les fréquentes visites de

M. de Marville ont pour objet l'affaire du bon du Roi,

contrefait, et que ce magistrat est nommé commissaire

pour cette partie, et qu'en cas de preuve il y aura un
exemple.

Le bruit est répandu que l'on travaille à un arrange-

ment pour la milice à Paris, et comme on assure que
tous les corps de métiers seront dans le cas de tirer, il y
a beaucoup de murmures à cotte occasion.

29 janvier. — Les jansénistes sont dans de grandes

inquiétudes sur ce qui s'est passé hier à Versailles, à

l'occasion du sieur l'abbé de La Bletterie, que l'Aca-

démie avoit élu. Le Roi répondit à M. Hardion, qui lui

vint demander son approbation pour cette nomination,

qu'il ne savoit s'il l'agréoit, et, après le Conseil, Sa Ma-
jesté envoya chercher ledit sieur Hardion et lui dit qu'elle

ne vouloit point du sieur de La Bletterie et que l'Aca-

démie en pouvoit choisir un autre. Cette fermeté du Roi

a fait un effet admirable dans le monde : on s'éloit per-

suadé fort mal à propos que ce monarque n'avoit pas la

force de rien faire de son propre mouvement, et que,

toujours docile, il ne parloit jamais que par l'instigation

de M. le Cardinal. 11 n'est plus question à présent que
des bonnes qualités du Roi : on lui attribue d'être im-
pénétrable, discret, et de ne jamais i)arler à ceux qu'il

aime le plus de ses secrets d'État, qui sont sacres, ce cpii

fait la sûreté du gouvernement.

Les vers suivants sur M. le Cardinal paroissent depuis

10.
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hier à la Cour cl ne sont point encore connus à Paris :

'^^
Sans ricliesses et sans éclat,

^ . Se bornant au pouvoir suprême.

Il n'a vécu que pour lui-même

Et meurt pour le bien de rr.tat.

On vend, sous le manteau, deux livres, l'iui inlitulé :

Liberté nouvelle de penser, et l'autre, la Religion du
siècle, et un roman intitulé : Confessions de la baronne

de*"\
30 janvier. — La mort de M. le cardinal de Floury

a été sue à Paris avant deux lieures. Quoiqu'on s'y at-

tendit, elle a fait faire un mouvement : le premier étoit

de s'en réjouir comme d'une bonne nouvelle; le second,

l'impatience d'apprendre de quelle manière le Roi se

décideioit à celte occasion, (le bon ou mauvais mot a

couru siu'-lc-champ : le cardinal de Flenry est mort;
vive le Roi '.

Environ vers les cinq heures du soir, il s'est débité

que le Roi avoit déclaré aux ministres assemblés qu'il

|ircnoit les rênes du gouvernement. Il a nommé M. l'ar-

cbevêque de Rouen son [tremicr aumônier, et l'abbé

Fleury premier aumônier de la Reine, et a donné la

feuille des bénéfices à M. de Maurepas.

Le public a marqué une joie extrême de ces disposi-

tions, sut tout de celle qui a pour objet qu'il n'y aura

pas de premier ministre.

Zl janvier. — Le public est dans l'ofiimon que le Roi

ne sera pas longt«!mps sans se décharger du soin du tra-

vail. On prélend (|u'il y auia dans peu bien dvs chan-

gements à la Cour. L'on rap|iorlc que les ministres tra-

vaillent à l'envi à s'accréditer dans l'esprit du Roi, que

M. de Maurepas paroîl avoir beaucoup de faveur, mais

i. Par de Nœufville Montador; Amsterdam (Paris), 1743, 2 parties in-1 2,

[iSole de M. Tatchcreau.)
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que M. le contrôleur général paroît remporter sur tous

les autres.

Cependant deux femmes de qualité, qui étoicnt hier

à la Comédie Françoise, et qu'on a jugées bien instruites

de ce qui se passe à la Cour, disoient, en s'entretcnant

de ce sujet, que M. d'Ârgcnson étoitextraordinairement

bien dans l'esprit du Roi
;
qu'il avoit trouvé le secret de

lui plaire et de l'amuser. L'une d'elles fit un portrait de

ce ministre fort avantageux, et soutint que, s'il traT

vailloit sérieusement à captiver le souverain, elle ne dou-

toit pas qu'il ne prit le dessus sur tous ses concurrents.

A l'égard du cardinal de Tencin, il fut dit qu'il ne fal-

loit pas s'en rapporter aux apparences, qui sembloient

toutes contre lui à présent ; mais que, comme il étoit

effectivement homme de mérite et nécessaire, il n'étoit

pas douteux qu'on ne fit usage de ses talents et de sa

capacité.

La joie que la Reine a, dit-on, marquée à la mort do

M. le Cardinal n'a pas plu au Roi.

l^'^ février. — Il se répand parmi les gens d'une cer-

taine distinction, que pendant la maladie de M. le car-

dinal de Flcury, la crainte de voir succéder M. de Tencin

à celte Éminence avoit suggéré à ses ennemis de ré-

pandre les bruits les plus désavantageux à sa réputation,

et, pour mettre le Roi dans la nécessité de perdre toutes

les idées qu'il pouvoit avoir prises en sa faveur, on avoit

adressé à Sa Majesté des iMémoires horribles du carac-

tère de cette Éminence, de sa religion et d'une ambition

si démesurée, qu'il falloit s'attendre à tous les excès où
elle pourroit être poussée.

Sans avoir vu ces Mémoires, on conçoit par ce qu'on

en rapporte qu'on a fait envisager au Roi des malheurs

certains pour l'État, si Sa Majesté se servoit en aucune

manière de cette Éminence. On prétend que, malgré
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l'équité du Roi qui le mot au-dessus de toutes le?

voies d'iiisiruialion, Sa Majesté a été tellemeut frappée

de ces biuits , qu'elle a dissimulé à pciuc sou éloigue-

rnent.

On icrnore de quelle manière M. de Tonciu a vu ré-

pandre les grâces où il se flatloit peut-être d'avoir part;

mais on publie à Paris que son chagrin a été si vif, qu'il

a été obligé de se faire saigner plusieurs fois pour en

arrêter le cours. Le bruit se débile encore qu'on l'a reçu

si froidement à la Cour, depuis qu'on ne peut plus douter

que le Roi a pris son parti, qu'il doit s'en retourner à

Lyon. Ceux qui ne ménagent rien disent plus : que le Roi

lui a fait dire qu'il étoit le maître de se rendre à son

archevêché quand il lui plairoit. 11 se dit tant de choses

sur le compte de cette Éminence
, qu'elles feroient la

matière de plusieurs jours de travail.

1 février. — On n'est pas pleinement persuadé que
le Roi se donnera longtemps le suiii de gouverner lui-

même son royaume. Les opinions sont diiïérentes à ce

sujet. Les uns croient que Su Majesté n'a pris le parti

de faire la déclaration dont on a parlé apiès la mort du

Cardinal, (jue pour couper court aux brigues dont elle

étoit sans cesse obsédée, et alin d'être eu étal de juger

j)ar elle-même du mérite de celui sur qui elle se reposera

du soin des affaires de l'Etat. D'autres pensent (pic c'est

de la meilleure foi du monde ipie le Roi s'est déterminé

à iireudre les rênes du gouvernement, parce qu'on lui a

fait entendre mille fois (pie ses peuples le désiroient ar-

demment. Le courtisan attribue à madame de La Tour-

nelle celte résolution, comme la [dus intéressée dans

celle allaire.

"i février — L'on croyoit à la Cour que madame de

La Tuuriiclle seroit faite duchesse, et l'on disoit qu'en

présentant madame de Lauraguais , le Roi dcvoit lui

(lin: : « Madame la duchesse de Châleauroux, asseyez-

vous; ») mais on prétend (^ue ce projet n'a jamais eu lieu.
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On dit que celte favorite est grosse et qu'elle sera décorée

de ce titre après ses couches.

A février. — On dit que M. de Voltaire a recherché

l'honneur de faire le panégyrique de M. le cardinal de

Fieury, et que le Roi lui en a donné l'agrément. Ce bruit

a déplu à l'Académie, a fait blâmer Voltaire d'y avoir

donné lieu, et fait penser, s'il est fondé, qu'on a dessein

de ne ménager ni le Parlement, ni l'Académie, ni le

public, par des raisons trop connues pour être rap-

portées.

On dit que les reparties vives et spirituelles de ma-
dame la duchesse de Lauraguais amusent fort le Roi.

b février.— Les discours faits à l'Académie à l'occa-

sion de la réception de M. le duc de Nivernois et de

M. de Marivaux ont fort occupé le public. Celui de

M. de Nivernois a été trouvé fort élégant et léger. Les

transitions ont été admirées ; mais l'on a été surpris

qu'on ait mêlé dans ces louanges du Roi et du cardinal

de Fieury de certains traits sur l'étal présent des affaires

qui donnent lieu de pénétrer les intentions du ministère.

Le public qui aime les choses hardies a marqué sa sa-

tisfaction par des applaudissements réitérés. L'on n'a

pas été content du discours de M. de Marivaux. Cepen-

dant il s'est trouvé plusieurs gens d'esprit qui ont pré-

féré la naïveté de ses expressions aux tours académiques

auxquels on est accoutumé.

Pour le discours de M. l'archevêque de Sens\ il a as-

sommé l'assemblée; il a été d'une longueur d'autant plus

ennuyeuse que rien de fin n'en a diminué le cours. Sans
le respect dû au lieu et à l'assemblée, il n'y a pas de

doute qu'il n'eût été interrompu; mais les longs éclats

de rire dont on a honoré sa mercuriale à M. do Marivaux
sur son Paysan parvenu, ont dû lui faire compicndre
ce qu'on pensoit de lui. Marie Alacoque n'a pas élé ou-

l. Languet, dont il a été sourent question dans le Journal de Barbier.
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bliée; enfin rien de plus singulier ne s'est jamais passe

à l'Académie.

I.c voyage que le Roi doit faire à Clioisy, dimanche

prochain, fait comprendre que les soins du gouverne-

ment ne tiendront pas Sa Majesté à Versailles plus sou-

vent que précédemment. 11 y a beaucoup de propos à ce

sujet.

Q février. — Le sieur de Voltaire a été hier plus d'une

heure, dans la matinée, avec M. de Maurepas, et l'on

conjecture de là, dans le public, que ce poëte sera de

l'Académie malgré tous les obstacles qui semblent s'y

opposer.

Le sieur Roy publie sur les toits qu'il n'en sera jamais,

que le Parlement s'y opposeroil; que M. rarchcvccpie,

dans son dernier discours, lui a formolloment et publi-

queiuont donné l'exclusion; qu'il scroit honteux à l'Aca-

démie de recevoir dans son corps un sujet sans religion,

cl (pu', dans un poème, autrefois, a déchiré plusieurs de

ses membres [le Bourbier). Eu vomissant son venin, Roy
proteste qu'il est le meilleur dos amis de Voltaire, mais
(pi'il l'est encore plus de la vérité.

Il y a bien des gens qui ignorent (pie Voltaire est oc-

cupé à autre chosi; qu'à faire des vers. Il a plusieurs se-

crétaires, et l'on assure qu'il travaille à des Mémoires

pour l'État.

\.(i discours qu'a fait rarchevcque de Sens à l'Aca-

(léuiie est l'objet de la raillerie publique. Ce prélat trouve

très-peu de défenseurs.

On parle sans cesse de la milice, et tout le monde est

dans une agitation extraordinaire à ce sujet. On désire

avec ardeur un règlement pour régler les Klats, et surtout

1(! nombre de domestiques. Ou prétend iprcn renvoyant,

par ce règlement, vingt mille lacpiais, les villes et les

campagnes s'en trouveroient mieux, cl tpie les recrues

S(î feroient beaucoup plus aisément.

^février. — Ou dit que le crédit de madame de La
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Tournelle chancelle, et que mademoiselle de La Giiicho

s'attire de favorables rej^ards; que M. le duc de Riche-

lieu n'est pas si accrédité qu'on se le persuade, et qu'il

ne trouvera pas les choses à son retour dans la situation

où il les a laissées. On Tattendoit hier sur le soir.

Q février. — On dit que M. de Richelieu est dans une

grande faveur, et qu'il a été reçu du Roi avec bien des

bontés. On craint que le ministère ne se désunisse, et

qu'il ne se laisse subjuguer par un favori. On craint plus

le Belle-lsle que M. de Richelieu.

10 février. — Madame de Boufflers fait beaucoup

parler d'elle à la Cour. Elle vient de sacriher sept mille

francs pour un seul habit; ce qui lui a attiré la chanson

qui suit :

Pourquoi tant de magnificence?

Pauvre Boutïlers, en conscience,

Crois-tu couciier avec le Roi?

Malgré la parure et ton zèle,

Il ne fera jamais de toi

Qu'une méchante m

Quoique le {)ublic doive être habitué à voir partout

mademoiselle Le Duc et le prince (le comte de Clermont)

qui l'honore de son ardeur, on a été fort surpris hier, à

la sortie de la Comédie italienne, que ce prince fasse

éclairer, avec quatre bougies, cette fille, et qu'il marche
devant elle comme un écuyer.

11 jévrier. — Un bruit se répand depuis deux jours,

qui devroit être expliqué dès sa naissance. On se per-

suade que sous le nom d'un conseil de conscience, qu'on
dit déjà établi, et dont on nomme les sujets, le Roi,
gagné par les Cours de Rome et d'Espagne, va établir

l'inquisition. On est dans de grandes inquiétudes sur cette

nouvelle; on tremble qu'elle ne soit fondée, et elle oc-
casionne déjà beaucoup de fermentation dans les esprits.

On ne doute plus de la laveur de M. le duc de Richelieu.

Ou dit qu'il a soupe plusieurs fois avec le Roi, et (pi'il a
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donné à souper liii-inî'inc ù mesdames do Ka Tonrnollc

cl de Klavacouit, dans son a|)|)aitenicnt à Versailles. On
prétend que, dès que le Cardinal a eu les yeux fermés,

le Roi a envoyé au duc un courrier pour le faire revenir

sur-le-champ.

\^ février. — Le public n'est pas conlent du conseil

de conscience dont on parle toujours, et encore moins

des sujets dont il dit qu'il sera compose. M. l'arclievêque

de Sens est détesté généralement, et regardé comme un

homme dangereux s'il a jamais un certain crédit. I.a

manière avec laquelle il s'est déclaré en dernier lieu à

l'Académie, sur de certains sujets qu'il en exclut pour

jamais, a fait naître des réflexions qui s'ex[)liquent au-

jourd'hui à l'occasion de Vullair(\ On a avancé comme
question décidée que, quand il auroit tout le crédit du

monde, il ne devoit pas se llalter d'être admis à l'Aca-

démie, dès que le procureur général et M. de Sens lui

éloient Contraires, coiumc si le moindre désir du Uoi ne

piévaloit pas par dessus de pareils égards.

\\ février. — L'on a trouvé le projet de la milice fort

simple et fort ménagé. Ceux qui sont dans l'usage de

tout condanmer, el qui avoicnt annnucé du lr(jublo et

de la confusion dans ce projet, prrtendenl (pie la (lour

a fait ses réserves, et que l'ordonnance qui parolt n'est

qu'un préalable simple dont les opérations seront com-

liliquées. Le peuple, qui ne juge des choses que de la

manière dont on les présente, ne paroil point alarmé.

Ce qu'on doit prévoir sont beaucoup de tours de passe-

passe qui vont avoir lieu. Beaucoup de ceux qui sont

dans le cas de tirer la milice recourent à des moyens

pour ne pas y èlre exposés. Le plus répété sera celui de

passer pour èlre à un mailre, el, dciMiis hier, j)lus de

cent personnes se sont présenléesen dillérentes maisons,

à tilre de domesliques, pour avoir un état et ne pas être

inscrites sur les listes. On est surpris que l'ordonnance

n'ait pas fait mention de ce point, mais la bonne opi-
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nion qu'on a de M. de Marville, qui a été choisi pour les

opérations de celte levée, fait qu'on est sans inquiétude

sur ce sujet.

On dit madame de La Tournelle grosse de près de

quatre mois.

15 février. — Quoiqu'on s'attende depuis plus d'un

mois à voir paroître l'ordonnance pour la levée de la

milice dans cette ville, et qu'on se persuade que per-

sonne n'en sera exempt, pas même les gens mariés, les

affiches ont fait un mouvement étonnant dans le public;

quelque bien raisonnée que soit l'explication de l'ordon-

nance, le peuple l'explique à sa manière et selon ses dif-

férentes passions. Il faudra toute l'habileté et la jjrudencc

du magistrat pour parvenir tranquillement à faire cette

opération ; et l'on dit avec raison que , de toutes les

choses dont la Cour pouvoit le charger, il ne pouvoit lui

en tomber une plus difficile et plus pénible que cette

levée, surtout dans un temps aussi critique que celui-ci.

L'on s'est donné tous les soins concevables pour démêler

l'elTet de la publication dont il est question. L'on a re-

marqué un mécontentement général, et, selon les appa-

rences, la fermentation sera plus ou moins grande, selon

la manière dont les officiers, commis par M. de Marville

pour celte levée, en useront; il faudra tout à la fois user

de fermeté cl de douceur, cl surtout éviter de charger

les métiers grossiers et pénibles; celui des bouchers, les

manœuvres, la halle et les gens de peine des faubourgs,

et surtout du faubourg Saint-Antoine, paroissent devoir

être traités avec plus de ménagement : l'on a remarqué

par leurs discours qu'ils ne subiront pas tranquillement

les ordres de la Cour. 11 se disoit hier aux boucheries de

Paris que les fainéants de laquais ne tireront pas; qu'ils

ne tireroient pas non plus, et qu'on verroit. Un moyen

infaillible pour prévenir un mouvement populaire, est

d'avoir des gens dans les cabarets voisins des lieux où

il y a des marchés, qui mettent la main sur le collet à

vui. 20
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ceux qui excitent à la sédition. On croit aussi que le jour

où l'on tirera la milice, toutes les troupes doivent être

sous les armes, afin de tenir le peuple en respect. On
pense aussi qu'il faut éviter de tirer la milice dans les

lieux trop voisins des marchés. Le vieux Louvre paroît

fort propre pour cette opération; en cas de sédition, il

n'y a pas à craindre qu'elle se répande dans les autres

quartiers de Paris.

17 février. — Le ministère ne sauroit trop prendre

de mesures pour la levée de la milice. On a recueilli tous

les didérents discours qui se tiennent non-seulement

chez le hon bourgeois, mais même parmi le peuple,

dans les marchés et dans une partie des endroits |iu-

blics. Ils tendent tous à un murnuue général, et ehe/,

le bas peuple à la révolte; ils ont déchiré une partie des

affiches; ils raisonnent sur les termes de l'ordonnance,

et soutiennent avec insolence que, dans une affaire (pi'ttn

donne pour le l>icn général du nnaume, personne ne

doit être excepté. C'est cette exce|ition ([ui leur tient à

cœur, et qui servira de prétexte. L'inqirudence de quel-

(pies commissaires ne contribue pas peu aux mauvais

dise(Mir;<qui s'Mionnr^nt sans cc?so?nr ce sujet. Ils disent

formellement que les luéninires manuscrits qui leur ont

été fotirnis par M. de Marville sont si diffus, si vagues,

si louches et si peu raisonnes, qu'ils n'y entendent rien,

et tpi'ils ncî peuvent rien opérer de raisonnable. Enfin,

si l'on ne remédie de boinic heure à celle lermenlation,

il n'y a pas île doute (pi'elle n'occasionne de fâcheux

mouvements.

11 coint un autre bruit fort capable de mettre les

choses au pis : l'on a fait entemlre «lans plusieurs quar-

tiers de Paiis (pie la crainte d'une réveille avoit fait

prendre le parti de laisser tomber cette affaire et de ne

point faire tirer la milice. Comme le peuple désire ar-

demment i\\\v. le bruit soit vrai, il n'est [tas douteux (|ue

lorsque l'on yi>r»,»cédi r.i ilnemaripie beaucou[)d'aigreur.
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On demande à quel sujet on assemble tant de troupes;

quelle raison on a pour vouloir faire la guerre dans le

temps qu'aucune puissance ne s'est déclarée contre nous,

et à quel propos on continue à lever le dixième de la

milice dans Paris, extrémité à laquelle on ne doit avoir

recours que dans les besoins extrêmes de TÉtat. On con-

clut de toutes les réflexions que ces points importants

occasionnent, et de ce qui s'est passé depuis deux ans,

que l'Ktat est mal gouverné. Il y a des gens hardis qui

puMient que le ministère est trop faible pour que la

France se tire avec honneur des fausses démarches dans

lesquelles trop de facilité l'a entraînée.

'iO février. — M. le prévôt des marchands ayant été,

dit-on, requis, par les six corps des métiers, de faire des

représentations au Roi sur la justice qu'il y auroit de les

exempter des charges de la milice, après en avoir con-

féré avec MM. les échevins, se rendit, accompagné de

plusieurs, pour faire à Sa Majesté d'humbles représen-

tations. L'histoire porte que le Roi, ayant été informé

du sujet de leur venue, leur signifia qu'ils eussent à

ohéir, et qu'il ne vouloit entendre aucune réflexion de
leur part; qu'étant même informé de quelques murmures
sur son ordonnance, il prétendoit qu'elle eût son plein

et entier effet, et qu'on ne fit aucune grâce à ceux qui

seroient convaincus d'avoir voulu porter le peuple à la

sédition. Ce bruit, que les gens bien instruits ne croient

pas, est passé parmi le peuple et a fait un fort bon efl"et.

L'on a l'opinion que le Roi est ferme; et comme on n'a

plus le i)rétexte d'un premier ministre pour se plaindre,

on murmure, on se plaint, mais il ne paroit pas qu'on
ose aller plus loin. Cependant, on a entendu dire hier

à l'Opéra, dans une loge voisine de celle de madame la

duchesse de Luxembourg, qui y étoit avec madame de
Boufllers, qu'une vingtaine de femmes de la place Mau-
beit, après avoir beaucoup criaillé contre la milice,

avoient menacé de faire un mauvais parti aux officiers
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qui voudroient enlever leurs enfants, et qu'après deux

jours elles avoicnt changé d'avis et avoient formé la

résolution, lorsque M. le duc d'Orléans passcroit pour

aller à Sainte-Geneviève ou en revicndroit, d'arrêter son

carrosse, d'exposer leurs plaintes à ce prince, et de l'en-

gager à demander au Roi la révocation de la milice, ou

du moins une modération et une exemption formelle

pour les enfants des veuves et des femmes âgées, et pour

l'aîné des familles, dernier article, dit-on, qui a été in-

sinué pardcs marchands du quartier qui ne veulent point

paroître, mais qui font exciter sous main. On a ajouté

que le projet avoit été arrêté, mais qu'une vendeuse de

poisson, qu'on a coutume d'écouler, s'étoit moquée de

ce projet, en disant que M. le duc d'Orléans n'étoit

propre qu'à dire des i)atenôtrcs, et ne vivoit que pour

lui seul , et qu'il feroit hien mieux de se faire moine

que d'occuper un rang dont il remplissoit si mal les

fonctions.

21 février, — Le succès de la Méropc a été des plus

éclatants qu'il y ait jamais eus. Le parterre a non-spu-

lement applaudi à tout rompre, mais même a demandé

mille fois que Voltaire parût sur le théâtre, pour lui

marquer sa joie cl son contentement. Mesdames de

Doufflcrs et de Luxembourg ont fait tout ce qu'elles ont

pu pour engager ce poêle à satisfaire remiiressenienl

du public; mais il s'est retiré de leur loge avec un air

soumis, après avoir baisé la main de madame de Luxcm*

bourg. Les sieurs Koy <;t (lahuzac ont pensé tomber en

faiblesse, ce (ju'on a jugé [»ar la pâleur mortelle dont

leurs visages se sont couverts. Il y avoit une cabale qui

avoit annoncé que la pièce lomberoit, et elle a été au

désespoir de voir ses iirédictions démenties.

24 février. — On est dans l'opinion, à la Cour, que

le Roi commence à se lasser du poids des alTaires, et

qu'avant trois mois il en conlicMa le soin à un ministre

favori. On i>rclend que Sa Majesté, s'clant fait rendre
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compte des sommes que lui avoit coùlcrs la tUMiiièrc

campagne, avoit paru d'une surprise extrême à la vue

de cet état, surtout lorsqu'il avoit été prouvé que, malgré

le dixième, les revenus de Sa Majesté éloient arriérés

de deux ans. Les réflexions faites en conséquence sont,

dit-on, de consentir que l'Empereur fasse un accommo-

dement avec la reine de Hongrie, de se tenir sur la

défensive, de ne rien entreprendre cette année, et de

trouver des moyens de faire des fonds sans toucher

davantage aux revenus du Roi.

M. le comte de Saxe fut hier, pendant toute la repré-

sentation de la Mérope, dans l'amphithéâtre, avec ma-

demoiselle Dangeville, et la régala de liqueurs fraîches.

Des gens qui lui sont attachés apprirent au parterre

qu'il éloit à la Comédie, et firent leurs clTorls pour

l'engager à battre des mains ; mais ils n'y purent par-

venir sans qu'on en ait pu deviner la raison. 11 est vrai

que, depuis quelques jours, le public est de fort mau-

vaise humeur.

25février. — Le bruit court que M. l'évêque de Mire-

poix s'est donné l'abbaye de Corbie, l'une des meilleures

dont le Roi pouvoit le gratifier, et qu'avant de proposer

aucun sujet à Sa Majesté, il s'étoit mis humblement en

tête de la feuille. 11 paroît, par la manière dont on

parle sur le compte de ce prélat, qu'il n'est pas aimé,

et que sa fortune est extraordinairement jalousée.

26 février. — 11 n'est question, parmi les gens de

lettres, que du discours de M. l'archevêque de Sens.

Voici l'épigramme qui a été faite à ce sujet :

A brocher des romans un mondain risque peu :

S'il amuse, on le lit; s'il endort, on s'en moque;

Mais un prélat met plus au jeu :

Croyez-moi, Monseigneur, jetons tous deux au feu

Mariane et dame Macoqur,

27 février. — On dit que le Roi reçoit, deux joui-s de

20.
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la semaine, dans ses petits appartements, deux particu-

liers avec lesquels il travaille aux affaires de l'État, qui

sont les mômes dont se servoit feu M. le Cardinal.

L'on disoit hier qne le peu de masques qui ont paru

dans les rues étoient des gens apostés par ordre de

M. de Marville, pour dérober an public l'affreuse tris-

tesse dont Paris est dévoré. L'on a passé hier presque

toute la journée, jusqu'à dix heures du soir, à étudier

l'humeur du peuple en différents quartiers. On juge

qu'il est excité par un parti; on dit que ce sont les

jansénistes; on n'en est pas encore bien informé; mais

on n'ignore pas que les marchands et les bons bourgeois

sont en partie coupables de ses murmures et de ses

résolutions dans toutes les occasions.

2S Jévrier.— L'on a démêlé trois raisons principales

qui sont la cause dv. rinuneur qui formenic à Paris : la

première est ro|)inion où tout le monde est que la milice

sera lirée tous les ans, tant que la guerre durera; la

seconde, le bruit répandu que le Koi est prévenu contre

son |)pui)le; (jue, dans cet esprit, il doit s'attendre, pen-

dant son régne, à toutes sortes de rigueurs; la troisièmo

raison, qu'il y a des troupes qui s'approchent de Paris,

parce que l'intention du Roi est que la milice soit tirée

à la dernière rigueur, et qu'au moindre nnirmure les

mutins soient châtiés.

On a remarqué une partie des moyens dont les gar-

çons en bouticpie et autres se servent pour éviter de

tirer la milice. Les uns passent au service des filles de

rOpéra, les autres dans les maisons religieuses et dans

celles des étrangers. Un nommé Uoisson, grand garçon,

bien bâti, demeurant chez rEs|iril, jx-rruquier privi-

légié sur la place du vieux Louvre, est entré chez mi-

lord StafTord, lequel, avant quf de le ro((;voir, demanda

s'il ne se comproinettoit point, et il lui fut répondu

que non.

Ln nouwné Caron, ci-ilevant gan;on perru(iuier, bien
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fait, a pris l'épée, et se fait passer pour valet de cham-

bre. En un mol, si chaque officier de M. de Marville fait

son devoir, il n'y a pas de jour qu'il n'en découvre un

nombre considérable.

Les garçons bouchers marchoient hier au soir dans

les rues par troupes. Le grand moyen pour les dissiper,

ce seroit d'engager tous ceux qui battent le pavé pen-

dant la nuit. Ce moyen les rcndroit sages et serviroit

d'exemple aux autres.

l" mars.— L'on disoit hier, dans les meilleures mai-

sons de Paris, que le Roi, ayant été informé des troubles

que causoit son ordonnance pour la milice, avoit eu

envie de la retirer, et qu'une partie des ministres avoient

été de ce sentiment, mais que l'assurance que M. de

Marville avoit donnée, qu'il n'y auroit aucun danger à

la mettre à exécution, avoit fait résoudre de se tenir à

ce projet.

Quoiqu'on soit bien informé que cette opinion est

fausse, et qu'il est positif, au contraire, que le Roi a

marqué beaucoup de fermeté dans les représentations

qui lui ont été faites à ce sujet, n'a voulu entendre à

aucune modification, et a paru aigri qu'on ait osé mur-

murer contre des décisions générales pour tous ses

sujets, on dit que ce n'est que M. de Marville à qui l'on

doit s'en prendre, et qu'il a été bien aise de profiter de

cette occasion pour donner bonne opinion de lui au Roi,

afin d'être chargé, à l'avenir, d'alfaires plus impor-

tantes. Ce bruit n'est pas encore passé parmi le peuple,

et il est à désirer que cela n'arrive point ; la canaille se

croiroit en droit de se plaindre hautement, et cela pour-

roit aller loin.

En raisonnant de cette matière, une personne de

qualité disoit hier, en badinant, que M. le duc d'Au-

mont ne seroit point fâché que le peuple mît le feu à sa
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mnison, parce que le Uni la lui fcroit rcmolIrG en meil-

leur élal qu'elle n'est aiijonidhui.

On dit hautement que les jansénistes, qui ont beau-

coup de crédit parmi le peuple, en font un mauvais

usage, et qu'ils travaillent à l'aigrir. On s'est donné des

soins pour examiner la conduite de plusieurs, sans qu'on

ait rien trouvé qui vérifiât celte conjecture. 11 est vrai

que, chez tous les citoyens qui se font honneur de jan-

séniser, ou y parle avec trop de lil'erlé. il y a un nommé
M. Paul, dans le quartier de M. de .Marville, (jui n'eu

cède à personne sur cette matière, et qui passe su vie à

débiter les miracles de M. Paris.

2 7/iars.— Le bruit qui s'est répandu que le Roi avoit

donné des ordres secrets à M. de .Marville pour qu'il lit

pendre sur-le-champ les premiers nuilins tpii rcmue-

roient lorsqu'on tirera la milice, a fait un cllet admirable,

cl l'on a lieu de croire, à présent, que, malgré la mau-

vaise humeur des Parisiens, il n'y en a pas un seul (pii

ose courir les risques d'un cxenqile.

3 7nars. — M. le comte de C.lermont est dans la déso-

lation, ol ronge son frein à Herny. Il est positif ipic la

petite Leduc lui a doimé son congé. !.>• motif de la que-

relle vient de ce (pie le prince vouloil (pj'clle quittât

l'Opéra; et la petite lille lui a signifié qu'elle vouloil y

rester. Les re|iroches de la part de l'amant ont suivi ce

refus; la demoiselle s'est relrancliéc sur Tennui dont

elle éloit dévorée depuis qu'elle tloit sa maîtresse. Les

gros mots et les menaces ont succédé. Ces procédés oui

aigri la demoiselle; elle a profite de l'absence du prince

poiu' renvoyer tous les ditmesli(pies (pi'ellc tenoit de

lui, pour lui mander qu'i'lle ne vnuKiil jamais le revoir.

Ou dit que la petite Clairtm pourra bien consoler M. de

Clermont des rigueurs de mademoiselle Leduc.

4 „iurs.— On dit que .M. d(î Clermont a fait la paix

avec mademoiselle Leduc, et (jue tout est raccommodé.

5 mars. —On a cununcucc à croire aujouid'hiu fine
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tons les nioiivonioils (juc s'est donnés M. le maréchal

de Bclle-Islc, de})nis (ju'il est ici, seront infructueux;

soit que ses vues secrètes aient été soupçonnées, ou que

les ministres se soient assurés de l'esprit du Roi, depuis

la mort de M. le Cardinal, on a lieu de croire que l'ar-

rivée de M. de Belle-lsle ne les alarme plus. Quelque

crédit que madame de La Tournelle ait, l'on est dans

l'opinion qu'elle ne lui servira de rien dans cette occa-

sion, pas même à lui faire obtenir le commandement

de l'armée de la Moselle. Les vieux courtisans disoient

hier que le règne de M. le maréchal est passé, cl (pie,

s'il n'est pas assez sage pour retourner dans son gouver-

nement dans le temps, il pourroit bien avoir le désa-

grément d'être renvoyé. Ceux qui approchent le Roi

tous les jours remarquent que ce prince n'est sensible

qu'à la dissipation et à ses plaisirs, et que tout ce qui

s'appelle afl'aire l'éloigné et l'ennuie-, dans cet esprit, il

s'en est tenu aux arrangements qui se sont trouvés

naturellement faits à la mort du cardinal de Fleury,

parce qu'il n'en a rien coûté à son indolence; et, par la

même raison, on prévoit qu'ils subsisteront, à moins

que les ministres connoissenl assez peu leur intérêt pour

sortir de cette uniformité; en ce cas, on ne doute pas

que le Roi ne soit entraîné par le tourbillon, on, pour

mieux dire, par le parti le plus fort.

6 mars. — Sur l'étonnement que le public a marqué,

des choses libres et hardies qui sont dans la comédie

nouvelle de Paméla, il s'est trouvé des gens <pii ont dit

qu'il ne falloit pas s'en étonner, parce que M. de Marville

avoit des raisons de plaisir pour protéger les Italiens. On
parle des mœurs de ce magistrat, et on lui attribue à la

fois le goût de deux plaisirs bien opposés.

8 mars.— La promotion des colonels a fait hier une
partie des raisonnements de la Cour, et l'on a beaucoiq)

parlé à Paris de M. de Marville. L'on fait courir des

bruits sur son compte, qui ne paroissent nullement
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fondés; mais comme il est moralemcnl impossible que,

dans la place où il est, il ne ?e trouve souvent forcé de

désobliger, quelques ennemis ont donné crédit à ces

bruits, et se plaisent à les publier.

On disoit hier à midi, partout, que ce magistrat étoit

renvoyé, et que sa place étoit donnée. On en ddunoit

plusieurs raisons aussi malignes que [)ea apparcnlcs :

la première, qu'il s'éloit fort mal conduit dans le projet

(le la milice, et que son instruction par écrit, aux com-
missaires, n'avoit pas été applaudie et avoit pensé causer

une émotion h Paris; la seconde, qu'il avoit semé des

discours sur cette milice dont il avoit désapprouvé le

projet, qui étoient revenus à M. d'Argenson, qui s'en

étoit plaint aux autres ministres.

On dit aussi (pi'il y a eu quelques manœuvres de la

part des commissaires, dont M. de Marville a eu con-

noissance, et dont il n'a pas fait rapport à la Cour; il a

été question aussi de ses mœurs; mais on s'est entre-

tenu si bas à ce sujet, qu'il a été impossible de rien

entendre de suivi sm- ce point. Sur le soir, ce bruit a

varié à l'avantage de ce magistrat; l'on a assuré qu'il

étoit nommé à rinlendance de Tours, et que celui qui

en étoit pourvu étoit fait conseiller d'État.

1/on est informé (piil n'y a pas un mot de vrai <à tous

ces bruits, et (pi'au contraire, on est fort content tie

M. de Marville, tant par la manière dont il se conduit

dans l'affaire de la Rasiille, que pour celle de la milice,

(pi'il traite avec t(»us les ménagements convenables à un

travail aussi délirât.

9 mars. — l/on rapporte (pic Sa Majesté a voulu juger

par cllc-mAmc du discours de M. Tarcbevôque de Sens,

dont 1p ridicule a fait tant de bruit , et qu'elle s'arrêta

k l'endroit où il est paib' ilc sa nation, et qu'elle s'écria

(pie lo trait l'toit impertinent, et qu'elle lui en parleroit.

M. I<> prince deConti arrive ajtrès-demain; il est très-

bien dans l'esprit du Iloi.
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10 mars. — Quelque ridicule que soit le bruit qui

s'est répandu que M. de Marvillc n'est plus en place, il

continue à courir avec plus d'unanimité que ces jours

passés : il n'y a pas moyen de faire entendre raison au

peuple sur cela. Quand on renvoie les opiniâtres à

l'hôtel d'Aumont, pour se détromper, ils répondent que

ce magistrat exerce jusqu'à ce que M. de La Brille,

qui le remplace, soit arrivé.

L'on s'est donné des soins pour découvrir ce qui a

pu donner lieu à ce bruit, sans en être satisfait. Les

gens de qualité raisonnent très-diiïéremment sur cela
;

parmi le peuple l'opinion est que la Cour, craignant que
l'opération de la milice n'occasionnât une révolte, a cru

convenable, pour l'apaiser, de révoquer M. de Marville,

comme en étant l'auteur.

11 comt une liste de litres de livres qui font la cri-

tiqu(i d'une partie des ministres et de la Cour. 11 paroît

aussi la copie d'une lettre écrite par M. de Voltaire

à M. l'évoque de Mirepoix, qui trouve beaucoup de

censeurs.

12 i?iars.— Le public ignore encore les raisons se-

crètes qui ont donné lieu à tous les bruits qui ont couru
sur le compte de M. de Marville : il n'y a que des gens
qui s'attachent à examiner avec soin les choses qui ont
démêlé la mauvaise humeur des ministres contre ce

magistrat, pour avoir osé, sans leur aveu, travailler

avec le Roi, il y eut hier, dimanche, huit jours. Ils sont

d'autant plus piqués de ce qu'ils appellent une présomp-
tion sans égale, qu'ils ignorent i)ar quel chemin M. de
Marville a pénétré dans le cabinet et de quel secret il

s'est servi pour s'affranchir du joug de M. de Maurepas,
et se faire appeler par le Roi. Le fait a paru si grave,

surtout à deux de nos ministres, qu'on a traité celte

alfaire avec peut-être plus de soins que celles de l'Élat

même; on devoit en parler même au Roi et employer

dos moyens pour éloigner ce magistral; mais après un
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mûr examen, il a été convenu de snspentlre, dans l'es-

pérance que M. de Marville, intimidé par tous les bruits

qui ont couru sur son compte, et par la crainte de se

mettre tous les ministres à dos, reprendroit do lui-même

les premiers errements; mais la bonne conduite (pie ce

magistrat a tenue dans une occasion aussi délicate, fait

connoître qu'il est aussi bon courtisan qu'babile homme;
il a travaillé avant-hier avec le Roi, et, sans affecter

aucun air, il s'est conduit de manière que les ministres

mêmes ne peuvent s'empêcher d'en convenir.

11 y a eu un démêlé fort sérieux ces jours derniers

entre M. le prince de Dombes et M. d'Argenson, à l'oc-

casion d'une compagnie que dcmandoil ce prince [lour

M. de Talleyrand. Il n'y a pas de choses piipiantcs et

désobligeantes que le prince de Dombes n'ait dites au

ministre de ce qu'il ne parût point se prêter à sa recom-

mandation. On loue M. d'Argenson de sa modération;

il a fort rougi, mais il n'a pas ré[)ondM,

L'on a entre les mains un édit du roi Théodore, qui

est un morceau singulier; il parle en seigneur et maître,

ordonne le bannissement perpétuel ili^ plusieurs traîtres

et des Génois, dénonune particnlièrciucni deux prêtres,

se déclare pour la reine de Hongrie et l'ennemi des

puissances qui lui sont contraires.

Il y a beaucoup de mouvement à la Cour.

15 mars.— On assuroit hier à l'Opéra que le Roi avoit

fait dire à M. le maréchal de Belle-lsle, par M. d'Ar-

genson, qu'il oublioit le passé, mais (ju'à l'avenir ce

maréchal ne se mêlât ni directement ni indirectement

des affaires, soit au dedans, soit au dehors du royaume.

Les partisans de ce général sont fort abattus; il y en a

cependant (luelques-uns qui soutiennent que tous les

bruits (jui courent sur le compte de ce maréchal sont

faux, et (pj'il n'est pas possible que le Roi puisse se

passer de lui.

On public que le l'arlemcnt s'oppose à l'enregistre-
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nient des lettres de duc accordées par le Roi ;\ M. de

Belle-Isle, ce qui n'est pas vraisemblable. On dit beau-

coup de bien du Roi sur les grâces qu'il vient d'accorder

à la famille de feu M. le cardinal de Fleury, et sur In

manière dont il s'est conduit depuis la mort de ce mi-

nistre. On a fort bonne opinion de son génie et de son

discernement; et malgré l'insinuation de certaines gens

qui prétendent qu'il y a un souterrain à la Coiu" qui

donne le branle à toutes les affaires et qui conduit le

Roi, on est persuadé que ce monarque agit par lui-

même, et que les ministres n'ont du crédit qu'autant

qu'il se trouve conforme au bien de l'État.

Ou parle d'une Histoire de M. le cardinal de Tcncin,

qui a paru à Lyon; on s'est donné des soins pour vérifier

ce bruit; mais il y a apparence qu'il est mal fondé.

15 mars. — On trouve que la position oîi est actuelle-

ment M. de Marville est fort épineuse, parce qu'il n'est

pas douteux que ce magistrat n'ait été appelé par le

Roi même deux fois de suite pour U'availler avec Sa

Majesté; on attend avec impatience de quelle manière

elle en usera dimanche prochain. On a remarqué que

M. de Marville a beaucoup de partisans à la Cour, et

l'on sait qu'un ministre a pris le bon parti dans celte

occasion, en disant que M. de Marville ne pouvant se

dispenser d'obéir aux ordres du Roi, on ne pouvoit sans

injustice lui savoir mauvais gré d'avoir travaillé avec

Sa Majesté.

La grâce que le Roi a faite à M. de Vattan en le nom-
mant conseiller d'État, prouve de plus en plus combien

Sa Majesté a à cœur la mémoire de M. le cardinal de

Fleury, et le plaisir qu'elle a lorsqu'il est question de

faire du bien à ceux que celte Éminence aimoit. On dit

tous les biens du monde de la manière dont le Roi se

conduit ; l'on a grande opinion de son règne.

Les officiers murmurent beaucoup de ce qu'il est dé-

cidé qu'on ne donnera plus de croix de Saint-Louis à

VIII. '21
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ceux qui demanderont des retraites ; mais le Roi s'est

expliqué, à celte occasion, de manière qu'il n'y a pas

lieu de croire que Sa Majesté excepte personne de la loi.

16 7nars. — Les courtisans timides sont dans la per-

suasion, à la Cour, que M. de Marville ne se soutiendra

pas longtemps en j)lace, et prétendent (pi'il ne pouvoit

rien lui arriver de plus désagréable que l'honneur dan-

gereux que le Roi lui a fait. On ne doute pas que lundi

prochain Sa Majesté ne l'appelle à Versailles, et celte

chose, toute simple qu'elle est, occasionne un nombre

infini de raisonnements.

Le plus unanime est qu'il ne faut pas se persuader que

M. de Marville ait recherché l'honneur dont il est ques-

tion, et encore moins qu'il ait trouvé des amis qui aient

liavaillé à le lui procurer; mais on veut absolument que

les petits cabinets aient porté le Roi à {(rendre ce parti

pour diminuer le crédit des autres ministres, ou, pour

mieux dire, pour les empêcher de devenir puissants. On

a fait concevoir à Sa Majesté que par ce moyen elle seroit

instruite de tout ce qui se disoil à Paris, tant de tous ses

ministres que sur sa propre personne ; ce qui étoit im-

portant pour juger de la manière dont ses sujets pen-

soient de son gouvernement, et si tous ceux qui sont en

place faisoient leur devoir : vérités qui ne parvenoient

guère au trône par la voie des ministres.

Pour ce qui est des inquiétudes qu'on suppose à M. de

Marville, les gens sensés ne voient pas ce qui peut les

lui occasionner; en casque le Roi ait réglé de travailler

avec ce magistrat comme avec ses ministies, on esl fort

persuadé que M. de Marville ne craindra que de voir

cesser trop tôt cet honneur, et qu'il a trop bonne opi-

nion de son maître pour croire qu'il risipic quelque chose

en le servant. L'on a été d'une surprise extrême de tous

les raisonnements qu'on a entendu faire à Versailles à

celte occasion, et beaucoup plus qu'on ()arle si long-

temps la même chose.
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On prétend qu'avant de partir de Versailles, en der-

nier lien, M. de Bcllc-lsle avoit engagé madame de

Luynes à lui procurer une visite chez madame de La

Tournelle; mais qu'après l'avoir pressée pour la porter

à le permettre, madame de La Tournelle avoit répondu

que, n'ayant jamais élé en liaison avec M. de Belle-Isie,

elle ne voyoit aucune nécessité de commencer. Un pre-

mier gentilhomme de la Chamhre soutint hier que ce

trait devoit être faux, prétendant être certain que iVî. de

BcIIe-Isle n'avoit pas eu besoin de faire, en dernier lieu,

cette prière, puisqu'il savoit de science certaine que,

quelques jours après son arrivée, il avoit vu madame de

La Tournelle chez madame de Luynes avec madame la

duchesse de Lauraguais. M. le contrôleur général igno-

roit absolument que le Roi eût nommé M. de Vattan

conseiller d'État, et en a élé un peu piqué, se persuadant

qu'il feroit accorder cette grâce à M. de La Galaizièie.

On dit même que dans la gazette le Roi ayant lu M. de

La Galaizière , il avoit eiïacé ce nom et mis celui de

Vattan au-dessus.

17 mars. — Le peuple de Paris est dans la sécurité

que la Cour n'est plus dans l'intention de tirer la milice,

et il en regarde pour preuve indubitable le départ des

gardes françoiscs et suisses qu'on dit devoir se mettre en

marche les 20, 22 et 27.

Quoiqu'il soit exactement vrai qu'il n'y ait rien à

r raindre de la mauvaise humeur du citoyen, et que le

moindre exemple le fasse rentrer dans le devoir en cas

(ju'il s'en écarte, on trouve cependant imprudent de ha-

sarder un mouvement qui arrivera infailliblement, si

l'on ne fait au moins un tirage avant le départ des

troupes, afin de juger si l'on peut achever cette opéra-

lion après.

L'on a observé que, depuis que l'on est informé de
leur départ, les bas ouvriers, garçons bouchers, serru-

riers, maréchaux, etc., ne parlent de la milice qu'avec
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(Ici'isioii et mépris, et se moquent de tous les soins qu'on

s'est donnés pour les mesurer, enregistrer, etc., dans

l'opinion où ils sont qu'on ne risquera pas un mouve-
ment général.

On se plaint fortement à Paris et dans les provinces

que toutes les affaires relatives à M. le chancelier ne

Unissent point, parce que, sa défiance le portant à topl

voir par ses yeux, il n'est pas possible (pie tous les in-

téressés ne soulTrent beaucoup du relard qu'elle occa-

sionne.

18 mars, — On se plaint toujours que le Roi ne mclle

pas ses côtes en état de défense, et qu'elles soient tous

les jours exposées à des affronts de la part des Anglois.

22 mars. — Il se répand des nouvelles si bizarres

qu'on hésite ciuelquofois de les rapporter. On dit au-

jourd'hui que l'on vient de découvrir quelle avoit été la

cause de la mortalité qui avoit fait perdre tant de tiou-

pes, et qu'on a arrèlé un a[iolliic;iirc (pii avoit été gagné

par des émissaires de la reine de Hongrie pour empoi-

sonner toutes les drogues employées dans les hôpitaux.

L'on publie un autre bruit (pii n'est pas moins cxtia-

ordinain; : Ion prétend (pi'il y a des lettres de Turin ipii

apprennent que le comte de <-lage avoit fait tirer à ipialre

chevaux son secrétaire, parce qu'il avoit découvert (pie

cet homme entretcnoit des intelligences avec les Pié-

monloisct les Auliicliiens, et (pi'il découvroit aux géné-

raux ennemis tous les secrets des conseils et leur don-

noit avis de tout ce qui se passoil dans le cabinet de son

maître.

23 mars. — Le bruit est publié que M. de La Ché-

lardie doit retourner en lUissie, et cela fournil matière

h des réflexions délicates et galantes. On disoit hier à

cette occasion tpie
,
puisqu'on n'est pas assez heureux

pour avoir des sujets capables de négocier, on devroit

du moins envoyer pour ministres clans les jiays étrangers

des hommes assez aimables pour plaire. Les portraits
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qu'on a faits de ceux qui sont actnoHemcnt à Vienne, en

Kspagne, à Londres, etc., ne sont point llattés. On dés-

espère de parvenir à rien d'heureux tant que l'on n'em-

ploiera pas dans les Cours étrangères de meilleurs négo-

ciateurs.

Outre les soupers ordinaires des cabinets, il y en a

encore de plus particuliers. M. le duc de Richelieu n'est

pas de ceux-là. Madame la duchesse de Lauraguais a

presque autant de faveurs que madame de La Tournelle.

24 mars. — Le Roi a donné l'appartement de feu

M. le Cardinal à M. le duc d'Aumont; on veut l'attri-

buer à la faveur, mais c'est pure justice. M. le duc d'Au-

mont éloit trop petitement logé. On fait beaucoup de cas

de ce seigneur, et tout le monde convient qu'il fait sa

cour sans bassesse, et jamais aux dépens de personne.

On lui trouve un peu trop d'opinion de son esprit; il en

auroit davantage s'il ne faisoit pas quelquefois réflexion

qu'il en a.

Les créatures de M. de Relle-Isle se donnent de grands

mouvements pour dérober au public ce qui se passe sur

le compte de ce maréchal; mais les vers qui suivent ne

donnent pas de la confiance sur tout ce qu'ils débitent :

Belle-Isle, fameux empiiiquc.

Grand novaleur cmi politique,

Dans ses i)rojels vrai fanatique.

Homme île guerre sans pratique,

Chargé de la haine publique.

Porte à Bizy sa scialique.

25 mars. — Le bruit continue à être répandu dans le

petit bourgeois, que M. de Marville est à la Bastille de

samedi au soir, et dans le public plus éclairé, qu'il n'y

est pas encore, mais qu'il y sera avant peu. Depuis quel-

ques jours, on tient beaucoup de discours sur le compte

de ce magistrat. L'inquiétude qu'on a eue sur ce sujet a

conduit l'auteur, hier, dans tous Iqs endroits où l'on s'as-
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snmhlo, L'on a enleiidii dire à l'Opéra quo M. de Bellc-

Isle ctoit de fort iiiaiivaise liumciir contre les minisires,

et qu'il ne faisoil pas leur apologie; à la Comédie-Fran-

çoise, que le voyafçe de Choisy décideroit de bien des

choses, et qu'il éloit question de remercier un ministre;

à la Comédie-llalienne, que le Roi s'étoit fait rendre

compte de tontes les lettres de cachet qui avoienl été

expédiées pendant le ministère; que le nombre alloit à

plus de cinquante mille, et que Sa Majesté en avoit

marqué tant de chagrin, qu'elle avoit décidé que doré-

navant on n'en expcdieroit plus qu'elle n'en connût les

raisons, et qu'elle ne les signât.

11 doit, dit-on, paroîlre ini édit, avant peu, qui con-

cernera les monnaies.

L'aiïaire de la milice a fort diminué l'amour des Pa-

risiens pour le Roi. Le bruit qui s'est répandu depuis

deux ou trois jours, que M. le contrôleur général est la

])rcmière cause de cet arrangement, lui a remis tout le

monde à dos; mais pour se mettre à couvert de ces mau-

vaises impressions, on prétend qu'il met tout en usage

pour diminuer le crédit des autres ministres, et que par

le canal de M. de Marville, qui lui a, dit-on, l'obligation

de travailler avec le Roi, il fait rendre au Roi les comptes

qui conviennent à sa politique et à ses intérêts.

26 mars. — M. de Mirepoix donne, dit-on, de jour

en jour de nouvelles preuves de son ambition et de son

litiMicur altière et sévère; on craint extraordinairement

(ju'il ne sur|)rcnnc la confiance du Roi. Los gens de qua-

lité ont pour lui un éloignemenl invincible. On assure

que M. le cardinal de Rohan a essuyé de lui un refus

hun)iliant, à l'occasion du prince Constantin, pour le-

quel il lui avoit demandé l'abbaye de; Luxeuil. Il ré-

pondit à cette Lminence cpie, ne proposant jamais un

.sujet au Roi sans alléguer les motifs de sa grâce, le

prince Constantin n'en avoit d'autres à donner que celui

d'entretenir une meule cl ses plaisirs. Les vers sui-
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vants paroissent depuis hier à roccasion de cet évoque :

Fleury n'est plus : que dis-je? il vit encore,

Il renaît à la Cour, il y donne des lois,

Il va rouvrir la boîte de Pandore

Sons la forme du Mirepoix.

Il court plusieurs écrits sur le même sujet.

On dit que M. le contrôleur général ne soutient son

crédit qu'en se montrant toujours fidèle à compter de

l'argent au Roi, pour ses plaisirs, sans lui faire jamais

envisager que les circonstances où l'État se trouve de-

vroient le faire ménager.

27 mars. — L'histoire arrivée à La Rochelle entre

M. Barentin et le maire, est contée différemment, mais

on ne varie point sur le fait. Une ordonnance de police

autorisant les chirurgiens à ouvrir les corps de ceux

qui mouroient de la maladie qui règne dans celte ville,

pour en trouver la cause, le maire, excité par les criail-

leries d'une femme dont la superstition s'opposoit à

l'ouverture du cadavre de son mari, voulut exiger de

M. l'intendant la révocation de l'ordonnance de police,

et se trouvant piqué par quelques paroles, mit Tépée à

la main contre M. de Barcnlin, qui fut ohligé de se

l)attre. Les combattants ont été séparés, et cette affaire

n'aura point vraisemblablement de suite. Tout le monde
donne le tort au maire de La Rochelle.

28 mars. — Le jansénisme a fait une acquisition

dont il se Halte de lirer^rand parti, sans qu'on puisse

trop savoir pourquoi. Madame de Mailly a abdiqué le

monde en sa faveur ; c'est de jeudi dernier que ce fait

s'est avéré. Elle devoit dîner chez M. de La Boessière;

c'éloil elle qui avoit nommé les conviés; c'étoit en sa

faveur que la fêle se donnoit; elle fit dire qu'elle ne
pouvoit s'y trouver, et on apprit le même jour qu'elle

avoit abdiqué le rouge, les mouches, et tous les airs

qu'elle avoit tant aimés : un sermon a fait ce miracle.



248 lOL'KN.M. II1-: l'oi.K.i;.

Depuis ce temps, elle donne à plein collier ilans le fa-

natisme. Les oratoriens en ont chanté le Te Dcum, et

ils vantent, depuis ce temps, les miséricordes du ciel.

« Vous avez perdu un roi de la terre... vous étiez pré-

destinée ! vous êtes à présent au roi des rois. Soyez

« fidèle, il ne vous manquera jamais. »

On disoit hier à la Comédie-Françoise, où toute la

France étoit à Mérope, que M. de Belle-Isle avoit de-

puis (pielques jours des accès de chagrin que toute sa

politique ne pou voit dévorer. 11 est fort mécontent du

hoi et de ses ministres, et ne peut s'empêcher quel-

quefois de le témoigner. Ses créatures ne ccL^scnl de

donner les plus mauvaises idées du ministère et de ceux

qui gouvernent. Selon eux, on ne sait où l'on en est;

on tâte sans jamais rien décider; la hesognecst au-des-

sus (le li'ur capacité.

29 mars. — M. Tévèquc de Mirepoix fui ces jours

passés voir l'appartement qu'occupoit ci-devant M. le

duc d'Aumont, et assura qu'il le trouvoit fort à son

gré. Sa Majesté en ayant élé informée, dit qu'elle le

croyoit bien, et en badina; presque toute la Cour en a

fait de même : on n'en échappe pas ordinairement l'oc-

casion.

On parle d'une lettre de cachet que cet évèipie a

demandée pour faire enfermer un curé dont il est mé-

conteiit. Celte auerdole est coulée de bien des manières

dilîérentes, et a donné lieu au bruit qui court que le

Roi a déclaré que, dorénavant, on ne feroit enfermer

aucune personne sans lui signifier les accusations por-

tées contre elle, alin ([u'on ne fût pas exposé à être

arrêté injustement; et ((ue, pour être plus certain de

l'exécution de cette équitable loi, il étoit expressément

enjoint aux nnnisires de porter h Sa Majesté même la

signature des lettres de cachet dont ils scroienl décidés à

faire usage.

Cette nouvelle a élé a(ii»pléc connue très-vraie, et
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répandue partout. Le public a inai-qué sa joie par les

éloges les plus flatteurs du Roi. On est parfaitement

prévenu que son règne sera fondé par des actes conti-

nuels de justice et de bonté.

On disoit hier, à l'Opéra, que M. le comte de Cler-

mont ayant été en danger, une personne qui lui est fort

attachée l'avoit invité à songer à sa conscience et à faire

venir un confesseur. Ce prince avoit répondu qu'il y
consentoit, et qu'il en alloit donner l'ordre. Un moment
après, il parla à l'oreille de l'un de ses gens, et, au lieu

de confesseur, l'entrée de son appartement fut donnée

à la demoiselle Leduc, à qui il dit qu'elle lui tiendroit

lieu du confesseur qu'on lui avoit proposé. Toutes ces

anecdotes qui se débitent, vraies ou fausses, font le

plus mauvais effet du monde, et l'on désire avec ar-

deur que le Roi soit instruit de la conduite de ce prince,

pour lui épargner un ridicule qui le rend aussi mépri-

sable aux étrangers qu'aux François qui s'y sont accou-

tumés.

On espère qu'à la fin le Roi donnera les affaires

étrangères à un ministre plus éclairé que M. Amelot.

On dit que M. Orry les partage; mais on ne conçoit pas

qu'on préfère l'intérêt particulier au bien général.

30 mars. — Le public n'est point encore informé

d'un trait d'humanité dont le Roi vient d'user à l'égard

de M. de Chauvelin ; il n'est pas douteux que les éloges

les plus justes ne suivent cette connoissance : une par-

tic de la Cour, qui en est instruite, y a beaucoup ap-

plaudi.

Le Roi ayant été informé que M. de Chauvelin souf-

froit beaucoup à Issoire, où il pouvoit à peine trouver

les choses nécessaires à la vie, et que l'air y étoit con-

traire à sa santé, aussi bien qu'à madame sa femme,
qui y est actuellement malade, Sa Majesté a bien voulu

permettre qu'il sortît d'Issoire pour aller habiter la ville

de Riom, dont l'air est pur et la situation agréable, et
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OÙ il pourra vivre agréablement, jusqu'à ce qu'il plaise

au Hoi d'accordor une grâce plus entière. La famille de

Cliauvelin a été fort sensible à une bonté à laquelle elle

ne s'altendoit pas.

M. Rignon fait actuellement ses visites pour être reçu

à l'Académie. Le pultlic n'approuve pas ce choix, et les

gens de lellres en badinent hautement.

Mardi prochain, le Hoi doit signer le contrat de ma-
riage de mademoiselle du Ch.àtelet, qui a épousé le duc
de Moudinaro Caraffn. On ne rnpporle pas les traits qui

sonl pnriés contre madame du (Ihàtelet, à l'occasion de

M. de Voltaire et do quelques rivaux.

31 mnm. •— Le compliment qui a été fait à la Co-

médie-Françoise n'a pas été approuvé de tout le monde;
l'on a trouvé mauvais que Voltaire soil resté pour re-

cevoir en face un encens un peu outré. L'on public que

M. le duc de Nivernois s'est donné la peine de compo'
ser ce compliment; mais on dit que Voltaire en est

l'auteur, et qu'il fait courir ce bruit i)Our écarter le

soupçon.

Avril.

1" avril. — On dit que madame de La Tournelle

s'est fort bien aperçu q\ie le Roi trouve madame la

duchesse de Lauraguais fort à son gré, mais que

l'exemple de madame de Mailly, qu'on lui a fait envi-

sager, lui a fait prcndie le parti de dévorer son ennui

secret, et de ne faire aucun reproche. Celle conduite

prudrnte lui riMissit fort bien, elN^ conserve toujours

son crédit, et madame de Lauraguais fait tout ce qui

dépond d'elle |»our qu'ell*» ne s'ai»erçoive point des pré-

b'rences dont Sa Majesté l'honore dans toutes les occa-

sions.

La légère faveur dont les ennuis de M. de Chauve-

lin ont été adoucis, fait penser, qu'avant peu, le Roi

se laissera engager à lui faire de plus grandes grâces ;
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des ressorts secrets agissent en sa faveur. On dit à l'o-

reille que le conseil secret du Roi lui a fait entendre

qu'il devoit ménager un sujet aussi éclairé que M. de

Chauvelin, parce que, dans la disette où l'on étoit de

grands génies pour les affaires, il convenoit de con-

server celui-ci, dont l'État pouvoit tirer de grandes res-

sources, et d'autant mieux que l'adversité avoit dû mû-
rir ses talents pour le ministère, et leur donner un
nouveau prix.

2 avril.— Le mariage de madame de Monlenero, dont

le contrat doit être signé aujourd'hui, est retardé : le

prétexte est l'oubli d'avoir fait publier des bans à Lyon.

L'on croit que madame Corradini, gouvernante des

enfants de l'Empereur, qu'on disoit être venue ici poiu'

sa santé, a négocié le mariage de M. le duc de Chartres

avec la princesse Antoinette de Bavière, fille aînée de

l'Empereur. Il y a apparence que cette affaire est fort

avancée, et qu'elle sera dans peu déclarée.

L'affaire du régiment de la marine fait beaucoup de

bruit. On attribue l'origine du mécontentement de ce

régiment à une injustice qui lui fut faite, par le colo-

nel, sur une somme de deniers qu'il détourna, et pour

laquelle un capitaine fut député à la Cour. M. d'Angcr-

villiers, prévenu par le colonel, le fît arrêter, et il ne

fut relâché qu'à condition qu'on ne parleroit plus de

cette affaire.

3 avril. — Ceux qui n'aiment pas M. le maréchal de

Broglie, lui reprochent d'avoir demandé la place de

major général de l'armée, pour M. de Broglie son fils,

vacante par la mort de M. de Champagny. Ils blâment
la Cour d'avoir été trop facile en cette occasion, préten-

dant que cette place doit être la récompense d'un offi-

cier d'infanterie, et que M. le maréchal auroit dû être le

premier à le faire sentir à la Cour.

L'on a si mauvaise opinion du roi de Prusse, de-

puis sa défection avec les alliés, que, quoicpie personne
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ne doute qu'il ne se donne des soins poiu' procurer la

paix de l'Empereur, on a toujours de la dénauec de sa

bonne foi. On faisoit hier un portrait de ce prince fort

singulier; on dit qu'il ne pense jamais deux jours de la

même façon, cl qu'il a les caprices les plus extraordi-

naires et des goûts opposés à sa façon ordinaire de pen-

ser. On prétend qu'ayant aimé une fille extrêmement

sage, l'année passée, il s'est brouillé avec elle parce

qu'il vouloit exiger qu'elle accordât ses faveurs à tous

ceux qui les recherclieroient ; et cela dans la vue d'être

témoin en secret des plaisirs qu'elle recevroit dans ces

moments volupkueux, ayant fait pratiquer exprès un ca-

binet, par lequel il pouvoit entendre cl voir sans être

vu tout ce qui se passoit.

4 avril. — On sait à présent la cause de la détention

de l'abbé Dufrenoy, et l'on y a fort applaudi.

L'on dit M. le duc d'Ayen fort en faveur, et celle de

M. de Piiclielieu fort diminuée.

Les filles de l'Opéra donnent pour cause de la ma-

ladie de M. le comte de Clcrmont, qu'il s'est épuisé

avec sa maîtresse ; étant bien informées, disent-elles,

qu'il a poussé l'elïort amoureux jusqu'à la caresser

deux fois dans un mois, ce qui ne lui éloit jamais ar-

rivé.

M. Tîignon est fort amoureux de la Dallenan, mais il

n'est pas le seul qui jouisse de ce trésor.

5 avril. — Il se répand le bruit d'une aventure ar-

rivée à Saint-Domingue, il y a quelques mois, pour la-

quelle on a porté des i)laintes à la Cour, qui fait bien

(le riionnour à M. de Maurepas, et «pii lui en a beau-

coup l'ail dans celte île. Un i)arliculicr, étant malade h

Saint-Domingue, fut exhorté par le curé, jésuite,

comme c'est la coutume, de se confesser et de se mettre

eu état de paroitie devant Dieu. Soit que le malade

n'eût pas confiance dans les remèdes spirituels, ou qu'il

ne se crût pas assez mal i>our y avoir recours, il per-



AVRIL 1743. 253

sista avec opiniâtreté à renvoyer le jésuite, qui se relira

fort piqué contre cet homme. On ne sait pas même s'il

n'y avoit pas d'anciennes causes d'animosité; ce qui

suivit bientôt semble le persuader. Le malade étant morf

quelque temps après sans s'être confessé, le curé refusa

de lui donner la sépulture. Les parents et amis, après

avoir fait d'inutiles prières pour le déterminer à le trai-

ter en chrétien, jugeant, par ses refus, qu'il n'y avoit

rien à espérer de la charité du jésuite, portèrent le mort

à l'église. Le curé ne voulant pas en avoir le démenti,

et voulant imposer par une action d'éclat, fit enlever le

cadavre, et le fit porter sous une potence élevée dans la

place publique pour les malfaiteurs. Les parents du
mort, indignés de cette action, embaumèrent le mort,

le laissèrent où le curé l'avoit mis, firent dresser un
procès-verbal du fait, y ajoutèrent une plainte au nom
des habitants et l'envoyèrent à la Cour. M. de Maure-
pas, sentant la conséquence de ce grief, expédia des

ordres pour que le mort fût enterré dans l'église avec

défense qu'à l'avenir les curés de l'Ile se portassent

à de pareilles extrémités. La nouvelle n'en fut pas

plus tôt répandue dans l'ile, que les habitants ont fait

éclater leur joie, et, pour la signaler, ont fait un enterre-
ment solennel au mort, ce qui, selon l'anecdote, a été si

sensible au curé, qu'il en est mort quelques jours après.

7 avril. — Il est souvent question de la nouvelle vie

que mène madame de Mailly ; on voudroit faire entendre
qu'il y a du manège de sa part, et qu'elle a des vues. Il

y a diflcrents vers sur son retour à Dieu.

Sur l'air des Capucins.

Par un pur effet de la grâce,

La Mailly depuis sa disgrâce.

S'est tournée vers le Créateur,

Mais à dire ce que j'en pense,

Je crois bien que le confesseur

Obtient la préférence,

vni. 2 2
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On veut insinuer que son olijet est qu'on la croie

vérilablement détachée du monde, et qu'à l'iniilation

de madame de Maintenon, elle est dans le dessein de

fonder une maison aux environs de Paris, où elle élè-

vera de jeunes personnes. On dit même qu'elle a déjà

vu, sur ce sujet, M. le duc de Noailles, et qu'après la

campagne le projet de cet élablissemenl sera présenté

au Roi pour qu'il daigne y donner son approbation.

Il ne se passe rien d'une certaine conséquence à la

Cour, qu'il ne paroisse d'abord un bullelin en vers.

Voici celui qui a été fait sur le bruit que les jansénistes

ont fait courir, que le Roi avoit envoyé des ordres aux

évèipies [X)ur que les fidèles jansénistes ne fussent plus

persécutés :

Louis renonce au despotisme,

Il met un frein au fanatisme

Dont abuse le cagolisme

Sous prétexte du quenelisme.

Entretenant partout le schisme

En pratiquant le quictisme.

M. Boycr de Mirepoix s'est avisé, dit-on, après le

travail de vendredi, de parler au Kui de ses Pâques, et

de lui vouloir faire comprendic que rien ne seroil plus

agréable à ses peuples que cet acte de religion, sur-

tout au commencement d'un nouveau règne et dans

un temps oii l'on avoit tout à craiuilro d'une guerre

dont on redoytoit fort les suites, ajoutant que, s'il

anivoil par malheur certains désavantages, il n'éloit

pas douteux que ces mêmes peuples ne raltribuasscul

à l'éloignement que Sa Majesté marquuil depuis quel-

ques années pour les sacrements, et à son commerce

avec la sœur d'une personne avec laquelle ou n'igno-

roit pas qu'il a vécu. L'anecdote rai)porte un long

discours à ce sujet, que le Roi a eu la complaisance,

dit-on, d'écouter, mais dont il a si peu lait de cas, qu'il
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on a fait part à mesdames de La Touriiclle et de Lau-

raguais le même jour
,
qui en ont été fort alarmées

,

sachant que le Roi a la conscience timide, et craignant

les retours.

Les petites maîtresses de Cour chantent le couplet

suivant, sur les brigues que madame de La Tournelle

met en mouvement pour être duchesse.

Sur l'air de Joconde.

Viens à Clioisy, mon roitelet,

Laisse-là ton armée,

Fais-moi gagner le tabouret,

Disoit la Lien-aimée.

Mais debout comme auparavant.

Mais debout comme auparavant,

Elle reste en arrière,

Négligeroit-on le devant

Ainsi que le derrière.

La conversion de madame de Mailly a si fort mis le

Père Renaud en vogue, qu'il est couru par toutes les

femmes de Paris.

L'auteur savoit l'histoire du souper de mesdames de

Fourqueux de Thiroux, etc. ; mais la crainte que M. de

Marville ne pensât que son seul intérêt le porloit à se

plaindre sans cesse de la licence des nouvelles non

approuvées, lui a fait taire le trait. Il est vrai qu'on a

dit dans le monde que M. de Fourqueux avoit fait ta-

page. Le fait est qu'après le souper les dames voulurent

qu'on leur ouvrît les portes de la Foire, pour voir Po-

lichinelle, et que l'opiniâtreté de M. le comte fut cause

de cet éclat. Cette aventure a réveillé l'histoire du fouet

que M. de Fourqueux a donné à sa femme, il y a quelque

temps.

9 avril. — La robe est fort aigrie contre M. de Mar-

ville, à l'occasion de l'histoire de M. de Fourqueux;

elle prétend que ce magistrat, sur un faux exposé, a

écrit à M. le premier président contre M. de Fourqueux,
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^l (\\u\ cotte lettre a été rendue publique. Ce fait se

conte (le dilTérentcs manières, et occasionne diiïérents

raisonnements. Une partie des gens de qualité con-

damne M. de Miuville, dii-ant que ce n'est pas la pre-

mière fois que pareille bévue a eu lieu
;
qu"il est brusque

et emporté, et que, sans le respect dû à sa place, il

se scroit déjà bien fait des adaires. Ils se plaignent aussi

qu'il manque d'égards pour eux, et qu'il n'a pas l'art

d'adoucir ce qu'il y a do désagréable dans ses fonctions.

Ils font encore entendre cpic , si mallieureusemont il

éloit à la Cour, il passeroit sa vie à faire des affaires à

tout le monde, parce que, loin de diminuer les griefs,

il les aggrave toujours, parce que les cboses ne se pré-

sentent jamais à son esprit quo du mauvais côté. Ceux

qui sont plus modérés , conviennent (pie M. de Mar-

ville est vif, mais ils font un portrait de ce magistrat

Lien différent. Ils assurent que, bien loin d'aimer à faire

le mal, il passe sa vie à regretter celui qu'il est obligé

de faire, et à en diminuer la rigueur. En cas que cette

même vivacité qu'on lui roprocbe le porte à désobliger,

on a remarqué en cent occasions qu'il a toujours ré-

paré ce qu'elle lui a fait faire. Une prouve qu'on ap-

porte, qui semble réfuter pai faitement l'opinion qu'on

insinue du penchant qu'il a de faire du mal, c'est que

l'on ne peut parvenir à obtenir des ordres de police

pour faire arrêter persoimos sans que le fait soit prouvé

clair comme le jour, ce qui sauve un nombre de nial-

lieurcux que le soupçon seul, sous un autre magistrat,

faisoit arrêter. A l'égard du repiochc qu'on lui fait,

d'avoir écrit à M. le premier préï^idcnt, il est d'autant

plus injuste, que c'est un égard (pi'il a eu pour la

robe, dont elle doit lui être obligée, puisqu'on prenant

co parti, il ne la compromet point avec la Cour auquel

il a droit de faire rapport de tout ce qui se passe à

l'aris sans se gêner. M. de Marvillo no pouvoit pas pré-

voir qu'une lellrc écrite ditws le secret dcvicndroit pu-
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blique, et au bout du compte, si quelque chose est ré-

prchensiblc dans ce fait, c'est que des femmes telles que

celles dont il est question dans celte aventure veulent

prendre des tons qui ne sont point faits pour elles.

10 avril. — Les ministres étrangers traitent M. Âme-

lot avec un mépris qui passe l'imagination ; l'un d'eux

disoit aujourd'hui à un étranger que ce ministre sait à

peine la carte, et que, pour peu qu'il s'avisât de raison-

ner de politique, il faisoit des bévues qui ne seroient pas

pardonnables à un intendant de province. Du reste ils

lui accordent de l'esprit, et veulent bien convenir que,

si M. Amelot s'étoit allaché à l'étude du métier qu'il fait

aujourd'hui, il y avoit de FéloiTc pour faire un sujet.

C'est à peu près l'expression dont on s'est servi en alle-

mand, qui se rend difficilement en françois.

M. de Fourqueux se plaint, dit-on, avec aigreur de

M. de Marville, non de sa démarche auprès de M. le

premier président, mais d'une réponse que le lieute-

nant général lui a faite, par laquelle, en parlant du
commissaire Lecomte, il lui marque qu'il le connoît

pour un homme sage et incapable de dire une chose

pour l'autre, et qu'il s'en tient à son rapport, ce qui

voudroil dire franchement, s'il éloit vrai que M. de Mar-

ville a écrit dans ces termes, qu'il a beaucoup meilleure

opinion du commissaire que du conseiller. Cette his-

toire a été rapportée dans dilTércnls endroits publics, et

l'on donne aujourd'hui le tort à M. de Fourqueux, en

convenant cependant que M. de Marville a été un peu
trop vite.

L'on a conté à cette occasion le trait suivant : on
dit que M. de Marville, ayant été informé que madame
de Maurepas avoit été à la soirée, pour voir Polichinelle,

à la même heure que madame de Fourqueux vouloit

s'y rendre, crut devoir en rendre compte à M. de Maure-

pas, et pouvoir donner son avis sur une pareille incou-

duite; ujais que M. de Maurepas l'ayant écoulé jusijii'au
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bout, lui répondit : « Rassurez-vous, monsieur, j'y

étois. »

11 avril. — Les bruits dont on a rendu compte à

l'occasion des lettres de cachet, qu'on suppose que le

Roi a supprimées, et sur la diflicullc d'en obtenir à l'a-

venir, se renouvellent et se sont répandus jusque parmi

le peuple, chez lequel ils ont fait le meilleur effet du

monde. Ce qu'on a remarqué à ce sujet, c'est que l'in-

clination est presque générale pour les jansénistes, et

que, dans la prévention où l'on est que ces lettres de

cachet, que l'on dit supprimées, n'avoicnt pour objet

que la persécution de ce parti, on marque une joie rx-

Iraordinaire qu'il ne soit plus en butte aux fureurs de

ses ennemis. On rapporte, à l'occasion du refus des sa-

crements et de sépulture, et de la persécution, des traits

si inhumains de la part des molinistcs, qu'il n'est pas

surprenant qu'on marque pour eux tant d'éloignement,

et qu'on s'intéresse pour les jansénistes; d'ailleurs cette

feuille, connue sous le nom de Gazette Ecclésiastique,

qu'on tolère sans en vouloir les conséquences, faisant

sans cesse l'apologie du parti, et dépréciant sans cesse

l'antagoniste par des anecdotes diffamantes, augmente

le nombre des prosélytes et perpétue le mépris contre

ceux qui tiennent le parti de Rome et de la Cour, ce qui

porte, non-seulement souvent contre les ministres, mais

contre le Roi même, parce qu'il n'arrive jamais qu'on

punisse un janséniste mutin sans qu'on n'accuse la Cour

de tyrannie et d'inhumanité.

H est certain q»ie la véritable cause des plaintes du

peuple et de son agitation procède de ce qu'on souffre

publiquement la lecture des gazelos étrangères, qui ne

rapportant jamais que des traits désagréables pour la

France. Il n'y a personne qui ne lise les gazettes de

Hollande, d'Utrecht et de Cologne, qui sont toutes au-

trichiennes.

13 avril.— L'affiche qui concerne la milice occasionne
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des plaintes et des murmures. Les garçons de métiers,

comme bouchers, maréchaux, cordonniers, etc., vont

par troupes, tiennent des discours séditieux. On a eu la

patience d'examiner plusieurs groupes de ces gens de

près pour démêler de quelle nature est leur mauvaise

humeur, et si elle peut occasionner du trouble. 11 n'est

pas douteux qu'il n'y ait quelques mouvements les pre-

miers jours que l'on tirera, mais ils ne seront point à

craindre. Toutes leurs menaces roulent sur la désertion

en cas qu'on veuille les envoyer en Bohême. Ils se sont

persuadés que, s'ils y vont, ils n'en reviendront jamais.

Du reste, il n'a point paru qu'ils s'en prissent à M. le

lieutenant général de police, comme on nous Tavoit fait

entendre : au contraire, on a jugé, par les discours qui

se sont tenus à cette occasion, qu'il n'est point haï, et

qu'on est fort content de la prudente conduite qu'il a

tenue dans une circonstance aussi délicate que celle

dont il s'agit.

On dit qu'il fut question, il y a quelque temps, des

physionomies chez le Roi, et que Sa Majesté s'amusa

fort de toutes les plaisanteries qui furent dites à cette

occasion par les personnes qui avoient Thonneur d'être

du souper. M. de Richelieu y brilla beaucoup, aussi

bien que mesdames de La Tournelle et de Lauraguais.

foute la Cour passa en revue, et chaque ministre aussi

bien que les courtisans eurent leur fait. H n'est pas

possible de se ressouvenir de toutes les épithètes qui

furent données à chaque visage, ou, pour mieux dire,

du nom des animaux auxquels on supposa qu'ils res-

sembloient. L'on fut fort longtemps à trouver la res-

semblance du Roi : madame de Lauraguais nomma le

cheval; pour M. d'Argcnson un veau qui tète; M. de

Saint-Florentin un cochon de lait; M. le contrôleur

général un hérisson; M. de Maurepas un chat qui fdo;

M. le cardinal de Tencin une autruche : à son occasion,

on prétend que le Roi dit qu'il avoit été un temps ex-
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trcme à se faire à sa physionomie; M. Amelol un bar-

bet; M. le cardinal de Rohan une poule qui couve; M. le

duc de Gèvres une chèvre, etc.

^ 14 avril. Pâques. — On dit que le Père Renaud at-

tribue le désagrément qu'il a souiïert à son sermon du

Vendredi-Saint à rindccento attention de son auditoire.

Il prétend que plusieurs femmes de la même société

s'étoicnt liguées pour lui donner des distractions, et cela

parce qu'une de leurs amies, bonne janséniste, entêlée

des Pères de l'Oratoire, avoit soutenu que la vertu d'un

oralorien n"étoit pas sujette à des foiblesscs ordinaires,

et qu'en vain une jolie femme tcnteroit-elle de la dé-

mentir; que cette proposition avoit été débattue, et s'é-

toit terminée avec un pari de la part de madame de Ver-

nouillel, qui soutint que, sans employer de grands

moyens, elle feroit perdre la mémoire au Père Renaud
le jour du Vendredi-Saint; que, pour cet effet, elle s'é-

loit trouvée de bonne lunne à l'église, afin de se placer

en face de la chaire
;
qu'elle et les dames qui l'accom-

pagnoient s'étoicnt parées
;
que, dès que le Père avoit

commencé, elles l'avoicnl regardé lixemeut, puis tire

leur boîte à mouches, avoient ajusté leur tour de gorge,

avoient causé, souri au prédicateur, etc., et enfin tant

fait de choses que, distrait, on ne peut pas plus, il avoit

mieux aimé descendre de sa chaire que de faire soulfrir

son auditoire. Autant ce prêtre de l'Oratoire se plaint

de l'indécence des femmes dont il est question, autant

et plus il se loue de la Carton et de la Delonge, dont la

décence, la modestie et l'attention, auroient pu servir

de modèle à des religieuses mêmes. La vérité du fait est

que la mémoire a manqué net au Père Renaud, et qu'il

n'étoit pas en train de [)rèchcr. Tout le reste est une vé-

ritable supposition.

IT) avril. — L'article inséré dans la dernière décla-

ration de M. de Marville, qui ordonne à ceux qui ont

fraudé les tirages de la milice de se rendrç au quartier
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qui leur sera assigné, sous peine d'être traites ciMnnie

déserteurs, a fait un ciïet admirable, et produira sûre-

ment un plus grand nombre de sujets à tirer, tant la

frayeur a fait d'efiet sur l'esprit de eeux qui sont dans

ce cas; on les devine à l'inquiétude peinte sur leur vi-

sage. On a lieu de craindre quelques mouvements ; on

lemarque une grande fermentation dans le petit peuple;

et, malgré les défenses, les cabarets sont remplis de

gens des mêmes professions.

15 avril.— La nouvelle de l'arrivée du roi Stanislas,

à qui l'on prépare un appartement à Trianon, fait tirer

beaucoup de conjectures, et penser que la Lorraine est

menacée par les Autricbiens. Le public est presque tou-

jours dans l'habitude de saisir les choses du mauvais

côté.

Il en est de même du bruit qui court qu'il est arrivé

avant-hier un capitaine des gardes de l'Empereur. On

se persuade que l'extrémité où se trouve ce prince l'a

porté à chercher un asile en France. Ne seroil-il pas

plus naturel de croire qu'il s'agit de quelque négocia-

tion, ou d'un compliment à M. le duc de Chartres sur

ie mariage dont il est question avec une princesse de

Bavière?

L'aventure du Père Picnaud continue à faire un grand

bruit. Tout le monde donne le tort aux dames, à M. de

La Carte, à rabbé,letc. On dit : Pourquoi ne pas faire

des exemples de pareilles indécences? on arrête bien, à

l'Opéra , un homme de condition qui trouble le spec-

tacle; ne convient-il pas d'être encore plus sévère pour

ce qui a rapport à la religion? On cite l'exemple qui

pensa arriver à l'occasion de M. Caze , du temps de

M. Hérault, qui faillit être mis à la Bastille pour une

affaire à peu près semblable.

On vante beaucoup la piété avec laquelle madame
de Mailly a fait le lavement des pieds, le Jeudi-Saint,

chez les Sœurs-Grises de Saint-Bocli. On dit (prclle rem-
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plit ce pieux devoir avec une alTecliou et une humililé

qui tirent les larmes des yeux de tous les assistants. Il y
a\oit aussi madame la duchesse de La Trémouillc, et

plusieurs autres femmes de qualité.

16 avril. — « Vous devriez avertir charitablement

Voltaire, » disoit hier une femme de qualité à un
honnne de marque, « de ne pas parler si souvent du roi

de Prusse et des liaisons intimes qu'il a avec ce mo-
narque; malgré son crédit, il pourroit donner de l'in-

quiétude au ministère; on a plus de prétextes qu'il

n'en faut pour le chagriner, et il me semble qu'il devroit

être plus sage qu'un autre. » — « Vous êtes dans l'er-

reur, madame, » reprit l'homme de marque, « Voltaire

sait qu'il ne lient à rien ici, qu'il a le Parlement à dos

et beaucoup d'ennemis, et profite de la circonstance

des affaires. L'on a besoin du roi de Prusse, on n'a garde

de le chagriner; et de Thumeur singulière dont est ce

prince, il se formaliseroit sûrement si l'on faisoit un
mauvais parti à ce poëte. Aussi Voltaire ne demande pas

mieux qu'on le croie bien avec ce prince, et je suis per-

suadé qu'il ne néglige rien pour accréditer cette opi-

nion. D'ailleurs on peut se servir de lui pour traiter

avec le roi de Prusse : en voilà plus qu'il n'en faut pour

mettre cet homme à l'abri des traverses que vous ima-

giniez qu'il couroit. »

17 avril. — On disoit hier en bon lieu que le voyage

du roi Stanislas avoit pour objet une raison plus inqjor-

tante que celle de voir le Roi et la Reine; que ce prince,

qui aiuioit la guerre, s'étoit servi de ce prétexte pour

obtcnii du Roi le commandement d'une armée; on

ajoute encore que, sur un mémoire envoyé par ce mo-
narque au Roi, Sa Majesté l'a invité de venir à la Cour.

Le bruit court parmi le peuple que cette Majesté polo-

noise entrera au Conseil ; mais il y a apparence, pour

celte fois, que la voix du peuple ne sera pas la voix de

Dieu.
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Il y a des mouvements séditieux dans le faubourg

Saint-Antoine; tous les cabarets éloient bier remplis de

ceux qui dévoient tirer la milice, et l'on y parloit fort

librement.

Les gens de qualité se moquent du sérieux avec le-

quel on traite ce qui est arrivé au sermon du Vendredi-

Saint, et disent que les cornettes d'une femme ne sont

pas de la compétence de la police, et cela à cause des

exempts de police, qui ont été envoyés à celte église.

M. le comte de Montbazon et ceux qui y étoient en

badinent beaucoup; l'on dit cependant que M. de Mar-

ville fut lundi à Versailles pour cette afïaire.

Il a été hier question des plaintes que fait M. le ma-
réchal de Maillebois, de la police, prétendant avoir été

insulté dans les Nouvelles clandestines.

On trouve surprenant que les exempts souffrent les

indécences qui se commettent au Palais-Royal, où trois

m , entre lesquelles étoient la Paris et la Jour-

dan , mirent au grand jour de la promenade de midi

plusieurs nouveaux sujets, ce qui attira tous les jeunes

gens et fit tenir des discours fort libres; toutes les

femmes d'une certaine façon furent obligées de quitter

la partie.

18 avril. — La manière dont la milice s'est tirée

hier aux Invalides a été fort applaudie; il paroît que le

reste du tirage se fera avec la même tranquillité; cepen-

dant on craint que le faubourg Saint-Antoine ne soit

moins tranquille; on s'y est promené hier à l'entrée de

la nuit, après avoir quitté M. Chaban, et l'on a remar-

qué beaucoup de mauvaise humeur dans ce faubourg.

On dit que le crédit de madame de La Tournelle di-

minue et que celui de madame de Lauraguais augmente.

On parle d'un conseil secret qui se tient dans les arrière-

cabinets.

19 avril. -^ La manière ingénieuse dont madame de

Vernouillet a cherché à se disculper envers le public,
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sur ce qui lui est imputé, ce jour du Vendredi-Saint,

au sermon du Père Renaud, a tort amusé tous ceux qui

le savent, mais n'a point persuadé. Quand il seroit vrai

que le prédicateur ne la connoissoil pas, cela ne prouve

pas qu'elle ait été à l'église décemment. (ïe n'est point

le Père Uenaud qui l'a accusée; ce sont ceux qui éloient

à l'église. Il n'est pas naturel que tant de gens se soient

donnés le mot pour la désigner aussi particulièrement

qu'elle l'a été dans cette occasion.

La célébration du mariage de madame de Viomesnil

par M. le cardinal de Tencin, donne lieu de parler sur

cette Éminence : on en dit beaucoup de bien; on le loue

sur les sages discours qu'il a tenus lorsqu'il s'est trouvé

des gens qui lui ont manjué leur élonnement sur ce

que le Uoi, après la mort du cartlinal de Fleury, ne

faisoit rien pour lui; il a toujours répondu qu'il n'avoit

rien à ambitionner après Tbonneur dont Sa Majesté

l'avoil lionoré, de l'avoir admis dans ses conseils, où il

pouvoit servir l'Etat ilignement; mais un point essentiel

qui lui fait beaucoup d'Iiomieur, c'est (pi'on assure qu'il

n'est entré dans aucune brigue, et qu'il vit avec la simpli-

cité d'un ministre qui n'a pour objet que de servir son

niaitre, sans se mêler de toutes les tracasseries de la(À)ur.

20 avril. — L'on n'a point rapporté dans la leuille

d'bier les bruits qui couroient sur le faubourg Saint-

Autoiue, parce qu'on s'étoit persuadé qu'ils n'étoicnt

pas fondés; mais comme ils se sont fort accrédités et

qu'ils courent tout Paris, on croit qu'ils méritent d'être

examinés.

On dit que les garçons du faubourg Saint-Antoine ne

tireront pas, et (pi'ils s'en prétendent exempts par leur

privilège. Sur ce que des gens sages leur ont fait en-

tendre qu'ils étoicnt dans l'erreur et qu'il n'y avoit que

le P»oi seul qui pouvoit les en disposer, on prétend qu'ils

ont rè[)ondu (pi'ils s'exempleroient eux-mêmes et qu'on

verroit.
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Sur ce qu'ils ont entendu dire que leur faubourg tire-

roit à Vincennes, ils ont dit qu'ils n'iront pas. — « On

viendra vous prendre chez vous comme miliciens de

droit. — Nous verrons, » etc.

Malgré tous les mauvais raisonnements qu'on fait à

cette occasion, l'on ne doute pas que tous ces rodomonts

ne soient souples comme des gants lorsque les ordres

du Roi leur seront signidés; mais il paroît prudent de

feindre d'ignorer toutes leurs impertinences et de les

faire tirer incessamment.

21 avril. — Si les maréchaussées font leur devoir,

le nombre des miliciens de droit doit être fort grand.

La crainte de tirer fait disparoitre et partir un nombre

étonnant de garçons. M. de Marville s'en apercevra

dans les tirages qui vont suivre, et il n'y a pas de doute

que cette dernière opération ne lui coûte beaucoup de

soins et d'inquiétudes. Le murmure est presque général

dans le bas peuple, mais chez les honnêtes gens on ap-

plaudit fort à l'auteur du projet et on commence à sen-

tir tous les biens qui résulteront pour la campagne, et

pour la ville de Paris même , d'avoir passé par-dessus

les règles ordinaires et d'avoir accoutumé les citoyens

des villes à partager les charges de la campagne.

Les officiers crient contre M. de Marville sur les diffi-

cultés qu'ils prétendent rencontrer pour faire leurs

recrues; maison loue fort le magistrat de sa fermeté

dans cette occasion.

22 avril. — L'on entendit hier dire par des femmes

de la Reine que celte princesse étoit pénétrée de cha-

grin, qu'on l'attribue au bruit qui court de la grossesse

de madame de La Tournclle, et à l'indifférence que le

Roi marque. 11 y a quelque autre chose de particulier

à ce sujet, mais il n'a pas été possible d'en savoir davan-

tage.

Le parti de M. de Chauvelin subsiste toujours. On
n'échappe aucune occasion pour parler à son avantage.

VIII. 23
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On dit beaucoup de bien de M. le cardinal de Tencin,
et l'on continue à tourner en ridicule M. Amdot, Le
Roi veut être instruit, dit-on, de tout ce qui se dit. On
remarque que ce monarque est entier, qu'il est toujours

en garde , et qu'il ne revient pas aisément lorsqu'il est

afleclé de quoique opinion.

Il a été question, dit-on, de M. de Marville, avant-
hier, sur une badinerie faite à l'occasion de M. le curé

de Saint-Sulpicp p'^ndant le tirage de la milice de sa i)a-

roisse. Le Roi marqua qu'il étoit fort content de la ma-
nière dont ce magistrat se condiiisoit dans cette allairo,

et dit que rien n'avoit été plus heureusement imaginé
que de consommer ce projet aux Invalides.

On se flatte à la Cour que le roi de Prusse servira

l'empire dans l'occurrence où il se trouve.

On dit qu'avant peu on apprendra une grande nou-
velle; on est fort circonspect à Versailles sur les nou-
velles.

Le Roi a marqué beaucoup de sensibilité pour l'acci-

dent qui est arrivé à M. Laurencin, écuyer, qui s'est

cassé la cuisse avant-hier à la chasse.

Le sieur Ondry, peintre du Roi, demande une pension

de mille francs dont le sieur Desportes, aussi peintre,

mort avant-hier, était gratifié.

M. le duc de Richelieu paroît en faveur.

On dit que le Roi ne s'abandonne pas à l'excès à ses

goûts et qu'il réllécliit beaucoup avant que de se déci-

der, pour les minuties comme pour les aflaires impor-

tantes.

23 avril. — Le peuple est de la plus mauvaise humeur
du monde, non pour ce qui a rapport h la milice, il y
est accoutume à présent, mais à cause de la brutalité

de ceux qui poursuivent et arrêtent les fuyards. Les

gens que l'auteur met en campagne pour être instruit

de ces bas détails lui ont rai)porlé qu'ils avoicnt vu ar-

rêter de ces fuyards avec dureté, jusqu'à les traîner par
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les cheveux, ce qui avoit pensé causer des troubles.

Cela a fait aussi mauvais cdet dans les marchés; les

femmes attroupées ont donné des malédictions au ma-

gistral, comme s'il ordonnoit ces violences et qu'il fût

la cause de tout le mal, avec menace que, s'il passoit

dans le marché, elles lui jetteroient des pierres, etc.

La même brutalité d'un exempt qui étoit hier à la

Comédie-Françoise a pensé causer un désordre réel; il

avoit cependant raison dans le fond. Le cocher de ma-

dame la présidente de SainL-Lubin s'éloit mis dans lo

cas d'être châtié si l'exempt se fût conduit avec moins

de pétulance. M. d'Argenlal et plusieurs gens de qualité

ont eu lieu de se plaindre de ses brusqueries, et si l'au-

teur n'étoit point survenu, qui serra cet officier par la

main en l'avertissant qu'il se modérât et qu'il alloit

occasionner un trouble réel , la livrée étant déjà prête

à seconder leurs maîtres, on ne sait ce qui seroit arrivé.

La vérité du fait, c'est que le guet seconde fort mal les

exempts et les expose tous les jours aux mêmes incon-

vénients.

On fait courir le bruit que M. le comte de Saxe s'est

battu avec le major général de larmée; que M. de Mail-

lebois est disgracié et que M. de Belle-Isle part inces-

samment pour Bisy.

24 avril. — H y eut avant-hier une discussion à la

porte de l'Opéra, avant la répétition, qui auroit eu des

suites, sans la prudence de M. de Bombardes. Le sieur

Boyer avoit invité une partie de ses connoissances à

venir à la répétition ; M. Bebel, qui aime à le chagriner,

en ayant été averti, défendit à la porte de laisser entrer

personne. On voulut entrer de force; M. de Bombardes
averti, accourut. On se plaignit de Bebel et on lui

exposa le fait. Pour lui épargner la mauvaise humeur
de ceux qu'on avoit voulu renvoyer, M. de Bombardes

jugea à propos d'assurer que c'étoit lui-même qui avoit

donné l'ordre dont on se plaignoit, et, pour le prouver,
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il fit ouvrir la porte à tout le monde, ce qui calma sur-

le-rliamp le désordre.

La pièce a été fort mal reçue; on la trouveroit pas-

sable si les paroles éloicnt bonnes; si le ballet n'avoit

pas Tair d'une procession et s'il n'y avoit pas des redites

et des longueurs; si dans quelques endroits des décora-

tions il n'y avoit pa? des colificbets et de la marionnette,

et si la musique ne ressembloit pas à celle de plusieurs

autres. On donne pour auteur des paroles La Serre ou

Saint-Maur qui a été précepteur de >L d'Egmont, et

assez sot pour servir de prêle-nom. Mais on a lieu de

croire qu'elles sont de l'abbé de Voisenon; on sait qu'il

est fort attaché à mademoiselle Lemaure, et que made-

moiselle Lemaure ne \o liait pas, et que les tendres

discours (lue lui adresse (léliol sont ceux que l'abbé lui

tient toutes les fois qu'il peut se procurer des entretiens,

malgré le sieur de La Garde et sa vigilante mère. Rien

n'est plus plaisant que ce petit tracas.

Lo c()uq)limont qui a été prononcé avant-hier à la

Comédie, avant la Mérope, par Uoselli, a été corrigé,

M. d'.\rgental ayant fait ses représentai ions à M. de

Voltaire. Il a été trouvé long et fort ennuycu.x. Ce com-

pliment d(!Voit servir de préface à la comédie de cet

auteur qu'on dit être arrêtée à la police. Le sieur de

Voltaire est de fort mauvaise lumieur à cause du refus

que fait M. le chancelier d'accorder le privilège à cette

pièce, à cause du discours fait par le chevalier de Mouhy»

à l'instigation de cet auteur, ce qu'il n'a pu lui refuser

à causi^ d'anciennes liaisons et de ce qu'il lui a prêté de

l'argent.

On dit (pie M. le duc d'Orléans s'est donné la disci-

pline hier, après le départ de M. de Chartres, jiour

attirer sur son fils les l>énédictions du ciel pendant la

eampagne.

Le nombre de ceux qui ont évité de tirer à la milice

est fort grand. On compte beaucoup de traits de mono-
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pôle de la pail des commissaires et des exempts. Moyen-

nant deux louis, un nomme Nicolas, du café de Foy, qui

est tombé milicien, doit être biffé, parce qu'un officier

de police a promis d'arrêter un fuyard.

26 avril. — L'abbé de Voisenon se trouve dans une

position bien désagréable pour un auteur. Non-seule-

ment il a le désagrément d'entendre fronder sans cesse

son opéra, mais même il est dans la triste nécessité d'en

dire encore plus de mal que les autres, parce qu'il n'i-

gnore pas qu'on le soupçonne terriblement d'y avoir la

plus grande part.

M. le comte de Clermoni n'est pas encore à la veille

d'être guéri , dit-on
,
parce que sa maladie se trouve

compliquée par un soupçon de virus qui s'est répandu

dans la masse du sang, et qui demande du temps pour

s'expulser entièrement.

Le bruit qui se répand que la livrée tirera l'année

prochaine la milice console fort le peuple, et s'il avoit

lieu, il seroit approuvé universellement.

On assure que l'on a fort désapprouvé aii Conseil l'or-

donnance rendue pour la milice, et que, sans la crainte de

compromettre l'autorité royale, elle n'auroit pas eu lieu.

On continue de dire que les officiers de police pro-

fitent des circonstances de la milice pour faire leurs af-

faires et pour se dédommager du peu d'occasions qu'ils

ont eues depuis que M. de Marville est en place.

27 avril, — Il paroît un écrit en prose sous le nom
de Statuts de l'Opéra^ et qui est d'une indécence ex-

trême, et fort offensant pour tous ceux qui sont nommés.
Il est rem|>li d'anecdotes désagréables pour un nombre
de gens de qualité. Ceux qui sont les moins scrupuleux

sur ces sortes de lectures condamnent ce libelle comme
trop hardi et trop licencieux. On pense que celui qui en

est l'auteur est initié aux mystères de l'Opéra, et l'on est

si fort outré contre lui, qu'on le déclareroit sur-le-champ

si l'on pouvoit parvenir à le connoitrc.

23.
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On a conte hier l'hisloire de rhommc de condition,

(jni, pour gajzner sûrement de l'argent, parioit avec des

garçons qui dévoient tirer à la milice ((u'ils ne tombe-

roient pas miliciens. M. de Marville, qui a découvert les

moyens mis en usage pour cet effet, a fait mettre au

cachot l'exempt et le parieur, à quoi l'on a fort applaudi.

On rapporte aussi le trait d'un honmie qui gagne beau-

coup d'argent, sous le prétexte qu'il a le secret d'empê-

cher ceux qui tirent de tomber sur les billets noirs. Les

garçons du faubourg Saint -Antoine ont loué des tam-

bours pour tirer avec éclat la milice.

28 avril. — L'on dit dans le monde distingué que le

Uo! a ordonné qu'on retardât l'oraison funèbre du feu

cardinal de Fleury. Les conjectures qu'on en tire sont

que iM. Amelot lui a rapporte deux ou trois lettres de

Son Éminencc, dans lesquelles Sa Majesté n'est pas

traitée avec le respect qui lui étoit dû.

Voltaire est rongé de soins et d'inquiétude, il sait tous

les biiiits qui courent sur son com|)te. On dit que, piqué

jiis(ju'au vif du peu de cas qu'avoient fait sur l'esprit do

M. Boyer de Mirepoix les lettres soumises et rampantes

(pi'il avoil écrites, qui, bien loin de hii mériter l'Aca-

démie, l'en avoient éloigné pour toujours, il avoit traité

de |)restolets MiM. de Mirepoix et de Sens. On assuroit

(pi'il avoil des ressorts puissants qui le mettroienl au-

dessus de cette prêtraille, et qu'il trouveroit le secret de

faire agir les t de madame de La Tournclle en sa

faveur; que cette favorite ayant été instruite de ce pro-

pos, lui dit, un jour qu'il vint lui faire sa cour à sa toi-

lette, en lui découvrant sa gorge : « Eh bien. Voltaire,

a (pie feriez- vous de mes t si vous en étiez le mai-

(c tre? » et que le poëte avoil répondu, eu se jetant aux

pieds de madame de La Tournclle : « Je les adorerais, »

L'on prétend que le jour du compliment qui fut fait

à l'ouverture du Théâtre-François, Voltaire envoya plu-

sieurs billets d'invitation pour s'y trouver, et que dans
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celui qu'il écrivit à M. de La Reynière, il lui manda qu'il

entendroit un discours qui ne seroit pas celui du duc de

Nivernois : l'apostrophe a fort fâché le duc et lui a fait

perdre son amitié. 11 est vrai que Voltaire a dit à cent

personnes que le discours qui fut fait à la clôture étoit

de M. de Nivernois , et qu'il a prié l'auteur de le ré-

pandre dans Paris. La Chaussée et ce poëte sont aussi

brouillés pour le môme compliment. Voltaire a prié l'au-

teur d'assurer tout le monde que la comédie qui est à la

police est de M. Le Franc.

11 fut hier question de M. de Marville à la Comédie,

et on en dit beaucoup de bien.

Si le Roi a besoin d'un corps de cavalerie sans qu'il

en coûte un sou à l'État, il peut confirmer par l'exécu-

tion le bruit qui court que l'ordonnance est sous presse,

j)0ur que chaque porte cochère, <à Paris, fournisse un

cavalier tout monté et équipé. H y a quelques esprits

inquiets qui frondent cette disposition , mais le grand

nombre convient qu'il est juste que tous les membres de

l'État contribuent à ses charges.

La livrée s'attend aussi à tirer ; le peuple le désire

avec ardeur, parce qu'une partie des laquais se moquent

des miliciens qu'Us rencontrent et leur font des signes

insultants derrière leurs carrosses.

On se moquoit hier de M. d'Anjoran, à qui sa femme

a donné une galanterie, parce que le chirurgien gagné

lui a fait accroire qu'il ne devoit s*en prendre qu'à la

bière qu'U avoit bue, qui avoit produit cet eflet.

Le sieur L'Homme, qui a un procès à la quatrième

des Enquêtes, à la veille d'être jugé, et qu'il doit gagner

au dire de tout le monde, s'attend à le perdre, parce

que son adversaire est janséniste, et qu'il assure qu'une

partie des membres de cette Chambre est de ce parti.
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Mal.

1" mai.— L'on sait de bonne part que M. d'Argenson

a passé avant-liier une partie de la journée à (Mioisy,

qu'il y a sou[ié, (pie le Roi lui téuioigue une faveur très-

singulière, et qu'il n'en est reparti (ju'à une heure après

niinnil. On dit que ce ministre a trouvé le secret de ga-

gner la confiance du monarque, et qu'il est initié dans

les mystères et dans les plaisirs. On ne doute pas après

cela, qu'il n'ait la plus grande part aux alïaires. Ceux

qui connoissent le tonds de son esprit n'ont jamais douté

(ju'il ne perçât dès qu'il seroit à portée de se faire con-

noitie. On lui accorde une qualité essentielle ({ui suffit

pou!" en fair(^ un grand ministre : il a [lour coutume de

ne jamais rien faire d'une certaine conséquence qu'il ne

consulte ceux qu'il crt)it plus habiles que lui. Cette do-

cilité do caractère lui fait beaucoup d'amis. On lui re-

proche cependant de se laisser prévenir et de trop déférer

aux conseils d'une fenmie que tout le monde connoit, et

dont l'esprit est entier et dangereux.

On fait beaucoup d'histoires plus singulières les unes

(pie les autres, sur tnul ce qui se passe tous les jours

pendant le tirage des milices. On y fait jouer un rôle fort

convenable à M. de Marville, et bien loin que cette be-

sogne désagréable ait irrité le peuple contre lui, comme
on le pensoit d'abord, sa prudence (;t ses décisions tou-

jours sagesdanslesdiflicultés survenues, ont faitadmirer

son génie.

3 mai. — On dit que M. révê(iue de Mirepoix ne fait

jias grand cas de M. le maréchal de Noailles, et (pie dans

les occasions il n(! le ménage pas.

11 paroit, par les discours qu'on tient de M. le duc de

liichelieii, (pi'il n'est pas aimé, et (ju'on est fort aise que

son devoir l'oblige à s'éloigner de la Cour.

A mai. — L'on entendit hier en dillérenls endroits

parler en très-bons termes de M. de Mar\ille, sur la ma-
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nière dont il s'est conduit dans les opérations de la mi-

lice. L'on diroit qu'après la ferniolé qu'il a montrée dans

cette occasion, on pourroit compter sur lui dans les plus

scabreuses. L'applaudissement a été général. Personne

n'a contredit les éloges qui lui ont été donnés, excepté

un freluquet de Robin (jui dit à demi-voix à deux ou

trois personnes qu'il y avoil bien des gens dans Paris

qui se plaignoient de lui, et qu'à l'égard des soins que

cette milice lui avoit donnés, ils n'avoient pas été si

grands qu'il n'eût bien trouvé le temps de voir souvent

une fort jolie femme avec laquelle il s'en délassoit, et

cita pour le dernier jour mercredi dernier.

Deux jeunes gens qui paroissent répandus dans le

monde, faisoient hier une énumération de fort hon-

nêtes gens qui sont entre les mains des chinngieus pour

galanterie, et nommèrent M. le lieutenant civil. L'un

d'eux s'écria qu'il n'étoit pas possible qu'un magistrat si

grave se mit dans ce cas. On cita pour le convaincre une

jeune fille du faubourg Saint-Germain qni a été, il n'y a

pas longtcmis, à Sainte-Pélagie, et qui est entretenue

actuellement par un président qui demeure à l'iiùtel

d'Espagne.

Voltaire est fort piqué contre M. le chancelier, à cause

du refus qu'il a fait de permettre l'impression d'un dis-

cours qu'il avoit composé pour joindre à sa tragédie do

Mérope^ et sa mauvaise humeur lui fait faire des anno-

tations qui ne sont pas agréables pour les gens qui gou-

vernent, cela n'empêche pas qu'il ne travaille plus que

jamais. 11 a trois comédies prêtes à paroilre. Son His-

toire universelle est achevée, et il a sur le métier plu-

sieurs morceaux intéressants.

7 mai. — Le bruit qui court depuis avant-hier, que le

Roi est dans la résolution de ne plus rien soulhir des

Ânglois, feroit un elïel admirable si l'on en étoil bien

persuadé, et il n'y a pas un de ses sujets qui ne contri-

buât d'une partie de ses biens pour humilier une nation



Îf4 JOURNAL DE POLICE.

qui se vante hautement, jusqu'au point de dire que la

France la craint trop pour en venir h une rupture dé-

clarée. 11 est vrai qu'on est souvent à portée d'entendre

de quelle manière ils pensent sur ce chapitre. L'opinion

de la foiblesse du gouvernement est à un point qu'on

n'ose le rendre : ils parlent du Roi comme d'un très-bon

prince; mais ils ne lui rendent pas la justice de le croire

capable de leur faire la guerre, quand même ils pousse-

roient les choses plus loin qu'elles ne l'ont été jusqu'ici.

11 est certain que de la manière dont tous les Fran(;ois

pensent sur les Anglois, le présent le plus cher qu'on

puisse jamais leur faire, sera un manifeste dans lequel

seront exprimées leurs insolences et une déclaration de

guerre. L'on ne sait si la paix, cpi'on désire toujours avec

ardeur, seroil plus agiéable pour eux qu'une rupluic

avec cette nation. La haine que le tem|)S avoit assoupie

s'est réveillée, et l'on attend avec impatience le moment
de la signaler.

11 y avoit hier un fort grand monde à la Comédie-

Françoise, où débutoit dans le Bourgeois Gentilhomme

une nouvelle actrice nonunéc Milon. Un lui a trouvé du

naturel, ('/est un visage h. la Bourboiinois; mais malgré

les appliuidi^sements qui lui ont été doiuiés, il s'en faut

bien (ju'elle ait aucune des liuesses de hi (Juinuull. Le

spectacle étoil bi iilaul : le due de Nevcrs, qui se traîne

souvent au spectacle, y a beaucoup causé avec le jeune

Dauguy, qui ne le quitte |)lus. La princesse de Croy, les

duchesses de La Vallière, de Liixendjourg, la marquise

du Lhàtelel, s'y pavanoieul; le priuce de Lambesc y re-

nilloil : un filou a profilé de l'embarras de la sortie pour

y voler une tabatière à un lininmc de distinction ipii en

a fait grand bruit. Le duc; de Villars, après s'être fouillé

et avoir trouvé la sienne, a dit qu'au bout du compte

il n'y avoit pas grand mal, et (juc cela ne valoit pas la

peine île faire tant de bruit.

8 mai. — L'on vend sous le manteau un livre intitulé
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Lettres de M. de Vanhoë, sur le ministère de feu le car-

dinal de Fleury. L'on dit que cet écrit dévoile de sérieux

mystères, et qu'il donne un jour au gouvernement qui

ne lui est pas favorable.

On lut avant-hier au soir, au café de Foy, une Nou-

velle clandestine sous le nom de Hollande, plus remplie

de nouvelles que de faits : on y parle du Roi et des mi-

nistres. Elle a été fort applaudie à cause de la vivacité

des traits dont elle étoit remplie.

M. de Châlillon est trop sévère, dit-on, pour M. le

Dauphin, et M. Boyer trop patelin. Dès que le prince a

de petits chagrins, M. de Mirepoix se trouve toujours à

temps pour l'en consoler.

Il paroît une brochure intitulée Histoire de mademoi-

selle d'Azincourt, qu'on dit fort amusante, et où le pré-

sident de Rieux n'est pas favorablement traité.

Il y a beaucoup de brigues à l'Opéra. M. Rameau se

fait tirer à quatre pour donner des augmentations qu'il

a faites pour les Indes galantes, qu'on va remettre in-

cessamment. Il prétend qu'on lui tienne des paroles qu'il

suppose lui avoir été données.

Mademoiselle Lemaure n'a point chanté hier, parce

que Ricau, son friseur, n'étoit point arrivé. M. Tliuret

est fort las des caprices de cette tille, et voudroit fort en

être défait sans que cela vint de lui, aussi bien que de

la famille de La Garde, qui le consomme, dit-il, sans

que le public ni lui en soient plus avancés.

Rien ne fait plus d'honneur au Roi que l'application

que Sa Majesté donne aux artaires. On est enchanté de

ce qu'il reste à Versailles jusqu'au 26 ou 27 : on regarde

ces séjours comme des preuves qu'il préfère ses devoirs

à ses plaisirs, ce qui redouble la vénération de ses sujets.

9 mai. — Le public est toujours dans la prévention

qu'on fera tirer la milice à la livrée.

Il n'y a pas de sorte de détours dont plusieurs garçons

ne se soient servis pour s'e.\empter de tirer; et l'on con-
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viont que rien n'a été mieux imaginé pour que l'ordon-

nance ait toute sa force, que de rél'ormer les miliciens

qui découvraient les fuyards.

On parle de M. de Marville dans les termes les plus

flatteurs : tout le monde convient qu'il s'est tiré de celte

besogne épineuse avec autant de fermeté que d'habileté.

On disoit hier dans une bonne maison qu'on ne se se-

roit pas attendu à la douceur qu'il a montrée dans tous

ces moments où sa patience a dû être exercée. On dit

que le Roi l'a reçu fort agréablement, et qu'il a été fort

gracieux à la Cour.

Mademoiselle Le Duc a été hier à la Comédie-Fran-

çoise avec son amant. 1-e public ne s'accoutume point à

voir qu'un prince du sang se donne ainsi en spectacle;

les étrangers en badinent tout bas, et l'on est étonné

que le Roi n'en dise pas son sentiment.

10 juai. — L'on dit que le Roi se plaignoit, ces jours

passés, devant madame de La Tonrneile
,

qu'il étoit

l'homme de son royauinf; le plus mal instruit, quoitpi'il

eût pris, à ce qu'il seinbloit, le parti le plus sûr pour

que la vérité l'approchât, en ordonnant à M. de Marville

de lui rendre compte de tout ce qui se disoit, ce qu'il

faisoit en appiuence, continua Sa M;ijrslé, quoiqu'elle

n'ignorât pas, dans le fond, que souvent ou lui dégui-

soit les faits, ou même on les supprimoit, soit par la

crainte de déplaire à ses ministres, soit par attachement

pour ceux à qui l'on croit devoir quelque chose, comme

si le zèle d'un sujet envers son souverain et son bienfai-

teur ne dcvoit pas remporter sur tous les autres égards.

Sur ce qui lut répondu au lUn que son lieutenant gé-

néral de police n'éloit pas le seul qui pût servir le Roi

en cette partie, Sa Majesté répondit qu'elle se servoit

d'un autre canal juiur apprendre d'im côté ce qu'elle

senloit bien qu'on lui cachoit de l'autre ; mais qu'avec

tout cela elle n'en étoit pas plus avancée, parce que les

mêmes rai^ms qui relenoient M. de Marville agissoient
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sur l'esprit des personnes qu'elle avoit chargées du

même emploi.

L'on assure que la franchise avec laquelle M. le con-

trôleur général s'est toujours expliqué dans toutes les

occasions, a fait son seul appui dans l'esprit du Roi, e-t

que c'est à celte qualité, si rare à la Cour, qu'il doit la

continuité de sa faveur.

On prétend que madame de La Tournelle ne sera du-

chesse qu'après avoir donné des enfants au Roi ; il se

passe cependant des choses, à ce sujet, dont on n'est

point encore assez bien informé pour les rapporter.

On dit qu'il a élé queslion dernièrement de Voltaire

dans le cabinet du Roi, et que Sa Majesté n'est point

prévenue en sa faveur.

11 mai. — Il paroît une préface aux Règlements de

l'Opéra, dont nous avons parlé dans une des feuilles

précédentes.

Les envoyés de la régence de Tunis tirent la galan-

terie, hier en sortant de leur loge, de répandre beaucoup

de musc, dans l'idée, sans doute, de donner bonne opi-

nion de leur propreté; mais que diront-ils de l'injustice

de Paris? Ils ont été maudits généralement.

12 mai. — On renouvelle les mauvais discours sur le

compte de M. Amelot. Les ministres étrangers ne vont

chez lui qu'à regret : ils prétendent qu'il passe sa vie à

faire des bévues. Si ce ministre avoit un homme qui lui

fût attaché, qui entendit l'anglois et l'allemand, et se

fanfdàt avec les étrangers distingués qui sont à Paris,

on ne doute pas que M. Amelot ne prît son i)arti et qu'il

ne s'épargnât à l'avenir les désagréables rap[)orts qu'on

lui feroit immanquablement toutes les fois qu'il exigeroit

qu'on lui rendit sincèrement ce qu'on pense de lui dans

le monde.

On chante des vers sur la milice qui sont assez plai-

sants. Il y en a neuf couplets, de huit vers chacun, sur

l'air M. (THeudicouri qui n'a pas un écu.

VIII. 24
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13 mai. — On dit que le Roi veut entièrement, ce

qu'il veut, et qu'il y a des moments où il ne faut pas le

contredire, à moins qu'on ne veuille essuyer des mouve-

ments d'impatience. On rapporte que M. le cliancelier

ayant voulu lui faire des repiésentations sur ce qui s'est

passé à Montpellier, dans la vue d'empèclicr la décla-

ration du Conseil d'État sur la suppression de la con-

sultation de quelques avocats du Parlement sur le sy-

node tenu à Montpellier, Sa Majesté avoit trépigné en

s'écriant : Je le veux, je le veux. On a vendu celte dé-

claration en même teiups que celle qui a été rendue à

l'occasion des cliirui gicns.

L'on disoit liicr à l'Opéra que M. le cardinal de Tencin

soroit chargé avant peu dos alTaircs de l'I'^tat, et que le

Hoi médiloil un changement considérable dans le mi-

nistère. On est toujours dans l'opinion que M. Amelot

sera remercié.

L'on parle aussi d'un conseil de guerre, et l'on fait

l'honneur à M. d'Argouson d'avoir été le premier h le

conseiller, étant connu, dit-on, que n'ayant aucune con-

noissance de celte partie, il éloit absolument nécessaire

qu'il fût aidé ]>ar gens du métier.

Les Lettres de M. de Vanhoë continuent à faire grand

bruit. On dit que le Roi en a quelque connoissance et

qu'il a paru curieux de les voir; mais que, dans le der-

nier comité tenu à celte occasion, on avoit jugé qu'il ne

convenoit point qu'on en rond il compte à Sa Majesté.

14 mai. — il s'est répandu hier sourdement, le matin,

la nouvelle que M. le maréchal do Broglie avoit été at-

taqué d'apoplexie et qu'il éloit fort mal ; et le soir on

s'est avisé de publier qu'il éloit mort. Toute la journée

s'est passée en raisonnements et en conjectures sur cet

événement, sans doute supposé par les esprils inquiets

cl oisifs qui passent leur vie à faire courir des bruits.

Ceux qui, sur le moindre prétexte, désespèrent toujours

de tout, assurent (jue M. de Broglie mort, la Franco ne
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doit plus s'attendre qu'à des pertes, et ne veulent point

qu'il puisse être remplacé. Le public, qui, dès le com-

mencement de la guerre, a adopté M. le comte de Saxe

pour son héros, le nomme pour remplacer M. de Bro-

glic, et le met au pair de ce général. On conteste sur la

possibilité : M. de Saxe, comme luthérien, ne peut être

maréchal de France. La Cour, maîtresse des arrange-

ments, peut lui donner le commandement de l'armée

sous les ordres de M. de Noailles, ou ne point mettre à

cette armée de généraux plus anciens que lui.

Gens qui prétendent au grand ton disoient hier que

le Roi est plus en tutelle que jamais, malgré toutes les

apparences du contraire, parce que les ministres s'en-

tendent parfaitement pour dérober à Sa Majesté la con-

noissance de toutes les choses qui pourroient l'inquiéter.

On fait à celte occasion tant de raisonnements extraor-

dinaires, qu'il seroit trop long de les rapporter. L'essen-

tiel est que l'on prétend que M. de Marville a eu peur,

et que pour être tranquille il a promis de ne point ren-

dre de compte qu'après en avoir conféré avec M. de

Ma u repas.

15 mai. — La déclaration du Roi pour la suppression

des écrits intitulés Consultation des Avocats, etc., occa-

sionne à tous les instants des débals. Les jansénistes en

murmurent extraordinairement, et partie du Parlement

surtout. Les avocats soutiennent que la Cour ne pouvoit

prendre un plus mauvais parti que celui de réveiller des

contestations suspendues el que le temps assoupiroit

peut-être, et de mettre la cour de Rome dans le cas de
trop exiger de celle de France. On respecte le Roi, mais
on ne ménage en aucune manière M. de Mirepoix. On
attribue à son ambition ce coup hardi : on prétend qu'il

veut être cardinal à quelque prix que ce soit, et que
pour y parvenir il n'est rien qu'il ne fasse pour mériter

de Rome cette faveur.

L'aventure de madame Bouret fait grand bruit parmi
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les femmes; on la conte do diiïérenles manières : la

première, que son mari ayant besoin de son carrosse, les

chevaux du sien n'étanl point en état d'aller, le cocher

de sa femme avoil eu l'impertinence de lui rciiondrc

qu'il ne le serviroil point sans ordre de madame, et que

sur les plaintes qu'il en avoit faites à madame Bouret,

elle avoit applaudi à l'insolence de son cocher; que la

discussion s'élanl échaulféc, elle avoit été chez son pro-

cureur, pour dresser une requête à fin de séparation, et

que n'ayant pu y réussir, elle éloit retournée chez sa

mère, et que M. Bouret, n'ayant pu la ramener à la

raison, lui avoit envoyé sa dot en lui faisant défendre de

remettre jamais les pieds chez lui. On débite pour se-

conde cause de cette aventure d'avoir été surprise avec

un de ses gens en flagrant délit. Ce qu'on rapporte à ce

sujet feroit la matière d'un fort joli roman, si riiéroïnc

étoil mieux faite que madame Bouret.

IG mai. — il paroit, i)ar le raisonnement qu'on fait

sur le ministère, que les ministres sont en garde les uns

contre les autres, et (pie l'union, si nécessaire pour se

conserver, ne sid)sisle plus. Des coiulisans qui ont l'air

d'être bien informés disoient hier que ceux qui sont en

jjlace actuellement dépendent des circonstances heu-

reuses ou malheureuses de cette campagne, et (pie si les

all'aires ne tournent pas aussi bien qu'on s'en flatte, il y
aura un ministre de nommé avant peu, et que cette place

sera remplie par celui qui aura le plus de talents et les

SulTragPS des él rangers et du public.

Madame la duchesse ignore la situation dangereuse

où elle est. Malgré l'adresse du curé de Saint-Sulpice,

elle ne veut pas entendre parler de se confesser. Cette

princesse soulTrc comme une martyre et jette des cris

perpétuels; cela n'empêche point (pi'on ne joue dans

son antichambre, par son ordre, jusqu'à cinq heures du

matin. M. le duc d'Orléans a été la voir et est fort fâché

de ce fpi'on ne lui parle point de l'extrémité où elle est.
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Malgré ses souffrances, elle travaille à marier M. le

comte de Charolais avec une des princesses de la maison

de Conti.

On dit toujours M. de Broglie fort mal , et on en

attribue la cause à son intempérance.

17 mai. — M. le maréchal de Maillebois eut une au-

dience particulière, vendredi dernier, du Roi, dans la-

quelle il justifia sa conduite par des preuves réelles con-

sistant en cinq lettres de feu M. le cardinal de Fleury,

qui servent tontes à sa décharge, et prouvent que cette

Éminence vouloit traîner les choses en longueur et ne

jamais rien terminer.

On dit que M. de Mirepoix prépare depuis quinze jours

ce moment de justification, et qu'il est toujours prêt à

rendre de pareils services à tous ceux qui sont en état

de justifier la mauvaise conduite que tint le feu Cardinal

dans le ministère. On n'ignore pas aussi que M. Boyer

tient le Roi dans une sorte d'incertitude sur le compte

de ses ministres, et qu'il n'échappe aucune occasion de

les rendre suspects, particulièrement ceux que le public

envisage comme capables de soulager le Roi dans les

fonctions épineuses du gouvernement de l'État. M. d'Ar-

genson disoit ces jours passés, à ce qu'on assure, (pic

de tous ses rivaux il ne ciaignoit que M. de Tencin et

M. de Boyer, parce que l'un avoitun mérite réel, et que

l'autre alTectoit d'en avoir, ce qui est presque égal. Gens

attachés ta M. d'Argonson ont eu l'imprudence de con-

venir devant des gens qui l'ont répété, que le ministre

de la guerre ne seroit pas longtemps sans l'emporter sur

tous ses concurrents, et que loin d'être traversé dans ses

vœux, il avoit l'habileté de faire servir ses rivaux à ses

propres desseins, et cela parce qu'il se conduisoit avec

tant d'adresse qu'il mettoit les ministres dans l'obliga-

tion de s'unir avec lui pour donner du dessous à ceux

qui lui étoicnt opposés.

M. d'Argenson est exlraordinairement cauteleux, et

24.
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le Moncrif, qui est un coëme dangereux, met en usage

tous les ressorts du malhonnête homme pour servir son

patron, et pour dénigrer tous ceux qui pourroient lui

être opposés.

18 mai.—M. Grégoire, député du commerce, dit hier,

au Palais-Royal, qu'un de ses amis, qui l'est beaucoup

de l'ambassadeur de Hollande, lui avoit rappoilé que

ce ministre désavouoit ce qui s'étoit dit du Koi dans les

lettres imprimées qui paroissoient sous son nom
;
qu'en

peignant ce monarque à sa république, il n'avoit jamais

parlé de son humeur dans les termes dont on le faisoit

se servir, et qu'il s'étoit aperçu (pie dans plusieurs en-

droits de cet écrit on avoit tronqué le sens plusicuis lois.

Ces jours derniers, on dit (pi'un liomiue de bonne

façon se fit présenter au Hoi sous un nom postiche, et

lui présenta un cahier contenant un nouveau piojct de

finances; que Sa Majesté lui ayant ordonné de le porter

à M. le contrôleur pour lui en faire son ra|)port , cet

homme lui avoit répondu qu'il éloit moralement sûr

qu'il seroit rejeté; que Sa Majesté, ayant rêvé un mo-

ment, nomma M. de Trudaine; (pie l'inconnu répliqua

que celui-ci lui seroit encore moins favoiablo; (prenliii

Sa Majesté lui nonnna M. le cardinal de leuciii, ce (pii

ne fil plus de difficulté. Quoique ce trait soit cru de bien

des gens, on doute cependant qu'il soit vrai.

L'extrémité où est madame la Duchesse, donne lieu à

des histoires sur son compte. On ra|»|)elle surtout la

mauvaise manœuvre que fit de M. de Moras i)Our quatre

mille actions qu'il acheta dans un temps où elles étoient

à fort bon marché, qu'il revendit fort cher par un ma-

nège qu'il sut mettre en usage pour les faire augmenter,

et, après un nouvel artifice pour les faire baisser, il

acheta celles dont cette princesse est actuellement en

possession : trait qui a dilfamé pour jamais le sieur

Moras dans le public.

Un a fort mauvaise opinion de la campagne de la
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Moselle. Les Anglois crient comme des aigles sur les

magasins enlevés. Les Holiandois ne seront pas long-

temps, disent-ils, sans se déclarer. La réponse que les

alliés ont faite an rescript de l'Empereur est fort inso-

lente, et conçue dans un genre nerveux.

M. Amelot est toujours dans le même discrédit. Voici

les derniers vers qui ont été faits sur son compte :

Sur l'air : .1 imable vainqueur.

Ministre moqué,

Bientôt révoqué,

Objet d'ironie,

Faible génie,

Bel esprit manqué.

Pauvre caboche.

Vilaine bamboche,

Bout d'iiunime cro(iu

Petit Amelot,

Ta langue se brouille,

Barbouille,

Bredouille,

Quand tu dis un mot;

S'il faut traiter.

S'il faut discuter,

Un rien t'embarrasse ;

Trop court pour la place

Tu ne peux rester.

Non, non, jamais,

A moins qu'on ne te chasse.

Nous n'aurons la paix.

19 inai. — Il y a beaucoup de mouvements, de mur-

mures, de larmes et de plaintes parmi le peuple à Paris,

à l'occasion de l'assemblée de demain. On assure cepen-

dant que parmi celte désolation, qui est générale, il n'e.st

rien dit de désobligeant de M. de Marville ; au contraire,

tout le monde est d'accord qu'il s'est conduit dans cette

opération difficile avec autant d'humanité qu'il conve-

noil à la place qu'il occupoit.
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On dit que M, Orry et M. d'Aigenson sont en fort

mauvaise intelligence, et que cette division partage les

ministres. L'on attribue à M. de Séchelles toutes les

brigues qui agitent actuellement le ministère, et l'on

assure qu'avanl-hier il a été enfermé une partie de la

journée avec M. de Belle-Isle, qui vraisemblablement

lui a donné de nouvelles instructions.

M. Boyer, précepteur de M. le Dauphin, se flatte,

dit-on, de remplir tôt ou tard la place du feu cardinal

de Fleury, et n'est pas fâché qu'on le croie dans une

haute faveur.

On croit à Paris que le Roi vit dans une grande

réserve avec ses ministres, et que le monarque a dé-

mêlé quils sont moins habiles (pi'ils devioicnl l'être,

pour gouverner dans des circoiislauces où Icslliclielicu,

cl les Mazarin, et les Louvois n'auroient pas été trop

habiles.

11 y a dans la rue Soli, après la rue Jussienne, au

milieu de la rue, une pépinière de iillcs obligeantes qui

appellent tous les passants. Dans les rues Sainl-Thomas-

du-Louvre, Pavée, Saint-Denis, elles y courent en foule

le soir
;
jamais on n'en a tant vu dans les rues de la

Comédie et de Saint-llonoré. Elles sont aussi importunes

(pie les pauvres, et tiennent des discours cpii feroient

renier tous les moines du royaume.

20 )nai. — L'aventure arrivée hier au matin à M. Toi-

nard, a fait en partie la matière des raisonnements du

jour. A dix heures trois quarts, un carrosse bien étoffé

s'arrêta à la porte du fermier général. Un nommé de La

Salle ou de La Selle, ci-devant cai»ilaine de cavalerie,

se lit annoncer, et, ayant été introduit dans le cabinet,

il feignit d'avoir à parler en particulier à M. Toinard, et

lit renvoyer un secrétaire ou commis qui étoit de trop

pour son projet. Dès qu'il se trouva seul, il présenta le

bout d'un pistolet de poche, et demanda à M. Toinaul

tout l'or qu'il avoit en sa [)Ossession. Le fermier général,
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en homme prudent, avoit prévu depuis longtemps une

pareille aventure. Un ressort caché dans le fond d'un

tiroir où éloit son or, qui donne le branle à une cloche,

avertit son portier qui, averti par là du danger qu'il

couroit, ferma la porte de la maison sur-le-champ, et

la livrée accourut fort vite au secours du maître. Le

voleur fut pris sur le fait. Le commissaire a fait un

procès-verbal , et il y a apparence que l'imagination
'

hardie du sieur de La Salle aura le même sort que celle

de Cordier, qui a été pendu pour un pareil fait, malgré

toule la protection que mit en usage une dame pour le

sauver.

22 mai. — Le bruit se répand depuis deux jours, que

le Roi n'écoute aucun rapport de ses ministres sans leur

demander, lorsqu'il est question d'affaires sérieuses, si

M. de Tencin a été consulté, et ce qu'il pense à leur

sujet, ce qui fait conjecturer que celle Éminence n'est

pas éloignée de la faveur.

24 mai. — Le Parlement de Paris n'a point osé

désapprouver hautement l'arrêt du conseil d'État, qui

supprime les écrits publiés sur le synode de Mont-

pellier, mais les avocats, moins timides, expliquent dans

toutes les occasions leur mécontentement avec aigreur.

Ils soutiennent qu'il est d'une fort mauvaise politique,

dans les circonstances critiques oîi la France est aujour-

d'hui, de remuer les esprits par le fait de religion, sur-

tout dans un pays où les peuples sont remuants, et où

la moindre étincelle est capable de causer un grand

embrasement. L'on attribue à l'évêque de Mirepoix la

publication de l'arrêt, et plusieurs jansénistes à M. le

cardinal de Tencin.

25 mai. — Plusieurs personnes qui se promenoient

hier après l'Opéra, ayant prononcé plusieurs fois les

noms de Chauvelin et de Belle-Isle, ont donné la curio-

sité de faire son possible pour apprendre quelques se-

crets. Il n'étoit pas facile de se mettre en liqu où l'on
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pût entendre. On marchoit, il n'étoit pas assez nuit pour

affecter de lire : ce moyen a réussi quelquefois ; suivre

pas à pas, c'ctoil se rendre suspect : de trois personnes,

il s'en trouve toiijours une qui vous prend sur le fait, et

cela n'est pas agréable. On a pris cependant ce dernier

parti, en mettant son chapeau devant son visage, déter-

miné, si l'on étoit surpris, de feindre d'être un pauvre

lionteux qui n'ose se présenter; cet expédient a réussi,

et l'on a entendu à peu près ce qui suit :

Que les affaires étoient dans le plus mauvais état;

que M. Amelot brouilloit tout, et n'étoit pas capable de

dresser une instruction aux ministres envoyés dans les

Cours étrangères; que celles-ci ne traiteroient jamais

avec lui; l'on chanta une chanson nouvelle qui a été

faite sur le compte de ce ministre. On parla de M. d'Ar-

genson en mauvais termes : il n'entend rien à sa be-

sogne, et ne connoît pas encore les véritables intérêts

du royaume; on convint (jue M. de Tencin étoit le seul

qui fût capable d'opérer dans les circonstances épi-

ncusps où l'État se trouve ; mais il faut tout tenter pour

le discréditer, parce que, si jamais il vient en place, les

ministres seront fort abaissés ; il est vindicatif, haut et

impénétrable , il ne fait pas un pas qui ne soit mesuré

et ({ui ne tende h ses fins; il n'y a que le seul Chauvelin

(pi'on doit appeler à la conduite des affaires, il a toutes

les qualités requises pour bien gouverner; sa disgrâce

a adouci son caractère; M. de Maurepas... le gardera

bien...; à l'égard de cette femme, il m; faut pas compter

sur son crédit, mais elle pourroit faire du mal, il faut

la gagner...; le Séchelles doit être ménagé, il est bon à

bien des choses...; il faut aller voir le Belle-lsle, il nous

mettra au fait de l'aventuro.

Il n'a pas été possible d'en entendre davantage, à

mesure (pi'on parloil de choses plus sérieuses on bais-

soit la voix.

2G 7nai. — On assure (pie M. de Bclle-lslc a plus de
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deux cents personnes (ju'il pensionne à Paris, et que,

lorsque Du Plessis lui dit : « Tenez, il y a un tel qui peut

« vous être fort utile, il faut vous l'attacher; » sur-le-

champ, il est admis et instruit de ce qu'il doit dire.

Si le bruit qui se répand, que la livrée tirera la milice

incessamment, est bien fondé, on peut compter que la

bourgeoisie de Paris en sera dans le ravissement, et que
les auteurs du projet et ceux qui l'exécuteront seront

regardés comme des anges. Le citoyen est fort passionné

par cette opération par bien des raisons que le ministère

connoît mieux que l'auteur.

28 mai. — L'on a jugé par une conversation qu'on

eut hier, depuis huit heures et demie jusqu'à neuf

heures un quart, avec le secrétaire de M. Amelot, que
ce ministre a des principes différents de ceux qui sont

d'avis que dans cette placeon ne sauroit être trop instruit

de ce que pensent les étrangers et le public, et que
c'est à cette connoissance qu'on doit souvent le succès

d'une négociation. On a lieu de juger par ce qui fut dit

sur ce sujet, que M. Amelot s'en tient purement et sim-

plement au courant des affaires, sans vouloir se donner
la peine de faire usage des connoissances qui pourroient

lui venir par ces moyens clandestins. Cela fut même
expliqué singulièrement : le secrétaire prétendit que de
huit ou dix personnes qui fournissent journellement

des feuilles au ministre, il n'y en a pas une dont il

puisse tirer parti, et cela ne me surprend pas, ajouta-t-il,

il n'est pas naturel que des particuliers soient mieux
instruits que la Cour, qui l'est par les ministres étran-

gers et par ceux qu'elle tient dans les Cours étrangères.

11 étoit aisé de réfuter ce raisonnement; il n'y avoit

qu'à alléguer que ce sont les gens en place, tant ceux
qui sont à la Cour que ceux qui sont chez les puissances

voisines, qui le sont le moins, parce qu'il n'y a personne

qui ose se hasarder à leur dire de certaines vérités, au
lieu que, par des émissaires secrets, tout vient à leur
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connois?anco; mais on liouva tant irenlctoment sur

tous les points qui furent mis en avant, et clos maximes
si contraires à la politique, qu'on trouva inutile de vou-
loir plus contester.

Le sieur Rousseau, secrétaire de M. d'Argenson, passa

hier à neuf heures chez l'auteur. L'envie de tirer parti

de toutes les occasions pour marquer de plus en plus

son zèle, le porta à faire tomber adroitement la conver-

sation sur les fatigues dont M. d'Argenson devoit être

surcharge dans ces temps critiques : il ne pourroit être

soulagé que par la douceur d'être mieux dans l'esprit du

Roi que bien d'autres. Le secrétaire, pour faire penser

ce qui en étoit, assura que le Roi se plaisoit si fort avec

ce ministre, qu'après le travail il le trailoit avec beau-

coup de familiarité, et que, sans aller plus loin, il étoit

actuellement à Choisy, dont il ne reparliroit qu'à deux
heures pour se rendre à Versailles. On pense de tout ce

qui fut dit que M. d'Argenson ne désespère pas de par-

venir à la grande faveur.

29 mai. — 11 court dos bruits fort extraordinaires sur

le jugement rendu contre l'avocat Bigore et ses com-
plices, à l'occasion du faux bon du Roi, pour une place

de fermier général. L'on a dit hier à TOpéra que cet

avocat avoit été pendu in secreto aussi bien que ses

adhérents : ce bruit fait un fort mauvais elTet, et ne

peut être publié que par des ennemis du Roi et de l'État.

Sur la surprise qu'on a marquée de ce que le supplice

n'avoit jtas été rendu public pour servir d'oxemple, on

a répondu que la Cour n'avoit pas voulu compromettre

des secrets dont il étoit inutile que l'on fût informé.

Cette nouvelle s'est contée dilloromment aux prome-

nades, apns le spectacle. On dit qu'oiroctiveuienl Bigore

a été condamné aux galères, et ses complices à être

pendus; mais que le Roi a commué leur supplice en

une prison perpétuelle.

Il a été encore question de l'aventure arrivée à
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M. Toinard. On dit que le commissaire qui a fait le

procès-verbal du délit, a été mis au cachot, par ordre

de M. le procureur général, pour avoir communique

celte pièce à M. de Maurepas, sur ce que ce minislrc ne

pouvoil donner de lellre de cachet sans que le fait fût

constaté.

30 mai. — L'ordonnance de police qui entend que

les chirurgiens rendent compte en vingt-quatre heures

des blessés qui leur tombent entre les mains, a fait

faire beaucoup de raisonnements : il semble que, dans

un temps où Ion ne parle que de malheurs, on devroit

éviter toutes les choses qui peuvent donner occasion à

l'humeur.

On a cru devoir assurer tous ceux qui s'éloient per-

suadé que Bigore et ses complices éloient jugés, qu'il

n'en est rien, et que cette procédure avoit été inter-

rompue à cause des soins dont M. de Marvillc a été

occupé pour la milice.

31 mai. — Hier, à scj)t heures du soir, l'auteur, re»

venant vers le Palais-Royal, se trouva par hasard derrière

deux moines blancs , à gros chapelet d'ivoire, qui par-

loient avec action. On prêta l'oreille; le plus vieux

disoit à l'autre : « Je veux que le diable me tortille si

« je ne m'en donne aujourd'hui comme il faut. 11 est

« inconcevable qu'en si peu de temps les t lui

« soient venus ; il y a un mois qu'elle n'en avoit point. »

« — Quoi! reprit le plus jeune Père avec feu, quoi!

« depuis que je ne l'ai vue, elle seroit grande fille? »—
L'on n'en entendit pas davantage; un cndjarras dans

la rue des Bons-Enfants fit perdre le fil d'une conversa-

tion si intéressante; mais, ne voulant pas en rester là,

on suivit les moines : ils entrèrent dans une porte co-

chère carrée, à côté d'un perruquier, dans la rue des

lîons-Enfants, chez mademoiselle Dnmaine, si l'on ne

se trompe : et les ayant vus monter un escalier sur le

devant, on prit le pnrli de passer dans un cabaret, vis-

viu. Sa
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à-vis de coltc maison, dans l'espérance qn'on ponrroit

apercevoir quelque chose qui pût dénoter de quoi il

étoit question. On monta à un entresol qui fait face à

quatre croisées, dont deux étoient ouvertes. On se plaça

de manière que, sans être vu, on pouvoit tout \oir par

le secours de la lorgnette...'.

Juin*

'2 juin. — L'acharnement des Bellisiens contre M. de

Broglie est si grand, qu'on eut rimpiidoncc hier, dans

un endroit puhlic, de l'accuser de deux faits graves. Le
premier, d'avoir remis au lendemain la lecture d'une

lettre de M. de Séchollcs, qui l'avortissnit de la défection

du roi de Prusse , et que le prince Charles marchoit à

lui, quoi qu'elle lui fût apportée par un courrier qui

l'assuroit que ses dépêches étoient de la dernière im-

portance. La seconde faute qu'on lui reproche est d'avoir

été averti par trois courriers consécutifs, dépêchés par

M. de Philippes, en dernier lieu, de la marche des

Autrichiens, et d'être la cause, par le peu de cas qu'il

a fait de ses avis, de la perte de tous les postes que les

ennemis viennent d'enlever; enfin, il n'y a pas de sup-

positions qu'on ne fasse pour faire perdre à M. de

Broglie, l'estime générale qu'il s'est acquise, et l'on sait,

à n'en pouvoir douter, que M. de Séchelles se donne

beaiicoup de mouvement pour le discréditer, aussi bien

que ceux que l'on croit contraires à M. de Belle-Isle.

Les ministres même ne sont pas épargnés. H y a plus

de (pûnze jours que les couplets suivants, sur M. Ameiol,

se ch;nilent à la Cour, mais ils n'ont transpiré à Paris

que depuis hier.

l]n plein conseil, Anielot,

Comme en compagnie,

1. La suite du rapporl de l'agent piuuve que rieu ue lui échappa. Nous

toinnies forcés de In snpprininr, (Mule de M. Taschci'cau.)
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N'eAt-il à dire qu'un mot,

Il le balbutie.

A qui s'en moque il répond :

Mais, mais, mais, m'en croyez-vous donc

Moins sot, sot, sot, sot,

Moins so, so, moins ca, ca.

Moins so, sociable.

Moins ca, ca, capable.

Les étrangers rafBnés

Veulent tête à tête

Me tirer les vers du nez,

Par manière honnête.

Par un mal entendu,

Sur ma bouche suspendu,

Je les fou, fou, fou.

Je les voi, voi, voi.

Je les fou, je les voi.

Je les fourvoie;

Ils ont courte joie.

3 juin. — L'on a été hier vis-à-vis l'appartement où

l'on a vu les moines blancs, dont on a parlé le 31 mai.

Les femmes du premier n'y étoient pas; on y retour-

nera. Le perruquier s'appelle Rigaud; on ne croit pas

que ce soit un lieu de plaisir. Il y a apparence que ces

moines entretiennent de concert ce ménage. On fera

ses oiïorts pour remplir les ordres qu'on a reçus à ce

sujet, en faisant suivre les Pères, la première fois qu'ils

viendront dans cette maison.

A juin. — Sur la nouvelle qui s'est débitée hier que
le Roi a fait quatre nouveaux lieutenants généraux, il

s'est dit (jue l'on n'est pas inquiet de la quantité, mais
de la qualité.

Les bons François sont affligés de la situation où se

trouvent les afl"aires de l'État, et se flattent que le Roi
fera des réflexions assez sérieuses pour prévenir les

malheurs dont la guerre nous menace, en choisissant

des sujets habiles qui méditent sur les moyens de faire
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échouer tous les projets ronnés contre la France.

5 juin. — On dit que M. de Marville ne sera pas

longtemps lieutenant général de police, et que l'on a

dessein de l'employer à des occupations plus graves et

plus importantes.

L'on n'a point désapprouvé le choix do MM. de l'ons

et d'IIarcourt pour maréchaux de camp; mais on est

fort étonné qu'on parle de MM. de Luxembourg, de

Boufllers, de Mirepoix, etc., pour lieutenants généraux,

non pas parce qu'ils sont moins anciens que bien d'au-

tres, mais parce qu'ils sont accusés d'avoir fomenté

publiquement à Prague la division entre MM. de Broglio

et de Bellc-Isle, ce qu'on envisage comme des griefs

importants, qui doivent leur attirer plutôt des disgrâces

que des faveurs.

L'on chante depuis avant-hier ces couplets à la Cour,

8ur le mauvais état de nos afl'aires :

La Franco est on dosairoi.

Où trouver du rem("'(!e

Aux malheurs (lue je prévoi?

Sera-ce au (lonseil du Iloi?

Quel aidol quel aide! (luel aide!

Orry ré|)ond toujours non

Aniclot boit et fraude;

Maurepas parle clianson
;

Tencin se tait; d'Ar^'onson

Nigaude^ nigaude, nigaude.

() jui/i. — Les Anglois comptent beaucoup, en cas de

guerre, siu' le nombre des protestants qui sont répandus

dans le royaume et surtout dans les ports voisins des

côtes d'Angleterre. Ils prétendent qu'ils sont fort riches,

et qu'ils mettent tout leur bien dans le commerce, et

ne s'allient (pi'avec ceux de leur religion, ce qui les

mettra, par la suite, en état de faire une puissaulc di-

version en cas de guerre. Les proleslanls n'attendent,
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disent-ils, qu'un chef cl les occasions pour faire revivre

leurs anciennes prétentions. Il y auroit, en effet, à faire

sur ce chapitre d'importantes réflexions; mais on laisse

à la sagesse des gens en place à y méditer. Ce qui est

du positif, c'est que les sujets de cette religion sont les

plus grands ennemis que le Roi ait; qu'ils entretiennent

des correspondances au dehors du royaume, et qu'en

temps de guerre ils sont dangereux. Le nombre en

augmente au lieu de diminuer, par le peu d'attention

qu'on a d'empêcher leurs mariages, et de faire élever

leurs enfants dans le sein de notre religion.

La consternation est générale à Paris. On a publié

hier que l'Empereur est à la veille de nous remercier

de nos secours, parce que les Électeurs lui ont signifié

(ju'ils prolesteroient contre son élection, s'il continuoit

d'attirer les François en Allemagne.

Trois personnes, que la nuit a empêché de recon-

noître, s'entrelenoient hier sur l'espérance dont on se

(latte de gagner le roi de Sardaigne. L'une d'elles dit

que M. de Solar avoit fait entendre au Roi que son

maître désiroit que M. le cardinal de Tencin fût chargé

de cette négociation, parce qu'il avoit plus de confianco

dans les lumières de ce ministre que dans celles de

M. Amelot, qui d'ailleurs étoil un temps infini à rendre

ses idées, sans pouvoir même y parvenir.

Le nombre de ceux qui ne se sont pas présentés pour

tirer la milice est fort grand. La plupart ont pris l'épée,

ont changé de logement et se font passer pour autres

qu'ils ne sont. Le nommé Taupin, qui a travaillé aux

Nouvelles, est dans ce cas. Si on rendoit une ordon-

nance par laquelle il fût dit que ceux qui n'ont pas tiré

et qui ne se représenteront pas à quinzaine, seront

traités comme déserteurs, en mettant dans ce cas ceux

qui ont passé d'une ville à une autre, il n'y a pas de

doute que le Roi ne trouvât une recrue toute faite de

plus de sept ou huit cents hommes.

25.
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7 juin. — Il y a plus de brigues que jamais à Ver-

sailles : l'on dit que le Roi est impénétiable, ce qui cause

une fcrmentaliou éloiiuanle clu'Z les ministres. On a

remarqué que M. de Maurcpas eonl'ère souvent avec

M. Amelot; que M. d'Argenson voit souvent M. d(;

Séchelles, et que le Roi montre dans tuulcs les occasions

de la confiance poiu' M. de Tencin. Voilà ce que l'on dit

à la Cour.

L'on a remarque que M. le Dauphin n'a pas clé reçu

à Paris avec l'allection et la joie qui sont particulières

aux Parisiens, ce qu'on attribue à la milice qui les a

aigris, et à la consternation où l'on est des mauvaises

nouvelles qu'on reçoit sans cesse de Bavière.

L'on a enfin revu les moines blancs, dont on a parlé

dans la feuille du 31 mai. Ils ont été aujourd'hui dans

l'a[)parlemenl au-dessus de Ptigaud, |)erruquier. L'on a

remarqué des libertés avec les jeunes demoiselles, mais

moins grandes que celles dont a parlé. Il est vrai (pi'il

y avoit un autre ecclésiastique. L'on a suivi ces moines,

et, sous le prétexte d'appreiulie des nouvelles d'un pré-

tendu Père Siméon, l'on a ap[)ris de leur bouche qu'ils

sont de l'ordre de Saint-Augustin, de la pr(.»vince de

Troycs, et qu'ils passent à Paris.

S juin. — Le public ne parle [las en bien de M. d'Ar-

genson, et le mililaire s'en [)laiut extraordinairement.

On trouve surtout surprenant qu'il ne réponde point

uu\ lettres qin lui sont écrites; et l'on remarque à ce

sujet (jue feu M. le cardinal de Fleury ne négligcoit

jamais de le faire. On lui reproche de laisser mauipier

l'armée des choses les plus nécessaires, et l'on dit ipi'il

en use avec tant de hauteur avec les premiers commis

de la guerre, que, pi(|ués jusqu'au vif du |)eu de cas que

ce piemier ministre st^mble faire d'eux, ils se sont enga-

gés mutuellement à le laisser faire et à ne lui coninui-

niipicr aucune lumière.

On dit le crédit de M. Uoyef moins grand qu'il n'u
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voulu l'insinuer, et l'on n'en a pas meilleure opinion à

l'avenir, quoiqu'il ait trouve le moyen de faire nommer

pour confesseur du Roi le meilleur de ses amis, dans

la vue, dit-on, de s'emparer ainsi de l'esprit de Sa Ma-

jesté; mais selon le portrait qu'a fait hier l'abbé d'Oli-

vet du Père Pérusseau, on pense qu'il n'a pas assez de

finesse et d'esprit pour être jamais d'aucun poids à la

Cour.

9 juin.— Il fut (piestion hier de la prétendue promo-

tion des quatre lieutenants généraux, MM. le duc de

liiciieiieu, de Luxembourg, de Boufflers, et le marquis

(le Mu^epoix. MM. de Richelieu et de Mirepoix furent

trouvés bons, et les doux autres rejelés.

On dit que M. de Richelieu avoit été fort piqué qu'il

ne l'eût pas été à la dernière promotion, et qu'il gardoit

du ressentiment contre ceux qu'il soupçonnoil de l'avoir

traversé; qu'il n'ignoroit pas les brigues qu'on avoit

mises en usage pour diminuer sa faveur; mais qu'il avoit

répondu à un de ses amis qui l'en avoit averti, qu'il

lenoit par de bons endroits à la faveur, et que, quand

lie certaines gens pourroient lui manquer, il éloit sûr de

Tcncin, qui éloit le meilleur de ses amis.

M. de Belle-lsle répondit, il y a quelques jours, à

une personne de considération fort zélée pour ses in-

térêts, qui lui marquoit le chagrin qu'elle ressenloit de

ce qu'il u'étoit pas aussi bien à la Cour qu'il auroit dû

y être, qu'il n'avoit nulle inquiétude là-dessus, et que

ta faveur d'un liomme comme lui revenait comme la

barbe. En parlant des gens qui lui étoient attachés, il

cila M. de Séchelles comme. un partisan habile, zélé,

plein de feu, qui lui acquéroit tous les jours de nouvelles

créatures.

Le bruit qu'on a fait courir, que M. de Tenciu a

déplu au ministère, parce qu'on suppose qu'il a conseillé

au Roi d'admettre dans le Conseil des généraux habiles

qui pussent donner plus de poids aux délibérations
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militaires, a fait nii fort bon effet pour cette Éininence

dont on continue à parler avec beaucoup de distinction.

On dit que le Roi ne peut se résoudre à nommer un
ministre princifial, parce qu'on lui a fait entendre que
toute l'Europe juiîeroit mal de s.i capacité, s'il prenoit

ce jtarli après avoir déclaré qu'il gouverneroit lui-même.

Ceux qui aiment vérilablGment Sa Majesté soubailcnt

avec ardeur qu'elle en agisse cependant ainsi, suilout

dans les circonstances critiques où sont les affaires, afin

que, si elles continuent de mal aller, on ne puisse con-

damner que celui qui en seroit cliargé.

10 juin. — Le séjour de M. le cardinal de Tcncin ù

Paris, a donné lieu à beaucoup de raisonnements sur

son chapitre. 11 y a (piatre mois que, lorsque de six

personnes il s'en trouvoit une qui le préconisoit, il y en

avoit cinq qui conlrarioient l'éloge; aujourd'hui c'est

tout le contraire. Les circonstances criticjues où l'Ktat

se trouve ont fait mellie bas tout esprit de pailialilé.

On convient unanimement ({u'il est le seul minisire (\\n

lût en état de trouver les moyens de remédier aux maux

présents. On assure que cette Lminence est même
cliargée de travailler aux affaires d'Italie ; et l'on ne

doute i»as que, celle négociation terminée, elle n'ait le

département des affaires étrangères.

Le publie distingué s'est exi)liqué sur les ministres

de celte manière : M. Orry a de très-bonnes jiarties pour

la finance, mais il ne faut pas qu'il se mêle d'autre

chose, et qu'il |»remic sintout aucun i)arli dans les

diiïérentes brigues qui agitent la Cour.—M. d'Argenson

n'entend en aucune manièn» la gueire, et si le Uoi veut

l'y conserver, il faut «pi'd établisse un conseil de guerre,

et qu'il ne soit rien slalué sans qu'il en ait délibéré. —
M. de Maurepas a beaucou[) d'esprit, mais il en a trop

bonne o[ii-iiion; cl, dans les occasions où il hésite, il

dcvroil ne pas avoir la vanité de mépriser les avis de

ceux qui sont rompus dans le genre dont il s'agit. —
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M. le cardinal do Tencin poTisse les ménagements ou

la prudence trop loin. Dès qu'il conçoit que les affaires

sont mal administrées, il doit s'en expliquer en plein

conseil, et proposer les moyens qu'il imagine les plus

convenables pour empêcher la destruction de l'État. —
M. de Broglic est un grand général, mais il est trop

passionné et rempli d'humeur. On désire que, de quelque

distinction que soit un officier général, le Roi lui fasse

connoîlre les sujets de mécontentement qu'il lui donne,

parce que l'on peut applaudir à la fois au mérite et

blâmer les défauts.

L'on n'a pu entendre le reste des portraits; l'on en a

fait un de M. de Marville dont beaucoup de traits sont

échappés. On lui reproche d'agir avec trop de dissimu-

lation avec le Roi, de celer les choses qu'on lui rapporte

des ministres, de n'en parler que lorsqu'il ne peut s'en

dispenser; d'hésiter quehjuefois quand le Roi lui fait

des questions, non parce qu'il ignore, mais parce qu'il

craint de se faire des ennemis. Du reste, on lui accorde

beaucoup d'esprit et de la facilité dans le travail. On
assure que s'il profite en homme habile de l'occasion,

il fera son chemin; mais on craint que le Roi, informé

d'ailleurs, ne trouve mauvais quelque jour le silence

politique que ce magistrat garde dans bien des oc-

casions.

11 juin. — On sait, à n'en pouvoir douter, qu'il y
a un conmierce de lettres réglé entre M. de Séchelles et

M. de Bcllc-Isle. Un homme qu'on ne connoît pas eut

hier l'imprudence, pour appuyer son dire contesté, do

tirer une lettre de sa poche, de citer M. de Belle-lsie,

et de lire un article qui conlcnoit à peu près ces mots :

a Si vous pensez que je ne m'occupe à Bisy que d'agri-

« culture et de fleurs, vous êtes dans l'erreur. Quoique

« mes ennemis publient de mon ambition, je n'ai pas

« ouldié que je suis né sujet du Roi, que les récom-

« penses ont précédé les services : je m'occupe du soin
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« de les mériter et de confondre l'envie. » On ignore

qufjl éloit le fond de la dispnle; on aurnil pu parvenir

à (!n entendre davantage, sans l'arrivée d'un cordon

bleu qui interron)|)it la con\ersalion. Il a semblé à l'au-

teur que c'étoit M. de Matignon.

SUR LE DÉPARI DU GÉNKUAL Dt SÉliUR.

Riissurez-vous, ô Bavarois,

Qui tremblez en Bavière,

Ce brave général françois.

Ce grand loudre do guerre,

Vrai modèle de Xénoplion,

La faridoudaine, la faridondon,

Pour vous accourir est parti,

rtirihi,

A la faron de Rarltari,

Mon ami.

Il va lout niollrt! à couvert

Eu Autriche, en Bolième;

Tous les postes seront ouverts

A sa valeur extrême.

Il sait attaquer le lion,

La faridondaiiip, etc.

Grande Beine, laites la paix :

Il n'est que ce remède;

Car il faudra que désormais

A ce liéros tout cède.

Linlz en sera caution,

I,a faridondaine, la faridoinlon,

Kl il' giand liéros de Bisy,

liirilii,

A la laroii de Barbari,

Mon ami.

1-2 juin. — Un nommé Uesjardins, (|iii a été anlre-

l'ois connnis de M. le comte de TouIdusc, qui est à son

aise, et par conséquent bien venu de tout le monde, et
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par lequel nous apprenons quelquefois bien des cliosos,

se plaignoit hier du peu de ménagement qu'on observe

en parlant du maréchal de Noaillos. 11 nous assura que

ce général, à qui l'on en avoit rendu compte, en avoit été

fort touché, et ajouta par forme d'avis, qu'il y auroit

peut-être des gens avant peu qui s'en repentiroient,

parce que la police ayant des espions partout, le ma-
gistrat qui a des ordres précis de faire des rapports

fidèles au Roi de tout ce qui se dit et de ce qui se passe,

ne manqueroit pas de faire son devoir.

13 juin. — Un particulier a acheté un livre de la

bibliothèque de M. de Breteuil, intitulé, si la mémoire
n'est pas infidèle. Histoire des campagnes d'Italie. A
la fin du livre est un éloge du feu cardinal de Fleury,

qui dit qu'il est, de tous les ministres, celui sous le

ministère duquel les François aient acquis le plus de

gloire en Italie. M. de Breteuil, qui avoit sans doute

lu cet éloge novissime, avoit mis à la marge de sa main :

« Bon, si le Cardinal étoit mort avant l'Eiiipereur, ou

« qu'il fût mort trois ans plus tôt pour le bonlieur de la

« France. »

11 est public que M. Amelot ne fait rien sans consulter

M. le cardinal de Tencin.

15 juin.— L'on est fort surpris du voyage du Roi à

Choisy. On ne s'attendoit pas qu'il y fût avant le 2, et

surtout dans les circonstances critiques où se trouvent

les affaires. Ceux qui sont dans l'habitude de n'épar-

gner personne, disent que le Roi est d'une indifférence

extrême pour tout, et qu'il préfère le plaisir à tout

autre chose. On dit que madame de La Tournelle est

fort lasse de ces voyages, et que prévenue en faveur de
M. d'Agenois, elle ne regarde pas comme sa félicité

d'être aimée de son maitre.

On dit madame la Duchesse à l'extrémité ce matin.
D'autres la disent morte. On demande quel sera l'ora-

teur assez hardi pour prononcer son oraison funèbre.
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16 juin. — L'on disoit hier liaulcinrnl, au Palais-

Royal, que la lêle avoil tourné à M. le maréchal clc

Broglie, el cela, parce qu'on lui attribue tous les

désavantages dont on prétend être aussi bien informé

que lu Cour, malgré le silence qu'elle observe à cette

occasion.

On parle d'une vivacité que le Uoi a marquée ces

jours passés, qui n'a pas peu contribué à faire conjec-

turer que tout étoit désespéré. On prétend qu'après

avoir lu une lettre qui lui avoit été remise par M. d'Ar-

genson, il l'avoit déchirée en plusieurs morceaux en

trépignant, et qu'il avoit dit en même temps : « Qu'on

« aille avertir madame la princesse de Conti que son

« fds se porte bien. » L'on s'est figuré par ce trait et

par ces paroles, qu'il y a eu une action ou Havière, que

l'on y a été battu, et (pie le prince dont il est question

n'y a pas été blessé.

On dit (pie M. Boycr, précepteur de monseigneur le

Dauphin, est le courlisan.le plus dangereux pour ceux

qui aspirent à la laveur. On prétend qu'il ne s'olTie au-

cune occasion de nuire qu'il no la saisisse avec joie, et

qu'en paroissant être de vos amis, il déchire en secret

ceux (ju'il n'aime pas, soit par caprice, soit par des rai-

sons d'intérêt ou de jalousie. On vit avec de grandes

réserves avec ce prélat, et il est plus craint qu'aucun

des ministres, parce qu'il a des occasions fréquentes

d'entretenir le Kui, et (pie Sa Majesté est fort prévenue

en sa faveur. On ajoute à ce sujet que, sous un main-

tien modeste et désintéressé, il aspire à la haute faveur,

et (pi'il est dans la prévention lui-même qu'il succédera

à feu le cardinal de Fleury dès qu'il aura le chapeau,

ce (pii arrivera dans |)eu. t)u sait (pi'il vit foit bien avec

le cardinal de TeiKiii, mais, malgré ces ap|)arences, on

est fort persuadé (pi'il n'échappe aucune occasion de le

desservir, el d'insiiirer de réloiL^neiiicu! au Uoi |)onr

celle Éminence.
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Î7 jtiin. — Les gens de la bonne compagnie sont

de l'opinion que le Uoi est sans sensibilité, et qu'il ne

prend point à cœur ce qui intéresse sa gloire et celle

de ses sujets. On murmure fort contre les voyages de

Clioisy, et l'on ne lui pardonne point sa dissipation dans

un temps où chacun est dans l'inquiétude et dans l'amer-

tume. Sans les ordres positifs qu'on a reçus de rendre un

compte fidèle de tout ce qui se dit sur le compte même du

Roi, on n'auroit garde de faire mention de pareils traits.

M. Boyer de Mirepoix continue à passer pour un

homme ambitieux et inquiet, et il paroît qu'il est aussi

peu estimé qu'il est craint.

Tout le monde se moque des larmes que madame du

Châlelet a répandues en apprenant la résolution prise

par M. de Voltaire d'aller en Prusse. On dit à cette oc-

casion que le roi de Prusse, pour le lixer dans son

royaume, lui a fait acheter une belle terre, qui lui sera

donnée à son arrivée à Berlin.

On assure que M. de Belle-Isle entretient des cor-

respondances chez toutes les puissances de l'Europe, et

l'on blâme le ministère de ne lui avoir pas ordonné de

les cesser, les raisons qui les avoient autorisées ne sub-

sistant plus, et le maréchal étant soupçonné d'en faire

un mauvais usage.

IS juin. — L'on est dans l'opinion à la Cour, que

le Roi craint l'enfer, et que tôt ou tard ce monaïqne
passera des plaisirs à la dévotion la plus outrée. On
dit que M. de Mirepoix, qui a fort bien démêlé com-
bien le Roi est timide de ce côté, n'échappe aucune

occasion sans en profiter, et que c'est par là qu'il

compte se rendre maître absolu de son esprit. 11 est

certain que le Père Pérusseau est l'intime ami du [)ré-

cepteur de M. le Dauphin, et que dévoué comme il

l'est à ce prélat, il n'est pas douteux qu'ils n'acquièrent

l'un et l'autre un ascendant, que toutes les brigues des

minisires ne i)Ourront jamais diminuer.

Mil. 2G
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Madame de La Tournelle est toujours fort bien avec

le Roi, mais l'on assure que la dissipation a plus de part

à ce commerce que le tempérament, et l'on infère de là

que les femmes n'auront jamais un grand crédit sur l'es-

prit du monarque.

19 juin. — L'on parle en fort bons termes de M. de

Noailles. On ne se seroit jamais persuadé que quinze

jours ou trois semaines pussent donner à sa réputation

un si grand éclat, après tons les mauvais discours qui

ont été tenus depuis qu'il a été nommé pour comman-

der 4'armée, jusqu'au moment où l'on a appris que les

Anglois ont repassé le Mein. Comme l'on est extrême,

on parie aujourd'hui qu'il va passer le Mein pour aller

aux Anglois, et qu'il les battra.

Tout le contraire a lieu à l'occasion de M. de Bro-

glie; ce général qu'on mettoit, il y a huit ou dix mois,

au-dessus des Turcnne môme, n'est jilus qu'un simple

officier, à qui l'on refuse les talents les plus ordinaires.

Des étrangers qui s'enlretenoient hier sur ce sujet, au

Palais-Koyal où toute la France éloit, dirent qu'il fal-

loil que le ministère eût des raisons bien fortes pour

soutenir ce général, assurant que, dans tout autre pays

qu'en France, il eût été mis en conseil de guerre. Ceci

allégué, on détailla tout de suite les fautes qu'il a faites,

depuis qu'il est à la tête de l'armée, qu'on assura être

si é\idcntes, qu'il uy avoit pas un ofiicicr dans les

lroui»es du Uoi, (pii no fùl son juge et qui ne le con-

damnât.

On dit que, malgré les grandes affaires dont M. d'Ar-

genson est surchargé, il trouve encore le temps de s'a-

muser.

11 y a des vers fort critiques sur les aflaiies du temps,

où les minisires sont dénoncés. On en a entendu hier

plusieurs strojihos qu'il ne fut pas possible de retenir à

cause du tumulte dont la i>romcnade du Palais-Royal fut

agitée.
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On approuve fort la fermeté avec laquelle on on use

avec les Anglois. Des Hollandois assurèrent hier à un

banquier que si l'armée du Roi passoit le Mein, comme
le bruit en couroit, les États généraux meltroient de

l'eau dans leur vin et trouveroient des prétextes pour

retirer leur épingle du jeu.

L'on a fort approuvé que M. le Dauphin ne soit pas

venu hier à l'Opéra. L'on dit que M. le duc d'Orléans

dit hier au matin qu'il avoit trop bonne opinion de la

sagesse de M. de Châtillon pour qu'il soullVît, sans de

fortes représentations, que Monseigneur commît une pa-

reille indécence.

Depuis le voyage de M. de Belle-Isle à la Cour, on

s'est persuadé que le crédit de M. Orry est diminué.

20 juin. — Un officier qui est revenu samedi dernier

de l'armée de Bavière, a fait des rapports qui ne sont

pas avantageux, ni à M. de Broglie, ni à M. le prince

de Conti. Selon son dire, rien n'est plus triste que l'é-

tat auquel est réduite l'armée; tout y manque généra-

lement. A son départ Égra manquoit de subsistance, et

l'hôpital même, dans lequel on a toujours compté au

moins dix-huit cents malades, n'avoit presque plus de

viande salée. Selon les calculs faits, il est mort au moins

douze mille hommes dans cet hôpital, depuis que les

François sont à Égra.

On assure que M. de Broglie n'a jamais été bien in-

formé d'aucun des mouvements des ennemis, et que

c'est la véritable cause de nos désavantages. On dit que
le maréchal se plaint que M. le contrôleur général lui

laisse manquer d'argent pour payer des espions; mais

on répond à cela, que c'est son avarice seule qui en est

la cause, parce que, mille louis dor suffisant pour toutes

ces dépenses secrètes, il n'eût pas été difficile au géné-
ral de les trouver sur son crédit.

On continue à parler de M. Boyer en termes fort

désagréables. On n'a pas vu que jusqu'à présent per-



304 JOURNAL DE POLICE.

sonno prît son parti; au contraire, tout le monde est

(In sentiment (jnc, s'il acqncroit une certaine faveur,

il n'est pas donlenx qu'il ne mil bicnlùt en France une
sorte d'incpiisilion.

On dit que M. le maréclial de MailUbois a travaillé

avec le Roi, et qu'il a reçu ordre, en dernier lieu, de se

tenir prêt à partir. On devoit, dit-on, d'abord l'envoyer

à Turin, et })uis en Italie. L'on assure qu'il ignore lui'

même quelle sera sa destination.

Ceux qui font l'éloge de M. de Bclle-lslc font remanpier

que ce (lu'on doit fort estimer en lui et qui le met au-

dessus de nos généraux et même de quelques-uns de
nos ministres, c'est qu'il a les mœurs extrêmement

pures, et nulle habitude qui puisse le distraire d'un

travail sérieux. On ne dit pas la même cbose des maré-

chaux de Brogiie et de Maillebois, qui portent de cer-

tains excès au point de les avoir préférés quelquefois à

leur propre devoir.

26 juin. — Les bruits qu'on fait sur le compte de

l'Empereur donnent bien les idées les plus désagréables

de sa |)ersonne. On dit (pi'étant à la procession, le 13,

à Angsbourg, il se trouva mal en apprenant la nouvelle

(jue deux bataillons de ses troupes, deux escadrons et

trois cents hussards avoient été faits prisonniers à Fried-

berg; et qu'étant informé le lendemain que les généraux

franrois éloienl venus loger à Augsbouig, il s'étoit retiré

préeiiiitamment à Manheim. On assure que ce [)rince

est d'une foiblessc extrême, et que loin de rassurer la

Cour, il la décourage par son abattement qui va, pré-

tend-on, jusqu'à pleurer : en un mot, les papiers do

I.omlics et d'Amsterdam, à ce que l'on prétend (car

lauteur ne les a [tuinl vu.>), ségayent aux dé[)ens de ce

souverain. Il est vrai qu'ils n'ont pas épargné milord

Slairs, sur son jiassage imitile du Mcin.

L'on a appris avec plaisir la nomination de M. l'ar-

chevèque de Bourges (M. de La Kochefoucauld) au car-
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dinalat. 11 paioît estimé du public : il n'en est pas de

même du bruit qui court que M. l'évêque de Rennes

est à la veille d'obtenir la même grâce. On fait très-peu

de cas do sa capacité; l'on a très-mauvaise opinion de

ses mœurs, et l'on dit que, s'il est vrai qu'il soit revêtu

de la pourpre, il n'en sera redevable qu'aux basses com-

plaisances qu'il a eues jusqu'ici pour tous les caprices

de la reine d'Espagne.

27 juin. — L'on sait par des gens de considération

que le précepteur de monseigneur le Daupbin est exlraor-

dinairement piqué de la nomination de M. de La Roche-

foucauld au cardinalat; il s'éloit flatté qu'elle seroit pour

lui. On dit qu'il a chargé plusieurs de ses créatures de

lui découvrir quel est celui des ministres qui s'est em-

ployé pour l'archevêque de Bourges, le regardant comme
son ennemi capital, et voulant s'en venger; on dit que

toute sa politique n'a pu lui faire dévorer son ressenti-

ment, et que sur le motif de consolation qu'un de ses

aumôniers vouloit lui donner, en lui faisant entendre

que le Roi étoit puissant et sauroit bien encore lui faire

avoir un chapeau : « Tu te moques de moi, » s'écria-t-il

en colère, « ce sera sans doute après que les treize can-

« tons seront cardinaux. »

27 juin. — Le public applaudit d'autant plus à la

nomination de M. de La Rocliefoucauld, qu'on juge par

là que le i\lire[)oix n'est pas en faveur; ce qui le rassure,

car il éloit fort alarmé sur les bruits qui couroient do

son crédit.

L'on dit que la promolion du pape se fera vers le mois

de septembre.

On a fort applaudi au choix que le Roi a fait du nou-

veau cardinal pour son ambassadeur à Rome. On sait que

ce n'est pas un génie supérieur, mais du reste il passe

pour avoir toutes les bonnes qualités requises pour ce

ministère. Ceux qui le connoissent plus particulière-

ment lui reprochent d'aimer un peu trop sa personne,

20.
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d'être vain et vindicatif : le malheureux curé de The-

nay, près d'Arf;eiiton, en est un excniple. il y a trois

ans qu'il l'a sus[)endu de tous les ordres et j)rivé des

revenus de sa cure, pour n'en avoir pas voulu changer,

le prélat ayant le dessein de placer dans la sienne un
sujet qu'il protégeoit; traitement qui a fait presque de-

venir fou ce curé.

On parle fort du crédit de M. de Marville. Personne

n'ignore plus que ce magistrat travaille tous les lundis

avec le Roi, et l'on dit que Sa Majesté le reçoit toujours

fort agiéablenicnt.

28 juin. — Trois personnes de considération s'en-

trelenoient hier au soir, sous un arbre du Palais-Royal,

sur quelques particularités de la Cour; quoique ma-
lade encore, on ne voulut pas se retirer sans avoir tout

enicnilu. 11 lut dit que, loiS(|ue M. de Rieleiiil fut

mort, sa place fut olferle à M. de Maurepas, et le

dé|)artement de la maiine, en ce cas, eût été rempli

l)ar M. de Saiut-riorcntiii, M. de Maurepas refusa, ce

cpii (il jeter les yeux sur M. d'Argenson. On assura

que ce ministre est |)arfaitemeul uni à M. le cardinal

de Tencin, et <iue cette Éminence s'est conduite avec

tant de prudence et d'habileté, que, s'il arrivoit que le

Roi voulût choisir un premier ministre, tous ceux qui

sont en place, au lieu de s'y opposer, lui doimeroient

leurs voix. On dit que M. le maiéchal de iNoailles en

fait grand cas, et qu'il entreticfit un commerce réglé

avec lui. On l'appelle l'aigle. On dit que son caractère

est d'une fermeté à l'épreuve, et ()ue jamais personne

n'a conçu ni médité si vite et si conséquemment. On
ra|)peIoil aigle du temps même de son exil.

Ou dit aussi beaucoup de bien de M. Orry, et cela

parce ()u"ori lui fil l'hoiineur de s'être opposé à tous les

pntjets présentés pour trouver de l'argent. On fit grâce

à sou caractêie brusque et impétueux, en faveur de ce

(^u'un vient de dire et de sa franchise.
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Pour M. de Saint-Floreiilin, on le dit fort bon pour

ce qu'il a à faire. On badina nn peu de ses récréations,

et l'on parla d'une certaine dame qui demeure au pre-

mier, dans une maison de M. de Violis, rue de Beau-

vais, chez laquelle il trouva tant de t , que dès

qu'il eut obtenu l'ouverture du corset, il en fut tout

couvert.

A l'égard de M. Amelot, on tint le discours ordinaire,

en assurant qu'il s'étayoit depuis quelque temps des

conseils de M. le cardinal de Tencin.

On tire beaucoup de conjectures sur l'arrivée du valet

do chambre de M. de Broglie, dont on dit l'armée campée

avantageusement à Donaverlh, deiJuis quelque temps.

On dit que ce maréchal dort tandis que celui de Noailles

veille.

L'abbé Le Blanc, auteur de la tragédie di"Ahensaïd

,

qui a toutes les bonnes grâces du comt(î de Clermont,

couche de temps en tenq)S dans la maison du maréchal,

de la rue des Bons-Enfants, au quatrièi le, entre deux

femmes, l'une nommée mademoiselle Roquemaure, et

l'autre mademoiselle Denis, fille d'une accoucheuse de

la rue Saint-Martin.

29 juin. — On fait courir le bruit que M. le prince

de Conti a dû partir le 25 avec la réserve pour aller

joindre M. le maréchal de Noailles. On demande ce

(pi'on veut faire du reste de l'armée, à quoi aboutit ce

projet, et si l'on veut ajouter à tant de fautes faites,

C(;lle d'avoir trop de complaisance pour M. le prince

de Conti. On dit que ce prince parle et écrit avec beau-
coup de liberté, et qu'il se fait beaucoup de j)artisans.

On pense que quand un État se trouve dans de certaines

circonstances, il est de la {»rudence du ministère de pré-

voir les choses qui ont l'air le plus éloigné. Gens de bon
ton disoient hier que le prince, dont on vient de parler,

se moque, dans toutes les occasions, des ministres,

excepté d'un seul qu'il a toujours considéré, pour un
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\>(m rnot qu'on lui \>rl\n. Ayant un jour surpri» «a

Uifnme avec le prince de '**,
il se relira en dii^-int à un

intime : * Ou moinr» ne s'encanaille-t-elle pas; de l'hu-

« rneur dont je la fx^nnois, elle f;/yucheroil a\ec le Hoi. »

I>e Père de (^ .Neuville a bien deh a\\d\n:s, et trouve

\)*tii\uj)\t\t de contradiction» dan» son projet; il voudroit

bien faire le ^'ji)x\<\ torne de l'évoque de Sisleron ; mais

le» occasion» ne ft^jnl (.a^ K^ mèrne». Il w^uhaite de quit-

t^T le» h'ihtuUifi, et y trou>e de» difliculU;» qu'il u'avoit

f/as prévue».

On fait un grand ca» dan» le public de ï'Eimoi fie

marine. On en trouve à préw.nl Uiiil qu'on veut; on ne

lait plui> de mystère fK^ur le vendre, non plu» que le

l'oint ih: vue de l'Opéra.

?/i juin. — Ln »';/;iétairc du Koi asfsuroit hier, à l/^ut

le monde, qu'on avoit envoyé M. de I>a liocbefr^ucauld

en minhion, parc; que v^n luhWn le rend redoiitible aux

yeux de» ministres. On dit que t/^ut leur |M>rle ond^/;i;.;e,

et qu'ib f^mt convenu», dan» leur comité, d'écarter t/^UH

ceux jx>«r lewjuel» le l'.oi marque de la (>;évenlion, ou

qui ont l'af/probalion publique, M^mme l'arcbevéque de

Bourge».

M. de Hi(fii\ui e»t lond>é dan» le di»crédit ;
quelque»

(A^litique» soutiennent qu il n'a i*oint d'ordre» de la O^ur

fiour »e retirer.

L'on rnet en u»age toutes »orte» de manoeuvre» k

Vienne, \t*mr iuhpiiec aux peuple» l'envie de gro»»ir

l'aimé'; de la reine de Hongrie. La (jazntie de VuUjijun

efct rer/qdie d'imjxïtin«;nci;» et de KupiAf/sition». 11 e»t

turprenant qu'yn en l/^lére la WxiUKiU l'ari», auM»i bien

que Cidie tU: iJruxelle».

On aMMire qu'il jr a eu« ces jours dernier», un con-

s^^il , • ' jrd 11. le princi de Grunl>eigben

ad'/, j'ie ici bauteuienlde la rynidiiile

<je la <» fét^x^nt/.'»; quatre leudie^^par

i'xjr n/; ..,,,,...;.,,...„ ,.,... fdpporlei t/>ut wqui w; dit.



l" juillet. — l-o doparl do M. lio La UochofouoauKi

pour los eaux do Ploinbiôro:^ douua Hou ilo parlor liier

ilo 00 prolal. Oou\ qui lo oouuoissoul plus parliouliôro-

uiout disont qu'axoo l'air du monde le plus dou\ ot lo

plus touiporo. jamais porsouuo n'a olo plus violont.

l'on a juiio, par quolquos disoours louus par un

seoix'taire du Roi, qui lui osl attaoho et qui lo voit

souvent, quand il est à Paris, qu'il n'est pas oontont

ilu voyage qu'on lui fait taire à Uomo. par plus d'ime

raison, liont oollo do l'oeoiiomio n'osl pas une lios plus

lailUos.

Il n'est pas douteux que M. lo maivolial n'ait dos

iious répandus dans Paris, dans tous los endroits pu-

hlios . pour l'iiirormor do tout eo qui se dit. On ou

juco par los soins que se donnent los gens qui lui sont

atlaolus, |xnn' apprendre des nouvelles et pv>ur laii^

parler; oe parti, dans toutes les oeeasioiis. déohire

M. lie Uroglio. In otVioior. qu'on noooniioîl pas, disoil,

il y a doux jours, à sou sujet, ipi'un homme de la piv-

n\ière eonsidoralion éerivoil de rannéo que. si la ('our

auissoit màlement, elle auivit fait revenir ce maivehal.

ot lui anroit fait son proeès: et à la tin de sa lettre il

uiarqiioil : « Je n'eu f.iis point un n>\ stère, vous pouvez

« mouiror ma lettre à tout le monde; oost lo souliinont

« de toute l'arniée. »

Madame du t'hàtolet doit aller joiuiiro inoess.mnuont

Voltaire à Bruxelles. L'on fait observer qu'on am\Mt

ilù se meuager 00 poète, ou s'en assurer; il est fort me-
oontent, fort outré, et foit bien aveo le ix^i de Prussi\

('et te femme a passé samedi nue partie de la jonrntv à

pleurer do n'avoir point ivçu de lollros \ondredi do oot

Ailouis.

:2 jtiilht. — Il y a des IVllisiens qui sont asse.- dé-

naluivs [>our se ivjouir do nos désavantages. Ou on a
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enleiidu hier, qui disoient entre eux : « Messieurs, ils

« seront obligés de le ra|j[)ek'r, et foicés de convenir

a qu'il en sait plus qu'eux. » 11 éloil, sans doute, ques-

tion de M. de Belle-Isle.

Un nonmié Dais, ou Ais, ou Haye, Anglais, qui est

lort répandu, débite toujours dos nouvelles désagréa-

bles. Il est positif qu'on [)arle avec une liberté du mi-

nistère et des ministres, qui fait un très-mauvais elïel.

Le sieur Carpas disoit hier, hautement, qu'on ne de-

v«jit s'allendrc ipi'à des désavantages continuels, parce

(pi'il n'y avoit pas un général qui sût son métier, et

surtout M. de ÎNoailles. Sur la rei)réscnlaliûn que quel-

(pi'un lui fit, qu'il devoit [larler avec plus de circonspec-

tion, il n'-poudit que cela éloit public, qu'il étoit assez

iinilil(! de faire le mystérieux.

^juillet. — H n'est pas d'expression qui puisse ren-

dre l'eiïet prodigieux que fait Iheureuse nouvelle (pii

s'est répandue hier, vers cinq heures du soir\ L'éclair

ne {)orce pas les nues avec plus d'éclat que cette nou-

velle ; dans un instant tout l*aris en a été rem|)li. Une
lieure auparavant, le ministère et les généraux étoienl

dans le dernier discrédit. La gloire, que viennent d(ï

s'ac(|uérir les Fran(;ois, iiillue sur tout le reste. On élève

M. de iNoailles juscpi'aux nues. Les Anglois et les enne-

mis de lu France sont écrasés. On porte avec autant

d'excès la joie, qu'on avoit porté le découragement et

le déses|ioir. On se félicite dans les rues, dans les en-

droits publics; on se rend des visites, tels qui se voient

de|>uis dix ans sans se i)arlcr se recherchent, se |)rient à

manger; il pleut des détails, chacun en fait selon son

génie, ou son plus ou moins de zèle. Les créatures de

M. de Noaillcs s'essuient le front, comme s'ils avoient

contribué aux travaux du général. Les Autrichiens pâ-

lissent de colère et de honte; les Anglois nient la nou-

1. Il s'agit ici de la hataillo de Dellinphcr, qui fut d'abord aunoncée à

Varife cuminu uue victoire. Voir t. m, p. 451.
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vello, ou se cachent; mais ce qu'il y a de plus plaisant,

c'est que tous ceux qui avoicnt mis les choses au pire

deux heures auparavant, se tourmentent pour persuader

qu'ils n'avoient pas été les dupes de la première nou-

velle, et qu'ils ne l'ont jamais crue.

11 se répand cependant un bruit, qui perd de répu-

tation le régiment des gardes françoises, et une partie

de la maison du Roi. On dit que M. le maréchal de

Noailles, en rapportant au Roi que ses troupes ont rem-

porté une victoire signalée, marqua à Sa Majesté (jue

son régiment des gardes françoises, et une pattie de sa

maison, sur laquelle il avoit compté, avoit lâché le pied

honteusement au premier coup, et que, sans des régi-

ments dont il n'avoit pas grande opinion, qui ont fait

des prodiges de valeur, il eût été battu infailliblement.

Cette nouvelle s'accrédite d'autant plus aisément, que

les gardes françoises ne sont pas aimées à Paris. On
désire fort que le Roi humilie ce corps par des exemples,

et qu'en récompensant la valeur, il punisse sévèrement

la lâcheté. On dit cela d'autant plus nécessaire, que

c'est à ce régiment à donner l'exemple à toutes les

troupes du Roi.

Les Rellisiens font leurs efforts pour diminuer la gloire

de M. de Noailles, et disent, que le hasard a plus de part

à sa victoire que sa bonne conduite.

La comédie des Petits Maîtres est bien écrite, mais
ne vaut rien. Le nouvel opéra-comique ne fera pas for-

tune.

On dit que madame de Modène arrive aujourd'hui,

qu'elle logera à l'hôtel de La Roche-sur-Yon, jusiju'à ce

que son appartement au Val-de-Grâce soit prêt.

Le parti de M. de Chauvelin n'est point encore écrasé,

il se relève de temps en tenqjs. Il paroît une anti Neu-
ville, c'est-à-dire, une critique de l'oraison funèbre;

mais on n'est pas parvenu à savoir où on la vend. On ne

sera pas longtemps sans en être informé.
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5 juillet. — On ne parle pas avantageusement de

la valeur du comle de Clerniont. On répondit à ce sujet

qu'il ne falloit pas s'étonner si ce prince ne s'étoit pa>

trouvé dans la mêlée, et que, son état r<il)ligi'ant à dire

son bréviaire, il s'éloit retiré à l'écart pour satisfaire à

ce devoir.

I.a Gazette de Bruxellefi rapporte que l'on avoit

chanté le Te Dciun pour ra\antai.'e reiniun lé contre les

François.

La manière dont madame de Morlcmart a été reçue

du Roi a fait dire beaucoup de bien de Sa Majesté.

Ou publie que M. le duc de Luxembourg ayant fait

dcuKnidcr la place de genlilhomme de la (Chambre, va-

cante par la mort du duc de Uocliecliouart, le Hoi avoit

répondu : « Mais il n'y a pas le sens commun : M. de

« Luxembourg a-t-il oublié que M. de Rochccliouart

« fume encore, et (pi'il a un lils? »

Les partisans de M. de Belle-lsle disent les choses

les plus désagréables de M. de Noailles.

On dit que le Roi est retourné hier au soir à Ver-

sailles; (pi'il y aura ce malin un conseil extraordinaire;

que les ministres se sont rendus mercredi à Choisy
;

(pie MM. Amelot et d'Argenson ont été occupes hier une

partie de la matinée à lire des lettres venues de l'armée,

et à en faire faire des extraits pour jtiger par lèi de ce

qui s'est passé dans l'aeliou tlu 27. 11 est vrai qu'on ne

fait pas de mystère à 1 li«il( 1 îles l*ostes, où l'on a apprii

que les sieurs Janelle el Dnpiirc, avec plusieurs commis,

Duvroienl les letlrcs, en faisaient des extraits, et qu'elles

ne sont rendues au public (pic par le courrier de

Strasbourg.

6 juillet. — Il a éle ilil, i\:\\)> la feuille précédente,

(pie le bruit avoit couru ipie ^L le iliic de Luxend)oiirg

avoit fait demander la pince de premier geiitilhonnne

de la chambre. Il ne |)arttit pas si mai fondé, du moins

e'(Nl Tripinion généialc. 11 a donné lieu à beaucoup de
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raisonnements. On trouve singulier qu'on ne puisse,

sans crime, demander une place vacante par la mort, à

cause qu'il se trouvera des enfants. On demande si les

places sont héréditaires, et, en ce cas, quel sera le point

de vue d'un grand seigneur, si, pour être placé dans

les hautes dignités, il faut attendre qu'une maison tombe

en quenouille. On trouve qu'il n'est ni de l'intérêt de

l'État, ni de celui du Roi, qu'un pareil abus continue

d'avoir lieu, les grandes charges devant être la récom-

pense de la haute noblesse, qui sacrifie son bien et

expose sa vie pour les mériter. Les enfants d'un homme
en charge ont assez d'occasion par la faveur de leur

père pour se signaler, et obtenir des grâces, sans qu'on

les leur donne avant que d'avoir rien fait qui les leur

ait méritées.

On s'étoit trompé de nom, c'est sur M. le duc de

Grammont que tombe tout le blâme général. Les créa-

tures de M. de Noailles citent cependant toujours

M. d'ilarcourt. On en sait bien la raison.

11 est public, jusque parmi le peuple, que les gardes

françoiscs ont lâché pied, que les ofliciers ont été dans

la cruelle obligation, pour les remettre dans le devoir,

d'en tuer plusieurs. On est indigné de la lâcheté de ce

corps. Le peuple en donnera des marques dans l'occa-

sion. La voix générale les condamne à être confinés

dans une garnison, pour qu'ils servent d'exemple à leurs

semblables. On prétend que le Iloi devroit faire de sa

garde les régiments qui se seroient le i)lus signalés dans
une affaire, comme une récompense honorable pour la

valeur. On trouve aussi que les ministres ne font pas
des exemples assez fréquents, sur les rapines et les vo-

leries des directeurs des hôpitaux , entrepreneurs de
vivres et d'armes. Le militaire se plaint que les armes
sont si mauvaises, que dans les occasions on perd beau-

coup de troupes par cet inconvénient.

M. le (\[\c de Chartres est f.ujoiu'd'hui l'idole de Paris.

v;ii- 27
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On loue aussi M. le duc d'Orléans sur la bonté qu'il a

eue de souper familièrement avec madame de Balleroy,

le jour qu'il fut informé de l'action d'Ascliaffembourg.

En raisonnant sur ce sujet, on trouva que le Roi ne

vient pas assez souvent à Paris, et qu'il devroit se mon-
trer plus souvent à ses peuples.

Un Anglois dit hier à rO[)érn, à fin Allemand, qu'avant

un mois on apprendroit des nouvelles à Paris, qui y
jelieroionl la consternation.

7 juillet. — Le public a été occupé une partie de la

journée, liier, à plaindre le sort de ceux qui ont été tués

à Ascbaffembourg, dont les listes ont été répandues. Les

uns ont été regrettés, et l'on a fait la satire des autres.

L'indignation a été générale contre la soldatesque du

régiment des gardes, et tout le monde la condamne à

une punition exemplaire; elle est au point, qu'on ne va

pas moins qu'cà désirer qu'on fasse décimer ce régiment,

et qu'on le casse. La condamnai ion la plus douce est

de l'exiler dans des garnisons. On craint que M. de Mar-

ville, par ménagement pour les gens de qualité qui s'y

intéressent, ne dissimule au Roi tout ce qui se dit à

celte occasion ; mais comme il y a quatre mille lefties

qui l'accusent, et que les nouvelles publiques parleront

vraisemblablement, on espère que Sa Majesté en sera

informée, et qu'elle fera là-dessus ce qui convient, pour

qu'à l'avenir il ne se fasse j^as de pareilles làcbelés, les

conséquences en étant si importantes, qu'il y va quel-

quefois du salut de toute une armée.

Le bruit qui a couru, que l'on avoit arrêté vendredi

un bomme dans la rue Saint- Honoré, pour avoir parlé

avec trop de liberté desalTaires, a fait un fort bon elfet.

On a été hier plus circonspect. Il seroit à désirer qu'on

fit un pareil exemple à l'armée : on n'écriroit pas avec

aussi peu de ménagements qu'on le fait. Un certain

M. de Pontcharoi, le lils, qui est à présent, si l'on ne

se trompe, aide de camp de M. de Fontaine-Martel, se
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mêle d'ajouter des réflexions à ses relations, et son père

est assez imprudent pour se faire honneur de ces

lettres, parce qu'elles sont assez bien écrites , et de les

publier.

On n'ôteroit pas de la tète d'une partie des gens d'une

certaine considération, que les lettres qui ont été distri-

buées hier ont été ouvertes; et il y en a qui en murmu-
rent tout haut, et qui disent que, comme ils payent pour

être servis fidèlement, il est extraordinaire qu'on se

serve de pareils moyens pour être instruit.

L'on parle de bâtonniers qui ont voulu assassiner

avant-hier un particulier dans la rue d'Argenteuil, et

l'on dit que, sous prétexte de tuer les chiens pendant la

nuit, il court des voleurs avec des bâtons.

8 juillet, — On continue à parler en fort mauvais

termes de M. de Grammont. On cita hier un trait qui

ne lui fait pas honneur. Un capitaine de grenadiers du

régiment de Navarre, ayant été obligé de demander une

prolongation de congé pour suivre un procès d'où dé-

pendoit sa fortune, M. de Grammont s'écria, devant un
capitaine du même régiment, qu'il feroit casser cet ofii-

cier, et qu'il ne devoit pas être question de ses affaires

quand il s'agissoit du service du Roi. Le capitaine lui

répondit devant tout le monde : « Casser M. de *",

<i. vous n'y pensez pas. Savez-vous bien que c'est un
a des plus braves officiers que le Roi ait dans ses

« troupes; et il a plus de valeur qu'il n'y en a jamais

a eu dans toute votre race. S'il étoit possible que vous

« parvinssiez à le faire casser, il n'y a pas un officier

a qui ne se retirât. Ce n'est pas à un j. f. comme vous

« à mettre en doute la valeur d'un homme tel que celui

« dont il est question. »

On continue à déshonorer le régiment des gardes : il

est l'objet de l'indignation publique. Il n'y a pas une

Uittre qui ne parle de sa honte, et qui ne rapporte de

nouveaux traits de lâcheté.
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On raconta hier celte histoire qui n'est pas nouvelle:

Trois voyageurs, l'un oflicier, le second, niarchantl

,

et le troisième, moine, ne pouvant deviner une inscrip-

tion (pii se trouva siu' lu cheniinro de leiu' chambre,
lirciit appeler l'hôtesse. Kilo étoil fort jolie; elle leur

dit, en souriant, que celui qui la devineroit couchcroi*

avec elle. L'énigme étoil ombre, fumée, trictrac. L'ofli

cier dit : « Ombre do ma cuirasse, fumée do mes pis-

« tok'ts, trictrac de mou é|)ée. » — a Le marchand :

« Ombre de ma boutique, fumée de ma cuisine, trictrac

« de mes écus. » — u Le moine s'écria, en regardant

a paillardemeut l'Iiotessc : Ombre de mon corps, fumée
a de mon ...., Iriclrac de mes ....; » l'iiotesse fut son

partage. Un fort honnête prêtre contoit cette histoire à

deux fort jolies femmes.

9 juillet.— On dit que les ministres sont fort inquiets

des voyages de M. de Hclle-lsle à la (À)ur, et qu'ils

prennent actuellement des mesures pour l'éloigner tout

à fait. Ou i)rél('nil aussi que iM. le maréchal de Noailles

a rendu au lloi , avec des couleurs favorables, l'élour-

derie de AL de (iraunnonl; mais que Sa Majesté, pour

cette fois, instruilc de la véiili- du fait, n'a pas trouvé

bon qu'on voulût la pallier.

Toutes les gazelles étrangères nous donnent le dés-

avantage, et l'on appelle l'action d'AschalTemliourg la

bataille des bâtons rompus. Les militaires, sur les ilélaili

donnés par les lettres arrivées de l'armée, disent que si

la maison du Hoi a été si fort maltraitée, c'est parco

qu'elle ne sait ni cscadroiuier, ni faire aucune manœuvre
de guerre, et (pi'il est étonnant qu'on néglige pour ce

corps toute la discipline militaire.

Il pensa arrivci liirr une scène à la Comédie-Fran-

çoise : sans le duc de Villars et l'auleur, qui se trou-

vèrent heureusement dans la loge de (jrandval, Sainl-

Toix auroit été f]uereller le parterre. Il éloit furieux de

la chule de sa pièce de r Ile sauvar/c, et prétendoil qu'une
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cabale formée par les Italiens en étoit la cause. Pour le

calmer, on lui a promis de la jouer encore mercredi;

mais il n'y a pas d'apparence qu'il soit traité à celle

seconde représentation plus favorablement.

On enleva, il y a quelque temps, des filles chez un

cordonnier au-dessus du faïencier, à l'enseigne du Per-

roquet, rue de l'Arbre-Sec. On a appris par un homme
qui demeure dans cette maison, qu'elles étoient proté-

gées par un cavalier du guet, qui les avoit meublées

pour faire ce métier dont il liroit parti. 11 a fait entendre

au propriétaire que les meubles éloienl à lui, et il a

trouvé le moyen de se les faire rendre.

Il y a bien des mauvais lieux dans la rue Soli ; il y en

a deux dans la rue Sainl-Thomas-du-Louvre, l'un à côté

d'une maison neuve, dans l'ailée d'une maison qu'on

répare sur le derrière, et, le second, chez le boulanger

au milieu de la même rue. Il se passe au Palais-Royal,

depuis neuf heures du soir jusqu'à dix, des choses bien

peu compatibles avec la dévotion du duc d'Orléans.

10 juillet. — On entendit hier des provinciaux se

plaindre des intendants du commerce. Us assuroient que

rien ne finissoil dans leurs bureaux; qu'il falloit trois

et quatre années entières pour être expédié, et cela,

parce qu'ils sont toujours à la campagne, ou chez leurs

maltresses. M. de Persan fut cité comme le plus livré à

ses plaisirs.

1

1

juillet. — Le bruit court que l'abbé de Broglie est

exilé dans son abbaye. Ce qu'il y a de plaisant, c'est que,

quoiqu'on aime beaucoup M. le maréchal de Broglie, on

ne plaint point son frère. Il passe pour un bavard et

pour un menteur, et on en fait des portraits si ridicules,

que tout le monde le hait sur l'étiquetle du sac. Ceux

qui prennent le parti des Broglie nient que l'abliô soit

exilé, aussi bien que le retour du maréchal à Strasbourg.

Us prétendent que le I\oi disoit avant-hier : « L'abbé de

ft Broglie s'en retourne à son abbaye, parce qu'il le

27.
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« tiouv(; à pro[)Os; on dira sûrement à Paris (lu'il y a

« été contraint par une lettre de cachet. »

Les gens du bon ton disoient hier que le Roi étoit de

fort mauvaise humeur mardi
;
qu'il rêve depuis quelques

i

jours, et qu'on s'attend à quelques changements dans
!

le ministère. M. de Maurcpas étoit hier à la Comédie-

Françoise. Il avoit l'air fort radieux, et mdlemcnt celui
|

d'un ministre qui craint les révolulions.

On demande poiu'quoi l'on ne lappelle pas M. de

Chavigny dont on a hesoin, et quelle fureur a le minis-

tère d'employer, pour la négociation, des gens qui n'en '

sont pas capables.
j

L'on |)aroit fort content dans le monde de M. le con-

trôleur général, et la seule raison est qu'on a payé exac-
j

tement jusqu'ici les charges de l'État. '

12 juillet.— Un grenadier des gardes françoises écrit l

celte lettre à sa femme : « L'on a donné une bataille

« mal à propos le 27. Après trois décharges de la part ;

« des ennemis, nous avons pris la fuite ; si nos officiers
î

« en avoicnt fait autant, il n'y en auroit pas eu tant

« de tués. »

On dit que, si le ministère aA oit été habile , il auroit
j

été facile de causer des séditions à Londres; qu'il ne '

s'agissoit pour cela que de mettre en mouvement le

parti des jacol)ites, qui se seroit réveillé si on avoit paru ,

vouloir agir |)our le Prétendant. ^

Les gardes françoises, qui continuent à être l'objet

de la raillerie de tout le monde, sont surnommés les j

barbets ou les canards, 1

i;î juillet. — Ou disoit hier, au Palais-r»oyal, que 1

madanii! la comtesse de Toulouse a fait prier M. de j

RLarville de faire arrêter ceux qui accuscroient haute-
|

ment M. de Crammont, et qu'en cette considération, 'j

aussi bien que par d'autres motifs, ce magistrat a fait
j

mettre la main sur le collet à plusieurs personnes pour
\

servir d'exemple aux autres. *
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L'on assure que le voyage que le Roi doit faire le 21

a pour objet les mesures que Sa Majesté veut prendre

sur des affaires qui ne transpirent point. On dit, à cette

occasion, que, depuis quelque temps, tout se décide

dans les petits cal)inets, ou dans les voyages du Roi.

L'on assure à l'oreille que le Roi est fort dégoûté des

affaires, et qu'il s'ennuie mortellement au Conseil, où il

donne souvent des marques de sa mauvaise humeur.

14 juillet. — Le public est toujours dans la même
prévention contre M. le duc de Grammont, et blâme

hautement l'indulgence de la Cour qui, selon le ressen-

timent général, auroit dû saisir cette occasion pour

imprimer la subordination à tant de jeunes gens qui

font leur apprentissage, et qui ont besoin d'exemples

d'un certain poids pour être contenus, et pour apprendre

la discipline militaire. On blâme extraordinairement

M. le maréchal de Noailles de n'avoir pas été Romain
dans cette occasion. On prétend qu'après l'affaire de

Dettingen, il auroit dû mettre aux arrêts son neveu et

ceux qui se sont mal conduits , rendre compte de leur

conduite, et être le premier à presser leur punition, tout

le monde s'accordant dans ce point, que, quand il est

question du bien du Roi et de l'État, on ne doit point

être retenu par les égards du sang et de la faveur.

15 juillet. — Un nommé Deschamps, officier retiré,

qui a été capitaine de grenadiers, continue à clabauder

dans le jardin du Palais-Royal, sur toutes les nouvelles

qui se publient tant de la (]our que de la guerre. 11 est

surprenant que, de tant d'officiers que le Roi entretient,

il ne s'en trouve presque pas qui parlent avec les mé-
nagements qui conviennent.

On assure qu'on est à la veille d'un grand événement
à la Cour.

16 juillet. — Les vers suivants commencent à trans-

pirer, et font un tort extrême à la réputation de

M. d'Aycn.
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D'Ayen, d'où venez-vous pour être ainsi froissé?

D'Ayen, d'où venez-vous? on vous a tant cherché!

— J'elois sur mon cheval quand on a commencé,

J'élois sous mon clieval quand nous avons cliargé.

— Dites-moi donc qui vous a renversé,

Car, entre nous soit dit, vous n'êtes point blessé.

— Je me suis trouvé mal quand on a commencé,

J'étois év?inoui quand nous avons chargé.

— Dites-moi donc un peu tout ce qui s'est passé,

C-ar j'en dois compte exact au maître, au débotté.

— Vous voulez le savoir? Et que lui direz-vous?

J'élois sur mon cheval, je suis venu dessous.

— C'étoit faible rempart que ce pauvre animal.

Vous ne deviniez pas que vous seriez plus mal?

Eniin, il est certain qu'on vous fouloit aux i>icds,

11 e:-.t aussi certain que vous le méritiez.

17 juillet. — On ilil ([iit' .M. le cardinal tic Tt-ucin,

ayant cleniandé ces joins derniers au I\oi comnicnt il se

jiorloit, Sa Majeslé avoit répondu : assez bien, d'nn air

li'oid t't sec, el que M. le duc de (ièvrcs ayant approclié,

il avttit été reçu yracicuscnient, aussi Ijien (pie M. d'Ar-

gensun ; rpi'il avoil dil cpi'il vouloil lui [)arler, ce «jui

avoit eu lieu sur-le-clianip.

On fait courir le liruit que le Roi trouva, il y a (picl-

(pirs jours, dans l'une doses poclies un mémoire, sans

savoii' par (piil t-anal il éloil venu; (pi'il avoit été lu

avec Ijcaucoiqi d'altenlion, et (pie, de[>uis ce temps, ce

monanjnc avoit paru fort triste, el avoit donné des

marques de beaucoup d'humeur.

I.'oii mnlinue à ptd)lier (pie ,M. de iJroglie est exile.

Les oflicicrs des gardes françoises qui sont à Paris,

se llaticnl de partir la semaine prochaine pour l'armée,

el disent (pie samedi le \\o\ a reçu quatre pa<piels de

M. de (jrammoiit, (jui ont été examinés et renvoyés

lundi à ce uénér.d.
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On est dans la prévention que les ministres, dans le

dernier comité, ont pris la résolution d'éloigner de la

Cour tous ceux pour lesquels le Roi a de la bonne

volonlé.

19 juillet. —On entendit hier dire à un homme de

robe, que M. de Séchelles auroit dû être prcleré à M. d'Ar-

genson, et qu'il a des talents supérieurs pour remplir

le département de la guerre. On lui répondit que cela

pourrait être, mais qu'indépendamment de la naissance

et de l'esprit qui se trouvoicnt de plus chez M. d'Argcn-

son, il avoit une aménité dans le caractère que M. de

Séchelles n'avoit jwint. On dit cet intendant brusque,

envieux, jaloux, se croyant à lui seul plus de mérite que

tous les gens en place, et n'en parlant jamais que pour

leur trouver des défauts ou en dire du mal.

20 juillet. — L'exil de M. de Broglie dans sa terre de

Chambray révolte presque tout le monde; cependant les

gens sans passion en parlent bien difieremment, et

trouvent que rien ne pronvc mieux la bonté royale du

maître qu'une punition aussi douce, prétendant que ce

général, aussi bien que M. de Grammont, méritoicnt

qu'on suivît la conduite qu'on a tenue en Suède en pa-

reil cas, et qu'on leur fit perdre la tête. On approuve

fort le choix qu'on a fait de M. deCoigny pour les rem-

placer. On dit beaucoup de bien de ce général, et il

paroît assez universellement estimé.

21 juillet. — M. le duc de Gèvres doit juger, par ce

qui vient de lui arriver, il y a deux ou trois jours, com-

bien il se flatte mal à propos en public de sa faveur.

Depuis plus de quatre mois, il sollicite le rappel d'un

houune (pi'il aime, et qui lui est nécessaire, sans pou-

voir l'obtenir. M. de Maurepas a été plusieurs fois à la

charge, le Roi est resté ferme; Sa Majesté a répondu

qu'elle ne voyoit aucune nécessité que cet hoinnu" revînt

en France, dès qu'il n'étoit pas né son sujet. On a allé-

gué vainement des affaires indispensables pour [irétexter
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du moins un voyage; rien n'a réussi. On a jugé aussi

par rinliniilé de cet homme avec le duc d'Épernon, que

le Roi ne pense pas plus favorablement pour ce seigneur

que par le passé, et que, quand Sa Majesté n'est pas

i)ien disposée pour quelqu'un, il n'y a pas d'apparence

qu'elle en revienne aisément. On ne peut que louer la

fermeté du Roi en celte occasion, parce que le sujet en

question est un hotninc de cabinet remuant, dont le

séjour à la (]our auroit pu tôt ou tard produire du trouble

ou causer quelques brigues préjudiciables à l'tlat. M. de

Pont-Cliarost est beaucoup plus circonspect qu'il ne

l'étoit autrefois. Il continue à parler nouvelles, et il

en parlera toute sa vie, mais il montre moins publi-

quement les lettres de monsieur son Dis, et il en tait les

réflexions.

Le départ de M. de Coiguy pour l'Alsace a confirmé

la disgrâce de M. de Broglie; il est plaint de bien des

militaires.

On dit que M. de BoUo-IsIe continue toujours à se

(lalter d'un retour brillant à la Cour. Ses créatures sont

touj(Jurs en grand nombic.

M. de Cliauvelin est encore sur le tapis, il est désiré

par un grand nombre de gens. L'on ne peut exprimer

jusqu'où va la prévention pour les talents qu'on sup-

pose à ce ministre disgracié.

L'on a répandu ilans la bourgeoisie que le Parlement

a donné plusieurs manpies de sa fermeté depuis que le

Roi gouverne, etcpi'il a refusé la Cour en diverses occa-

sions iuqiortanles. On prétend qu'il a été question de

rimposition du cimpiiéme, et qu'il s'est assemblé extra-

<irduiaii(;uient pour cet elfct.

Le bruit court «pie l'ambassadeur de Hollande va se

retirer; il n'rst fouilé que sur ce (pie le sieur (louderc,

son secrélain', a lait jilondter à la douane un nombre

<le malles, cl cla parce qu'il part pour aller i)r«iidr(:

possession d'une cliarge à Ypies.
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22 juillet. — Le bruit court |)armi h ponplo que lo

Roi fera la campagne prochaine; il se publie même des

ridicnlitcs assez singulières, comme celle de se mettre

à la tête de son régiment des gardes, potir lui vendre

l'honneur qu'il a perdu à l'affaire du Mein.

On parle beaucoup de la fermeté avec laquelle le

prince de Grunberghen a parlé au Roi et à ses ministres

à l'occasion de M. de Broglie; il sembleroit même par

là que les choses ont été portées un peu loin.

On dit qu'il paroit une satire contre le feu cardinal

Fleury, dans lacpielle on a trouvé adroitement le moyen

de faire le portrait du Roi et de quelques personnes de

la Cour. Ce sont deux prêtres qu'on ne connoît pas

auxquels on a entendu parler de cet écrit.

On entendit hier parler en bien de M. d'Argenson, et

l'on vante son application au travail, et les progrès qu'il

fait tous les jours dans la connoissance de son métier.

Cela amena naturellement à parler de M. de Marville

dont on dit les choses les plus flatteuses.

On commence' à parler en bien meilleurs termes du

ministère qu'on ne le faisoil il y a quelques jours; il y
a cependant toujours quelques gens de mauvaise humeur

(pii ne se dédisent point.

'2'S juillet.— L'on dit hier dans un cercle de militaires

distingués (pie, depuis le 8, les officiers de l'armée de

M. le maréchal de Broglie avoienl cessé d'être payés,

excepté MM. de Montcsson et de Chasseron , nouvelle

qui a occasionné bien des murmures, quoique bien des

gens la croient supposée.

l>'on attend avec impatience à qui la place de prévôt

des marchands sera donnée. M. d'Argenson se donne,

dit-on, beaucoup de mouvement pour M. de Barenlin,

M. le chancelier pour M. Lenoir. Il y a plusieurs autres

prétendauls. On veut que M. de La Galaisicre, qui s'est

fait délester en Lorraine, soit pourvu de cette place

pour satisfaire les Lorrains sans que son intendant s'en
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plaigne, et il a été dit, à celle occasion, que le vrai

moyen d'être poussé à présent est il'étre remuant, ou

de se faire haïr dans les endroits où l'on est placé. Ceux

qui se croient mieux instruits pensent que M. de Ber-

nagc, intendant de Montpellier, sera nommé à la place

de prévôt des marciiands, parce que Af . le duc de Riche-

lieu ne peut pas le soullVir, et (ju'il y a longtemps cpTil

voudroit en être défait.

On se plaint à la Cour de M. de Marville sur ce qu'il

n'apporte |!as, dit-on, assez d'attention à découvrir et à

faire punir des auteurs de satires et de manuscrits. Il

en paruîl un nouveau contre les filles de l'Opéra, dans

lequel les hommes sont nommés, cl où l'on n'a excepté

que la Lemaure et la Chevalier. Tout le monde accuse

lui nommé Velroche d'être l'autciu' de ces écrits, et on
dit que sa famille ne veut point le voir à cause de cette

raison.

Les nouvelles de contrehande de cet ordinaire sont

remplies d'impertinences (pii révoltent le public.

On fait courir le bruit ipie M. le cardinal de Tencin

travaille avec le l\ui ; les gens bien instruits le nient. Vn
chevalier de Malle, (pii est de son pays, rap[)orta hier

l'anecdote (jue celle éminence, (pu a toujours élé enne-

mie de M. de (>hauvelin, comme celui-ci a été le sien,

trouva le secret de la lettre originale qui a élé cause de

sa chute, et il assura, à cette occasion, que, si ce ministre

a la conliance, il gouvernera avec une autorité absolue :

et sur cela il a lait un portrait fort vif ilc sa fer/neté cl

d<! son humeur.

On dit (pie Voltaire déclame hautement contre les

François, les ministres, l'Académie, et surtout contre

l'évêcpie de .Miicpoix , «.-t l'on blâme le gouvernement

de ne ra\oir pas mis à la r.aslillc pour les derniers

discours (pTil luit pnMiipiniiriii cIk.'/ (Irados avant son

départ.

24 juillet. " Ou aiiplaudil loil a la nomination de
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M. do Beniacfc à la place do prrvùt des niarcliands. U y

a copcndanl bien des goiis qui iiiurniuronl de co qu'on

no fait rien pour M. de Lcssevillc. On n'est pas prévenu

dans le monde en faveur de M. de T.a Galaisicre. Les

Lorrains qui sont à Paris assurent qu'il en a mal usé

avec toute la noblesse, et parliculièrement à Tégard de

niaelame la duchesse» de Lorraine, à laquelle il a donné

mille désagréments.

Il court des écrits sur les affaires du temps, et entre

autres ime comédie, on les souverains jouent des rôles

avec leurs piiucipaux sujets.

il y a beaucoup de gens qui trouvent que la Cour est

trop indulgente pour les fautes des généraux. L'on rap-

porte, H ce sujet, (|ue l'Empereur a écrit au Roi, que s'il

convient de récompenser le mérite, il étoit aussi de la

dernière conséquence de punir ceux qui nianquoient ù

leur devoir, et surtout les fautes de subordination. On
ne fait aucun (juartier à M. le duc de Grammont; pour

les gardes françoises, elles sont entièrement perdues de

réputation à Paris, et le bruit court parmi lep(nq)Ieque

le lloi doit les faire mettre en garnison pour les [)unir

de leur lâcheté.

On ne dit j)oint de bien de ^L le comte de Clermont.

M. le duc de Chartres, au contraire, est adoré, et les

I
nliiiques disent qu'il n'éloil i)as de la [lolitique du i{oi

de lu mettre dans un [loint de vue si agréable aux Pari-

siens, tandis que M. le Daui)lnn leur est indinérenf.

On souhoileroit aussi que le lloi profilât des circon-

slances heureuses du retour de ses lrou|)es de l'aulrc

côté du Pihin
,
pour se montrer à son armée. On pré-

tend que cette démarche étouiïeroit de certaines pré-

ventions, et le rendroit encore plus agréable à ses peu-

ples. On répond à cela que le ministère n'a garde de le

soullrir, parce que le Roi jugeroit par lui-même com-
bien il est peu instruit de ce que soullVent les itrovinces

de son royaume.

V!ii. 28



326 jornNAi, pf. police.

25 juillet. — On dit (|iie M. le comte de Saxe et M. de

Coigny no peuvent se supporter. Si les rapports qu'on

fait à ce sujet sont vrais, il n'est pas suri)renant que le

général des dragons soit aussi méprisé. On prétend que

l'origine de leur querelle procède d'une inailressc que

M. de Coigny avoit voulu déhaurlier au comte de Saxo,

lequel, étant le plus aimé, en fut averti par la belle qui

convint de donner un rendez-vous à son rival. M. le

comte de Saxe se cacha et parut quand il fut temjis.

M. de Coigny fut traité comme un nègre. Dans toutes les

occasions, la môme chose est arrivée, et cela sans que

le général des dragons ait jamais soufflé.

L'ordonnance du Roi pour la lovée dos trente-six

mille hommes de milice n'est pas approuvée; l'article

des gens mariés est condamné généralement. On ne

comprend pas comment M. d'Ârgenson n'a pas prévu

que l'exécution de cette ordonnance va porter la déso-

lation dans les provinces. La Cour n'est i)as sûrement

instruite de la misère alTreuse qui règne dans les cam-

pagnes et combien l'espèce y est diminuée. Les bour-

geois de Paris murmurent haulement. Le peuple n'est

pas encore instruit : il sait grossièrement qu'on va tirer

la milice, mais il se fliitte qu'elle n'aura lieu que pour

la livrée. On dit haulenienl qu'on auroit dû le satisfaire

sur ce point.

Si l'on s'en rapporte à ce que l'on a entendu dire à

des demoiselles de l'Opéra, la dévotion do madame de

Mailly commence à se ralcnlir,

'il juillet. — On est fort intrigué dans le public sur

le bruit qui court depuis quelques jours qu'on a mis à la

Bastille un homme d'une grosse considération. On croit

qiio c'est un [Jiince; on en nomme i)lusieurs et on veut

deviner la raison de la détention.

Madame la duchesse de Modène occupe Tapparlement

(j\io M. de Toncin a quitté.

On nonunc M. Dcrthirr de Sauvigny à l'intendance
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du Languedoc. On dit plus de bien de cet intendant

que du président Berthier, son frère, qui passe une

partie de sa vie à s'enivrer et à voir des tilles de bas

étage qui se plaignent toutes de son caractère avare et

vilain. On conte sur ce sujet des traits assez plaisants.

On commence à entrevoir que la Cour n'est pas dans

l'intention de faire tirer la milice à la livrée, et bien des

gens n'approuvent pas les raisons pour lesquelles on

refuse cette satisfaction au peuple.

Le roi de Prusse a écrit en ces termes à madame la

marquise du Cliàtclet : « Je ne conçois pas messieurs

« les François : ils n'ont qu'un bon ministre, ils le relè-

« guent; un bon général, ils ne l'emploient point; un

« bon poète, ils le chassent. »

Toutes les lettres de l'armée disent que ce monarque

marche avec une armée de soixante mille hommes pour

soutenir les libertés de l'Empire et pour obliger les Au-

glois à sortir de l'Allemagne. On est dans Tappréhen-

sion que sous ce prétexte il n'ait de mauvais desseins

contre la Fi ance.

Voltaire est, dit-on, parti de La Haye pour se rendre

à Londres. On assure que le ministère, instruit du peu

de respect qu'il témoigne depuis quelque temps pour lu

France, a résolu de ne point permettre qu'il y remette

les pieds.

28 juillet. — On n'ôteroit pas de l'esprit de tout le

monde qu'on a mis à la Bastille un prince. Les uns di-

sent que c'est celui de Deux-Ponts, les autres le prince

de Guise. Ce bruit s'est acciédité au point que quand

vous répondez qu'il est sans fondement, on se persuade

que vous tenez ce discours par circonspection. Ce qu'il

y a d'admirable, c'est qu'il court avec la même fureur

parmi le peuple, mais c'est l\. de Belle-lsle qui est le

héros de 1 aventure, et il y a des quartiers où l'on nomme
M. de Broglie.

L'on a reman|ué que depuis (luebjues jours il arrive



323 jolt.nai. I)?; poi.ici:.

do fréquciUes querelles eiilrc le peuple et les gardes

françoises, les Suisses et les nicMiies gardes-françoises

à roccasioii du sobi icpict de barbets ou de eaiiards du

Meiu que le rôgirnent des gardes s'est niallieuieuseuienl

lait donner à l'action d'Ellingen; il peut en arriver des

suites fâcheuses si l'on ne trouve pas des moyens pour

y remédier. Il y en auroit un iniaillible : c'est qu'à la

première occasion ce régiment se signalât de manière

à faire cesser la malheureuse opinion qu'on a de sa va-

leur; car pour tenter d'en imposer au peuple, c'est

une chose imj)ossible, et des ordonnances rendues à ce

sujet seroient des monuments d'infamie pour les gardes

françoises et ne feroient (pie lui ménager de nouvelles

avanies.

M. d'Argen?on ne devroit pas se montrer en [lublic

lorsepi'il a diné d'une certaine façon. 11 se iiromena

hier au Palais-Hoyal, vers les sept heures du soir, el

soit qu'il eût été trop longtemps enfermé dans son ca-

binet ou que l'air et le travail l'eussent étourdi, il n'c-

loit pas assui é sur ses jambes, ce qu'on a mal inler|)rété.

Il s'est trouvé même des gens (pii ont assuré que cela

lui arrivoit souvent.

On badine madame la du. bosse dt^ Villais sur son

académie de beaux-rsitrils, el surtout le sieur de Mon-

crif qui en est le tenant. (!et académicien n'est pas

aimé : on \r dit fourbe et scélérat ; on le plaisante beau-

cou|) sur les saintes cantates qu'd compose pour la

Reine, parce que les gens de la Cour n'ignoreni pas qu'il

y a longlenqis cpi'il s'est voué au |M'(tfim(\

On lit hier l'apologie de M. de M.irville au cale du

Palais-Royal. Cela vinl â propos de ce qu'on soutint que

M. Rerlhier de Sauvigny éloit Irop jeune pour passer

h rmtrndaiice du Languedoc; on cita M. de Marville

connue une preuve ipi'on pouvoit à tout âge rem[)lir les

emplois les plus difliciks.
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Sl'U MAlPKiniilS.

De l'art oliscur de Mauperluis,

Qui pourra ni"ap|»r('iKlrc les signes?

Dans sa longue harangue, ignorant que je suis,

Je chercliois un discours, je n'ai vu ([ue des lignes.

2d juillet. — La dcleiilion d'un hoinnic do considé-

ration, que Ton croit ccrlainc, continue à faire un grand

bruit. On nomme M. le prince de Deux-Ponts, M. le

jirince de Guise. Des personnes de considération di-

feoient hier à ce sujet qu'en cas que la chose fût vraie,

la Cour n'en devoit pas faire un mystère, parce que cela

donnoit lieu à des soupçons sur beaucoup de gens dont

la réputation soull'roit de toutes les conjectures que l'on

tiroit à ce sujet.

Il a été aussi fort question de l'affaire du bon du Roi

et de ton te j les personnes qui ont été arrêtées et mandées

pour ce sujet. On continue à assurer que M. Halte, fer-

mier général, a été arrêté.

Il y a une femme, brocanteuse sur la place du vieux

Louvre, qui se mêle de fournir tous les écrits gaillards,

vers et pièces fugitives. On ne sait pas son nom, mais

on est sûr de ce fait.

On a découvert hier qu'un nommé (iénévil, qui loge

rue Sainte-Anne, au Tambour-lloyal, chez un n)archand

de vin, est à Paris sous un nom supposé; qu'il est de

Besançon; que sou vrai nom est Cabet; (pi'il a été ac-

cusé d'avoir tué un liOMinie de propos délibéré dans son

l^ays et qu'il a été obligé de sortir du royaume pour ne

jias ètie puni; qu'il a vécu longtemps en Loiraine, et

<ju'il est à Paris depuis trois mois.

Un excm|)t en liajjit bleu, avec des agréments d'or,

avec le bâton, domia beaucoup d'inquiétude hier, à la

messe de midi, à Saint-Uoch, parce qu'il parcourut l'c-

:ilise plusieurs fois comme s'il eût eu intention d'arrêter

quei({u'uii.

23.
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30 juillet. — On remarquoit hier que depuis une
quinzaine de jours on voit plus d'Aiiglois à Paris qu'on

n'y on voit ordinairement. Ou entendit deux fort jolies

feninies de cette nation qui parloient du Rui avec beau-

coup de respect et d'admiration : elles avoient été ex-

près à Veisailles pour jouir du bonheur de le voir.

L'une d'elles dit qu'elle parieroit, sur sa belle physio-

nomie, qu'il avoit toutes les perfections du cœur et du

caractère, et que, s'il y avoit une félicité dans la vie,

c'ctoit d'être aimée d'un si beau Roi; ce furent les termes

dont elle se servit. Elles admirèrent aussi M. le Dau-

phin, et elles conjecturèrent que ce seroit un jour un

grand prince, mais qu'il aimcroit prodigieusement les

femmes. L'une d'elles demanda ce qui donnoit lieu à ce

jugement. — « Parce qu'il n'a pas cessé de nous re-

« garder, » répondit la plus jeune, « et qu'il m'a paru

a que ce n'a pas été sans plaisir. »

Toutes les fois qu'il a été question de M. révcciuc

de Mircpoix, on le maltraita extraordinairement. M. de

Belle-Isle fut hier aussi sur le tapis. On dit que la plus

grande consolation dont on puisse faire usage dans les

temps malheureux où l'on se trouve, c'est de le voir

éloigné des affaires. Tôt ou tard, dit-on, il auroit mis

l'Èlat sens dessus dessous. Malgré la vivacité avec la-

quelle le poète Roy le défend et soutient que c'est le

plus grand honune «pie nous ayons en Fr.uice, on per-

siste à le croire un bionillon et un ambitieux, qui n'a

que la superficie des affaires, et qui n'étale que du

clinquant. On insinue, autant qu'on le peut, que l'en-

vie seule est la cause de ce décli.uiicment, et il se trouve

des gens charitables qui vous disent à l'oreille de ne

parler de cet homme qu'on bien, parce qu'avant peu il

sera tout- puissant, et (pi'inslruit connue il l'est, mal-

heur à ceux (]ui auiont mal parlé de lui.

31 juillet. — Il n'y a pas d'hi^loire qu'on ne fasse

sur la détention prétendue d'un prince à la Bastille;
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c'est toujours la nouvelle du jour. Ou s'est avisé de

publier hier à ce sujet que M. le comte de Saxe ayant

été averti qu'un espion qu'on alloit pendre avoit des

choses d'une extrême conséquence à lui dire, ordonna

qu'on le lui amenât, et sur l'assurance que l'espion lui

donna que le secret qu'il avoit à lui comunnuipier in-

téressoit le salut de l'armée et mériloit qu'on lui fit

grâce, le général lui promit la vie en cas que son rap-

port fût vrai. L'espion lui prouva, dit-on, que M. Beau-

vau de Craon, inspecteur de cavalerie, enlretenoit des

intelligences avec le prince Charles, et indiqua toutes

les preuves pour constater le fait. Depuis les bruits

répandus à ce sujet, le jjrince de Lambesc ne s'étoit pas

montré en public. On lui a conseillé d'en user à sou

ordinaire pour ne point accréditer toutes les faussetés

qui se publient depuis quelque temps à cette occasion.

M. le Dauphin devoit diner chez Son Altesse Royale,

à ce qu'on prétend. 11 a été décidé que ce seroit aux

Invalides, et que Mesdames dlneroient à Chaillot avec

Sou Altesse Royale. Ou craint que la grande chaleur

n'altère la santé de M. le Dauphin.

Août.

1" août. — Le public est extraordinairement affecté

en faveur de M. le comte de Saxe. H n'est jamais ques-

tion de ce général qu'on n'eu di^e les choses les plus

obligeantes. Ou a une confiance extrême en sa valeur,

et l'on ne doute pas qu'il ne batte les ennemis toutes

les fois que l'occasion s'en présentera. Le soldat à l'ar-

mée a cette confiance, et c'est un préjugé heureux, eu

cas d'alTaire. Les militaires d'une certaine considération

rendent toute la justice possible à M. le comte de Saxe :

ils désireroient seulement qu'il s'emportât moins dans

une action, qu'il fût moins soldat et plus général.

Le sieur Carpas, sous-fermier, célèbre nouvelliste,

plus Autrichien que François, c'esl-ù-dire vantant plus
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les généraux ennemis qiio les nôtres, elisoit liier que le

sieur Vonelte, créalure tle M. de Noailles, n'osoit presque

plus se montrer, pnrcc qu'il ne pouvoil se trouver dans

un (crele où Ton ne hlàmàt la conduite du maréchal

dont on vient de pailcr.

L'on assura hier que M. le duc de Grammonl avoit

écrit à madame la duchesse, sa femme : « Ne croyez

(( pas un mot de tout ce qui se pid)liera à mon sujet à

« Paris, SIM' ce qui a lapport à raiïaire d'Etlinaen. Je

« n'ai pu faire autre chose que ce que j'ai dû faire. »

Ce trait, dont personne ne doute, a achevé de discré-

diter M. de Noailles cl de réhabiliter M. de Grammont.

2 août. — On a fait beaucoup d'histoires sur mi la-

quais qu'on dit avoir été pendu hier, et dont on n'a

pas publié la sentence. On dit que cet homme avoit été

mis à la Bastille, dans un cachot, pour apprendre la

vérité de certains faits dont il pouvoil donner connois-

sance
;

q\ie son o])iniàlrelé à assurer qu'il ne savoit

rien, fil imaginer de nieltie un honnne adroit dans son

même cachot, qui, sous le semblant d'être fort mal-

heureux, trouva le moyen d'intéresser le laquais pri-

sonnier, et de lui arracher sa conliance; que M. de

Marville en a^ant fait usage dans un inlerrogaloire,

le prisonnier jugea bien qu'il avoit été trahi par le ca-

marade qui lui a voit élé donné, et ((uc, dans la crainte

qu'il ne lui servit de témoin, il l'avoil étranglé [)endant

la nuit.

Ou donne un tour encore plus merveilleux à ((îtto

afl'aire. On prétend que le laijuais, interrogé sur la mort

de cet honmie, avoit répondu qu'il éloit sorcier; que

la veille il lui avoit proposé, poui distraire l'ennui af-

freux dont ils étoieut accablés tous deux, de l'aire venir

des tilles; que sur létonnement qu'il avoit marqué à

un semblable discours, le prétendu prisonnier lui avoit

dit (ju'il alloil juger par ses yeux qu'il étoil en état d'ef-

fectuer son diio; qu'aliMS il avoit fait des conjurations
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au milieu tlesqucllcs éloient apparues deux filles
;
que

sur le refus que lui, laquais, avoil fait de les envisager,

CCS deux fautômos ou diables s'ctoient jetés do dépit sur

celui qui les avoit coujurcs et l'avoient étranglé.

On a parodié le frontispice qui est à la têle de la tra-

duction de Virgile, par l'ahbé Desfontaines. La figure

représente un leuiple de la Gloire dont il sort un génie

qui semble présenter un laurier au traducteur. Les neuf

Muscs accourent et se présentent; — on lit ce vers

d'Horace au bas de la figure :

Pendit et mine IleUcone dea;

On a travesti ce vers en celui-ci :

Pucelles, ouvrez-vous : l'auteur est converti.

On assure qu'il a paru une Vie du cardinal de Fleury

par Voltaire, qui se vend trente livres.

3 août. — M. Pàris-Duverney a été, dit-on, nommé
par le Roi pour faire les fonctions d'intendant de l'ar-

mée du maréchal de IXoailles. On publie de dilTérenles

manières comment celte nomination s'est faite : les uns

disent que le Roi manda, il y a quelques jours, M. Dii-

verney, et qu'il lui dit qu'il le prioit et lui ordonnoit

de se rendre à son armée du Rhin
,
pour prendre le

soin de tout ce qui a rapport aux vivres
;
que sur la

boulé qu'eut le Roi de lui permettre de prendre une

ipuilité, il avoit répondu que celle de bon sujet, obéis-

sant et soumis, lui suffisoit, et qu'il n'en prendroit point

d'autre. Tout le monde applaudit généralement au choi.K

do Sa Majesté ; et il fut dit hier à cette occasion que, si

le Roi continue à choisir le mérite, lorsqu'il sera ques-

\\on de remplir les |)laces vacantes, on doit s'attendre à

u!i règne heureux. On remarqua hier sur ce sujet, que

le Roi fait mi grand cas do ceux qui passent pour être

laborieux, et fjui se sont accpiis de la bonne ré[)Ulation :

ou juge de là (jne Sa Mnjeslé a de la solidité dans l'es-
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prit, et qu'elle n'est pas si peu propre pour la conduite

de ses affaires, que des esprits inquiets ont voulu iinsi-

iiiier jusqu'ici.

Un nommé Prieur, connu au Palais-Royal de tout

le monde, caustique à l'excès, est dans l'habilude de

s\'xpliquer sans ménagement sur tout ce qui peut être

l'objet d'un raisonnement. 11 n'est ami ni de M. de

Noailles, ni de nos ministres : il porte souvent les choses

à un pou trop d'excès.

4 août. — M. de (Ihauvelin, intendant de l'armée,

ne fut pas hier bien traité par des gens de considération

qui ont l'air d'être bien instruits de ce qui se passe. Ou
dit qu'il s'est si mal conduit, (pi'il a si mal renqdi les

lonclions de son emploi, et (ju'il s'rst lendu si mépri-

sable, qu'il a pensé plusieurs fois être bafoué |)ublique-

ment. On conte que l'ordre lui est envoyé pour revenir.

Le I\oi est fort mécontent de sa conduite ; on ne sait ce

que cet intendant deviendra; mais il doit compter ([u'il

ne seia pas vu sûrement de meilleur œil ici qu'à l'ar-

mée. On le dit fou de la plus haute folie ; l'air de Paris

ne guérit pas de celte maladie.

On rapporte à ce sujet lliistoire d'un intendant (jui

se conduisit avec si [)0u de niénagenient avec M. de

Noailles, qu'il s'attira une lettre fort haute de ce géné-

ral, et, [lour le mieux jjunir, la copie de la lettre fut

clouée, par son ordre dans sou secrétariat avec ces mots :

« Modèle des lettres (pion doit écrire aux intendants

« impeilinenls. » On ajoute à celte anecdote ce qui se

passa entre M. le maréchal de Montrevcl, dans une sem-

blable occasion, et M. Legendre. 11 lui écrivit du grand

Ion, et finit par ces mois : « (lardez votre estime pour

« vos égaux, votre amitié [lour vos inféiieurs, etsouve-

(i nez-vous pour jamais du ies[)ect (jue vous devez au

« maréchal de Montrevel. »

Les es|Mits caustiques et de mauvaise himieur trou-

vent extraordinaire que le lloi , dans ses voyages à
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Choisy el ailleurs, porle do sa grandeur pour badiner

souvent avec les gens qui le servent et même avec ceux

de la plus basse espèce. Avanl-bier Sa Majesté fut voir

dîner les officiers de M. d'Argenson. Elle demanda au

sieur Rolisset, secrcfaire, s'il avoit bon appétit, et après

s'élre retirée, envoya savoir son âge. Les gens raison-

nables ne condamnent pas cette familiarité, la traitent

de bonté, etc.

L"bistoire du jour est celle du jugement des coupa-

bles du bon du Roi. L'on a parlé du mérite des juges.

On a renmrqué que M. de Marville avoit souffert en

voyant donner la question à celui qui avoit été con-

damné. Cela fit dire à quelqu'un que, quoiqu'il parût

quelquefois brusque, personne n'avoit le cœur si bon que

lui et moins propre à faire du mal. On est assez bien

infornîé de celle affaire dans le public, où l'on dit qu'on

auroit dû jeter un voile sur cette alïaire, ou punir sans

exception tous les coupables.

6 aoid. — 11 se répand une bistoire qui amuse fort le

public aux dépens de M. le duc de Grammont. On dit

que les mousquetaires qui sont à l'armée ont tenu en

badinant un conseil de guerre pour le juger, et qu'après

en avoir usé comme il se pratique en pareil cas, ils

avoienl condamné l'accusé à perdre la tète
;
que pour

donner plus de vraisemblance à la supposition on avoit

fabriqué un duc de Grammont, avec une botte de paille,

qui avoit paru devant ses juges et auquel on avoit no-

tifié la sentence et les raisons qui l'avoient occasionnée;

que sur les représentations faites par de vieux lieute-

nants généraux, représentés par les mousquetaires les

plus jeunes, que l'accusé tenant à tout ce qu'il y avoit

de mieux à la Cour, il falloit lui sauver la vie, on étoit

revenu aux opinions, et enfin que la peine de mort avoit

été commuée en un bernement
;
que ce jugement avoit

été mis sur-le-cbamp à exécution, et que l'homme de

paille, représentant le duc de Grammont, avoit été
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Iierné à IViitrée de la tente par tous les mousquetaires.

8 aoi'it. — l.'on s'att(>nd dans le public à voir dans peu

dilTcreutes déclarations du Roi tendantes toutes à faire

des fonds pour la continuation de la guerre.

On parle d'une augmentation de trente- sept charges

de notaire pour faire le nombre de cent cinquante, dont

la finance sera de trente-six mille francs, de réunir les

sous-fermes, les contrôles, etc., aux fermes, et de créer

quatre autres places de fermiers généraux. On applaudit

beaucoup à ce projet par des raisons qui seroient trop

longues à déduire, dont deux des principales sont que

les fonds que ces places produiront ne seront onéreux

à personne, et (jue par cette voie le Roi saura se faire

une ressource infaillible en cas que l'Etal se trouve né-

cessiteux.

On parle encore d'un moyen infaillible pour faire des

fonds considérables; c'est de permettre au peuple de se

racheter du logement des gens de guerre et d'octroyer

à toutes les provinces une loterie de dix ans dont le bé-

néfice servira à bâtir des casernes; de su[)primer les

. trois loteries de Paris et d'en créer une nouvelle tous les

mois dont l'objet sera de bàlir des casernes dans les fau-

bourgs de Paris pour le logement des gardes fiançoises

(!t suisses et de toute la maison du Uoi. — V\\ autie

moyen, qui seroit encore du goût du public et (pii pro-

oureroit de grosses sommes, est la recherche de la fausse

noblesse dont l'abus est porté au dernier excès, et de

distinguer les étals. — Une petite ferme qu'on pour-

roil établir sur les caries à jouer seroit d'un fort bon

rajjport.

On prétend qu'il devroit être interdit aux orfèvres, bro-

canleuis, porteurs de balles, crieuis de chapeaux, etc.,

d'acheter et de vendre argent brûlé, galons, argente-

rie, etc., et qu'il devroit y avoir un bureau général dont

dinérents autres rcssorlissenl pour que l'on y portât les

eiïïls susnommés pour y èli-e vendus selon le tarif, alin
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que l'Élat n'ignorât point, comme il le fait, ce que

devient tout l'argent qui se dissipe par tant de moyens

clandestins dont le public est la dupe, parce que ces

sortes de gens ne lai payent jamais la valeur des effels

qu'ils achètent.

II paroît, par les mauvais discours qu'on lient en

public des oi'ficiers généraux, qu'on écrit avec beau-

coup de liberté de l'armée. On dit qu'ils font fautes sur

fautes, et que jusqu'aux jeunes gens tout le monde s'en

aperçoit.

9 août. — Dans un cercle composé de plusieurs

personnes de considéralion entre lesquelles étoit M. le

chevalier de iNiaiily, un chevalier de Saint-Louis pâle,

grand, bien fait, qui a le bras en écharpe, \m\ brun,

tirant sur le roux, sourcils épais, l'air martial et qui a

beaucoup d'esprit, fort lié avec M. le comte de Saxe, a

fait à peu près le portrait de ce général, en rapportant

bien des particularités de la dernière guerre et des gé-

néraux, qui scroiont extraordinairement intéressantes si

elles étoient écrites avec plus d'ordre qu'il n'est possible

de le faire dans ces feuilles.

Selon cet officier, M. le comte de Saxe, dont la ré-

putation est si bien établie, n'en est digne que par

quelques côtés; il est brave par tempérament; aver l'iiir

actif, il est pesant de corps et d'esprit, sa vanité aiguise

son imagination ; il court de projets en projets ; son ima-

gination les lui rend tous faciles, mais à peine trouve-l-

il des difficultés dans l'exécution de celui qu'il a choisi

qu'il passe à un autre parce qu'il n'a pas l'esprit assez

conséquent pour les lever. Il est admirable pour un coup

de main, pour commander un petit corps de troupes,

mais ce seroit risquer de tout perdre que de le mettre à

ia tête d'une armée, sa judiciaire n'étant pas assez éten-

due pour embrasser toutes les parties qui forment l'en-

semble; il n'entend rien aux détails si nécessaires pour

opérer avec succès Avec un air de bonté c! de fainilia-

viii. va
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rite, il est d'nnn liantour sans égale; il faut avoir l»eaii-

conp d'esprit pour lui donner dos conseils et infiniment

davantage pour les lui faire goûter. I^ fond de son ca-

ractère est dur à l'excès cl se sent du terroir. On le croit

bon François, on se trompe : il n'aime que les plaisirs

de Paris et non la nation; il en a même fort mauvaise

opinion. Dans toutes les occasions il la traite avec du-

reté : Tofficier l'estime et ne l'aime pas : il parle avec

beaucoup de liberté sur le compte des ministres et des

généraux; il veut avoir de l'esprit, il n'en a que très-

superficiellement ; il sait à peine l'bistoire, cependant sa

manie est de citer quand il écrit, et il cite presque tou-

jours à faux. Voici un trait qu'on conte de lui à cesujel :

avant que de donner au courrier une lettre qu'il écrivoil

à feu M. de Breteuil sur l'entreprise d'Kgra, il la fit voir

à un officier qui le releva sur une citation de Gustave

qu'il supposoit l'avoir attaquée en personne. L'officier

lui dit qu'il se trompoit et que ce monarque n'en n'avoit

point été; M. le comte de Saxe répondit en souriant que

cela importoit peu et que c'éioil encore trop bon pour

M. de Breteuil.

10 août. — Mademoiselle Rotissel, qui a débuté liior

à l'Opéra avec beaucoup de mystère, à cause de son

frère qui est secrétaire de M. d'Argenson, a été applau-

die. Cela a occasionné beaucoup de traits mordicants

sur les raisons qui oui engagé ce jniuistre à proléger le

Ircre cl la sœur.

11 août. — Les auteurs des ÎSouveUes bâtardes ne

manquent jamais les mercredis et les samedis de se

liouver au l'alais-lîoyal où ils s'atlaclK-nl à conter tout

ce qui se dit. Ils le font avec si peu de ménagements

(pie, quand pour les éviter on veut parler bas, ils ne se

font point scrtipulc d'approcber leur oreille et de mêler

leur tète avec telles de ceux qui parlent en secret, ce

qui leur occasionne souvent des duretés. Pieu des gi'iis

croient ces contrebandiers des csjiions de M. de Mar-
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ville, et l'on s'en défie beaucoup. Il y a un nommé
Desjardins, bijoutier du jardin, qu'on dit être commis

pour apprendre le nom de ceux que ces gens veulent

connoitre plus particulièrement. Une des causes des

faux bruits qui se publient et qui s'écrivent à Paris est

que bien des gens, pour s'amuser et pour attraper ceux

dont on vient de parler, conviennent avant de s'asseoir

de ne pas dire un mot de vrai, et c'est à qui publiera

les choses les plus ridicules.

12 août. — Il a été question hier, presque toute la

journée, des démarches qui ont été faites pour empê-

cher que la demoiselle Rolisset continuât de chanter à

l'Opéra. Les placets qui ont été présentés samedi à ce

sujet par le père et la mère de cette fille sont restés

enlie les mains de M. le duc de Gèvres et n'ont point

été jusqu'au Roi. On dit que ce duc a été bien aise de

trouver celte occasion de faire plaisir à M. de Maure-

pas qui a montré beaucoup de chaleur pour cette afl'aire.

D'un autre côté, l'on prétend que M. d'Argenson est pi-

qué que M. de Maurepas l'ait si peu ménagé dans la per-

sonne de son secrétaire qui est au désespoir que sa sœur
ail fait celte démarche, et que, malgré sa dissimulation

ordinaire , il n'a pu cacher son ressentiment. M. de

Maurepas dit hier, à l'Opéra, à mademoiselle Rolisset,

qui a pris le nom de Romainville, qu'elle se tranquilli-

sât, qu'elle resleroit à l'Opéra, que, malgré tous les mé-
moires qui avoient été présentés la veille, elle n'en avoit

rien à craindre, et qu'il avoit été deux fois chez la Reine

sans qu'elle lui en eût parlé.

On se persuade que le Roi se conduit par d'autres

lumières que celles de son Conseil et que Sa Majesté est

instruite i)ar d'autres voies que les ordinaires. On s'a-

perçoit qu'elle est [)resque toujours prévenue sur toutes

les allaires qui lui sont rapportées et qu'elle décide ra-

rement selon l'esprit des ininistres. On s'étudie en vain

pour pénétrer ce mystère : le Roi parle si peu et donne
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si ppii prise aux conj lectures, {iiio jusqu'ici l'on n'a encore

lien pu devinci sur ce point.

On dit que M. de Noailles est jilus en faveur qne ja-

mais, et que, pour tout ce qui a rapport au militaire, le

Roi se conduit par les avis de ce maréclial.

13 août. — Le hiuit court que M. le i)rince de ("onli

a reçu ordre de se rendre à llle-Adam , h cause de

certains discours un peu trop vifs qu'il a tenus à l'ar-

mée. On prétend que ce prince s'atlendoit à comman-
der le cor[»s de M. le comte de Saxe, et (pi'il a manpié
beaucoup de mécontentement à cette occasion. On dit

que ce prince est d'une vanité insuiiportahle, et (pi'il

se persuade avoir tout mérité, l.e militaire applautlit

fort à la conduite de la Cour, et est du senliii.ent (pi'on

ne doit pas avoir trop de couq>laisance pour les princes

qui, par leur rang et la dépense qu'ils font à l'armée,

ne s'attirent que trop de créatuics. On passe de là à des

réflexions désaL'réid)los sur le peu d'union qu'il y a entre

les officiers généraux , et l'on lrend)le qu'il n'arrive

encore de cette campagne ce qu'il est arrivé des précé-

dentes.

Malgré l'air de plaisanterie (jue M. d'Argenson a piis

sur l'entrée de la demoist'll*^ Holisset à l'Opi-ra, on sait

qu'il est piqué de la vivacité avec laquelle M. de Maure-

pas a saisi celle occasion de faire connoilre son crédit

sur l'esprit du Roi. Le père et la mère de celle fille ont

présenté des placets au Roi, qui n'«iut pas été écoulés.

\:,\ Roino, qiioiipie pi([ué<' do son côté, s'est contcnléode

plaindrt' les |>arents, et n'a pas voulu se mêler de elle

alVaire. — M. le duc d'Orléans, à ((ui on en a pré.-enlé

aussi, n'en a pas fait davantage, l.e sieur Rolisset tra-

vaille actuellement à oMenir un ( inploi |)0ur son père

en province ; il est au désespoir du mauvais tt»ur (pie sa

sœur lui a fait.

Le petit |ieu|ile est fort content de l'ordonnance qui

a élé allidiée hier, et il n'est i)as douteux que, si luu
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liroit une seconde fois lu milice, la grâce accordée aux

iiiilicieiis aiiprenlis ne fût un puissant molif de conso-

lation.

14 août. — On rapporta hier en plein cercle que

M. de La Garde, le père, avoit répondu à une personne

qui lui avoil dit qu'on jugeoit par la jaunisse de son fils,

et l'état d'épuisement où il paroissoit être, de la lubricité

de mademoisdle Lemanre, que l'on se Irompoit ^Mossiè-

rement, que cette demoiselle ne se servoil de son fds que

pour se faire clialouiller, ce plaisir étant pour elle au-

dessus de tout autre, et y jnissanl des jours entiers.

Madame do Valence, maîtresse de l'ambassadeur de

Hollande, vient de congédier une partie de ses domes-

tiques, cl a loué sa maison. Elle doit aller à la campa-

gne n'étant [tins en état de se soutenir, M. de Vanhoë

ne lui donnant plus que quatre mille francs pour son

entretien et pour celui de sa fille, (pii a refusé de s'éta-

blir avec le fils du maître de la maison où elle demeu-

roit, parce qn'elle ne veut point se marier qu'on ne lui

donne un carrosse.

La Bienveim, libraire du Palais-Royal, imprimeroit

des livres sans permission quels qu'ils soient, si elle

trouvoit des auteurs (jui la fissent travailler. Elle a pro-

posé à celui de cette feuille de faire alTaire de ses ou-

vrages, en cas qu'il en ait à mettre sous jnesse.

15 août. — On a fort ap[)laudi à l'expédition que

M. de Marville a fait faire chez la dame de Mazicres,

joueuse de profession, et l'on désire fort qu'il ne s'en

tienne pas là. H y a un grand nombre de maisons à Paris

où les plus honnêtes gens se ruinent, et il n'y a pas

jusqu'aux joueurs qui ne désirent que le magistral les

supprime, parce qu'elles sont des lieux de ruine et de

jn-ostilulion.

16 aoîit. — L'écrit séditieux qui a été répandu en

Lorraine, et que l'auteur cherchoit avec soin pour en

faire part à M, de M... en cas qu'il ne l'eût pas et qu'il

:j9.
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souhaitât de le voir, lui est tombé entre les mains ; il

soupçonne vaguement que c'est par madame la mar-

quise du Chàlelet-Voltaire que cet écrit est parvenu à

Paris. On en a reconnu l'écriture; le papier sur lequel

a été écrit ce libelle a clé sûrement dans le secrétaire

de cette marquise, parce qu'il a la même odeur que

tous ceux qui y sont enfermés, et l'écriture est d'un

jeune homme qui a été secrétaire de M. de Voltaire, etc.

On écrit de Lorraine qu'il y a beaucoup de fermenlalion

depuis que cet écrit y a été répandu, et que les Lorrains

désirent ardemment l'arrivée du prince Charles. On sait

cela d'un homme qui est en relation avec la lille du

prévôt de Pont-à-Mousson.

17 août. — Il fut question àc la critiipu' du sieur Le

Tort contre l'abbé Des Luntaines. Ou fut eu contestation

sur ce que l'on assura que M. de Marville faisoil faire

des recherches sérieuses du véritable auteur de cet écrit,

qu'on assure être de l'abbé de Gourné; les uns approu-

vèrent le magistrat; d'autres |>rétendirenl qu'au lieu de

prendre le parti du cynique Des Fontaines, il y a long-

temps qu'il auroit dû le faire chasser de Paris. On
répondit à cela qu'il n'en auroit pas été le maître; que

M. le chancelier et M. le procureur général le proté-

gcoient, ce qui fut fuit désapprouvé, parce que le public

a très-mauvaise opinion de cet auteur.

On dit que le sieur liotisset étoit venu exprès à Paris

pour tuer sa sœur, qui continue à être fort a|-plaudie

à l'Opéra, et que, sans les bons conseils qui lui unt été

donnés, il auroit fait cette sollis( -l'i.

Mesdames de Boufflers et de Luxembourg se firent

hier fort remanpier à l'Opéra, à cause des éclats de rire

et d'un badiuage cpii dura fort longtemps, avec les

honniies qui \iiuvnt successivement les voir dans leur

loge.

L'on entendit diie hier à des Allemands, dont on n'a

pu apprendre les noms, que le Grand-Duc est le plus
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paillard de tous les hommes; qu'il a un cabinet secret

d'où il peut voir dans un salon ce qui se passe dans un

rendez-vous amoureux, sans que ceux qui y sont aient

connoissance qu'ils sont observés.

On dit que le Roi est fort content de M. de Marville,

et qu'en parlant dernièrement de ce magistrat, il loua

son intelligence et son activité.

Madame du Châtelet se donne de grands mouvements

pour obtenir que la Mort de César soit jouée. Elle dit

hier à l'auteur qu'après une légèie correction qu'on

désire, elle sera jouée en public.

18 août.—Le chevalier deSaiiil-Louis, dont on a parlé

à la date du 9 de ce mois, à l'occasion de M. le comte

de Saxe, s appelle Pons et est capitaine dans la Mestre-

de-camp.

Il fut dit hier que, le même jour que le Roi reçut le

courrier qui lui af)portoit la nouvelle de l'allaire d'Et-

lingen, il l'ut à Clioisy avec trois dames, et qu'il y en

eut une qui le fit attendre dans la calcdie plus d'une

demi-heure. On trouva fort mauvais que le l>oi eût

une complaisance aussi ridicule; les dames rurent qua-

lifiées d'épithètes un peu vives, et l'on tira pour consé-

quence que Sa Majesté n'avoit pas le cœur trop sensible,

puisqu'elle songeoit à se livier aux plaisirs dans le mo-

ment où elle apprenoil la perle d'une partie des officiers

de sa maison.

Des officiers se plaignoient hier qu'on ne pouvoit

espérer de grâces à la Cour qu'on ne payât fort cher,

et qu'il y avoit des secrétaires (jui vendoienl les faveurs

du ministre. On cite un nommé de Floncelle pour ce

qui est relatif aux alTuires étrangères, et un nouuiié de

La Cocartière pour les affaires de la marine. En par-

lant des gens d'honneur, on nomme le sieur Duval,

premier secrétaire de M. de Marville : on en parle

comme d'un homme incorruptible et de la plus scrupu-

leuse probité,
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Là s'arrèle le Journal de notre ('couleur, bi ujus ne possé-

dons tout, il est néanmoins consolant pour nous do penser que

ce que nous en possédons s'étend assez loin pour nous ap-

prendre la rentrée en f^ràce du chroniqueur aiipri's de M. de

Marviile 11 était pénil)le do voir, dans le précédent (ragment,

le nuage qui s'était élevé entre eux. Il est des hommes laits

pour se comprendre, et dont la désunion atllige les cœurs Lien

placés.

On voit, à la date du 19 décemlre, notre agent nouvel-

liste correspondre évidemment avec M. de Marviile, puiscju'il

lui annonce qu'il ne lui adresse que les premiers couplets de

chansons satiriques parce qu'ils doivent suHire pour faire re-

connaître à ce magistrat s'il a déjà reou ces vaudevilles. Plus

loin, à la date du 8 mars, il s'exprime de manière à Inen

prouver que ses bulletins n'étaient pins destinés au lieu-

tenant général de police. Quel est le motif de ce changement?

Nous l'ignorons. Peut-être faut-il en voir l'explication dans le

rejet par ce fonctionnaire de la demande contenue dans le frag-

ment de lettre qui suit. Peut-être aura-t-elle été accueillie

par le ministre de qui relevait M. de Marviile, et peut-être est-

ce pour lui (jue ce journal secret aura été continué.

Quel que soit le sort de ces conjectures au|)rés de nos lec-

teurs, voilà la copie d'un hruuillon de lettre tiue nous avons

trouvé en feuilletant la dernière partie de notre précieux

registre :

« MoNSlIiLl!,

« Si j'avois l'honneur de vous être connu plus particulière-

ment, vous ne douteriez pas de ce qu'il m'en coûte pour me
résoudre à faire le pas que j'ose hasarder aujourd'hui ; il y a

plus d'un mois (|ue j'y ajtporte des délais. Je n'ai jamais pu

prendre sur moi de vous faire mes respectueuses représenta-

tions : une timidité que je ne puis vaincre, et le peu d'habi-

tude où je suis de faire de ces tristes démarches m'a arrête

tout court. Quand j'ai l'honneur de vous voir, je ne suis occupé

que de ce plaisir : je vous admire et je no puis rien de plus.

« Je connois, monsieur, votre pénétration; je sais que votre

cœur est aussi compatissant que généreux ; qu'il n'y a personne

en place (|ui sache mieux distinguer que vous le fond du ca-

ractère cl le mérite de la probité. Vous êtes trop éclairé pour
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n'avoir pas compris qu'en m'acqulUant avec droiture de l'ciu-

plui de?<i\ouvell('S, il n'tluit pas p()ssil)le que j'en tiraiv^^o paili

eomiiic ceux qui l'exerroient avant moi et ceux qui l'exercent

aujouiti'iiui : pour qu'il m'eût été prolitahle, il falioit fournir

deux feuilles dites de Holl;iiKie avec celle que vous voulez bien

approuver; c'étoit le seul moyeu d'y prospérer, mais je ne suis

point accoutumé à enfreindre les ordres qui me sont prescrits

et encore moins capable de mauvaises manœuvres. J'ai travaillé

dans la simplicité qui convenoit à un galant homme; j'ai pensé

que, pour vous plaire, je n'avois point besoin d'autres projec-

teurs auprès de vous que mon exactitude et ma probité, certain

qu'en ne m'écarliuit pas de celle conduite, je parviendrois à

mon but et que je pouvois espérer.

« L'événement m'a fait connoître que je ne m'étois pas

trompé ; vous avez eu mille bontés pour moi qui m'attachent à

vous, monsieur, pour le reste de mes jours. Mon cœur en est

pénétré et ma reconnoissance voudroit en vain s'exprimer.

f( Voudriez-vous me permettre, monsieur, en considération

de ces sentiuieiilset du zèle qui me dévoue à vous pour jamais,

que j'eusse l'iionueur de vous faire mes très-bumbles repré-

sentations sur la siluatiou où je me trouve, et que j'aie l'hon-

neur de vous les faire avec confiance; après quoi je me trou-

verai soulagé de mes peines, je sais que ma confiance ne vous

indisposera pas contre moi parce que je ne mets point en doute

(lue vous ne daigniez vous intéresser à mon malheureux sor(.

« Lorsque vous eûtes la bonté de me donner la moitié du

privilège des Nouvelles, je crus bien faire, pour monter cet éta-

blissement, de promettre le quart pai' mois de tout ce quire-

vicndroit de toutes les |)ratiques que me fourniroient ceux qui

(listrii)uoiont les Nouvelles avant moi. Ces gens de mauvaise

foi, au lieu de me donner des pratiques sûres, me délivrèrent

des adresses d'almanach à tout hasard, et j'expédiai pendant

trois mois, à mes dépens, six à sept cents feuilles par ordinaire,

tant pour Paris que pour la province, sans que j'en aie rien

tiré, et, ignorant ce qui en étoit, je fus assez dupe pour payer

à plusieurs leur (juart sans être sur que je serois payé de tous

les frais qu'ils m'avoient occasionnés.

« Depuis ce temps je sais à quoi m'en tenir pour Paris. .l'ai

fait perles sur pertes, et je suis encore à la veille d en faire de

plus considéraldes, fournissant depuis un an plus decin(iuanlc
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personnes, sans que j'en aie tiré un sou, ne faisant point ré-

ponse à mes lettres, et moi n'osant cesser de leur fournir, dans

la crainte de perdre le tout.

« L'attention que j'ai eue de rendre les Nouvelles autant

vraies qu'elles puissent l'être en entretenant des correspon-

dances avec des gens de distinction à l'armée, et en n'épar-

gnant point les ports de lettres, a donné quelque réputation

aux Aoueetlrs que je dislriliue sous vos ordres. Mais le nombre
des contrebandiers, (jui, pour mieux faire leurs alfaires, se

sont avisés de contrefaire par l'impression mes yonvelles,

m'ôtent de jour en jour les personnes qui s'étoient adressées à

moi, et je me vois aussi peu avancé que les premiers jours.

« Je vous sauve uu plus long détail qui seroit con.-italé par

des preuves : vos moments sont trop précieux pour vous les

faire perdre. Ce n'est puint pour vous supplier de rei.iédier

aux eau- es que j'ai l'honneur de vous faire mes irès-liumbies

représentations. Ce qui est fait est l'ail; je sens les difficultés

de remédier aux abus et de détruire la contrebande, et d'enq)è-

cher l'impression de mes feuilles qui a cours, comme j'ai eu

l'bonneur de vous le faire voir. Je ne |irends la liberté de \ous

faiie ces représentations que pour vous donner une idée de ma

situation, et pour vous sup|)!ier d'envisager un moment la po-

sition où je me trouve aujourd'hui par rapport aux feuilles (|ue

j'ai l'hoiineurde vous envoyerdepuiscinq cent vingt-neufjour>.

« Queiiiue répugnance (jue j'eusse dans le fond de mon

cœur, lorsijne vous m'ordonnâtes de va(|uer à cet enqtloi, l'em-

pressement de \ous plaire et mon étal fâcheux firent taire mes

scrupules; je compris qu'en vous donnant cette preuve de ma

soumission et en m'attachant à être exact, vous daigneriez

vous souvenir île moi.

« Je ne me trompai pas : vous ne ftUes pas longtemps à

m'assigner des appoinlements. Peu de temps après, vous me

pourvûtes de la moitié du privilège des yuureltes, et votre

pénétration vous faisant prévoir que je n'en tirerois pas de

longtemps le bénrllce sur leciuel on devoit naturellement

compter, \otre humeur liienfaisante vous fil continuer des

appoinlements (jue je vous avois supplié moi-même de retran-

cher, conq)lant que le produit des yoiiieltrs sufliroil à ma

snb.si..lance et \oulanl vous donner cette marque de mon de-

bintercssemenl.
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« Nonobstantune convention si juste, vous n'avez point cessé

(le me faire du Lien, et, sans ces bontés, je ne sais ce que je

serois devenu, chargé, comme je le suis, d'une femme et bien-

tôt decinq enfants vivants, donlj'en ai un de douze ansau ser-

vice du roi, que j'ai eu l'honneur de vous présenter. N'ayant plus

rien de fixe, et dans l'obligation d'employer tout mon temps ii

former des liaisons avec d'honnêtes gens, et à les entretenir

pour être en état de vous envoyer une feuille tous les jours,

je n'ai point songé à ménager ni protecteur, ni emploi, et par

conséquent je me trouve sans un sou de revenu : ce qui me re*

vient des Nouvelles à Paris ne suffisant jusqu'aujourd'hui qu'à

payer ceux qui les expédient à la province, dont les deux tiers

doivent l'année, et dont le produit d'une partie a été retiré sû-

rement par ceux qui les ont fournies; me trouvant, dis-je,

dans cette situation, je ne puis travailler pour vos feuilles,

monsieur, avec la liberté d'esprit qui convient pour les rendre

plus intéressantes. Je ne parle point des peines du corps et de

lesprit pour écouter et faire parler cent personnes par jour :

qui peut mieux que vous, monsieur, le concevoir? Le ministère

que vous remplissez si dignement et avec tant de pénétration

vous doit trop faire comprendre ce que l'on souffre dans une

contention perpétuelle d'esprit et dans un pénible travail, sur-

tout quand on est obligé de s'envelopper éternellement d'un

voile impénétrable pour ne point être soupçonné.

« Ce n'est point non plus pour vous parler des désagréments
d'un travail aussi épineux que je suis entré dans ce long dé-
tail, ni de ce qu'ils m'ont occasionné en dernier lieu, et qui

éloit capable de me faire découvrir si je ne m'étois servi de
l'artifice dont j'ai eu l'honneur de vous rendre compte, mais de
l'assurance formelle qu'après avoir fait ce métier, je n'ose me
flatter d'être employé jamais à rien. Tout se découvre avec le

temps : oserois-je me proposer jamais pour remplir des emplois

qui, dans un autre temps, auroient pu m'ètre accordés? J'ai

quatre garçons actuellement vivants; ([ue deviendront-ils si je

meurs sans les avoir pourvus, puisque je n'ai rien de fixe? Que
deviendra ma jeune femme ? »

Ce brouillon est malheureusement incomplet; mais tel qu'il

est il suffit pour nous apprendre que les Aoiivellcs à la main,

dont l'utilité se trouve adroitement démontrée à la date du
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S :)ont 17 (-2, avnicnl t'ic rt't;ililics. cl i|UO lenr privilt^p;e avait

o(é accorde en partie à iinlro clnonifiueur. On y voil aussi com-
ment cet lionnète monsieur fiU vielinie de sa confiance en des

suliiiitoines indignes, et de son liop de candeur. De méciianles

âmes souriiiinl peul-èlie; mais pour nous nous ne saurions

dissimuler la douleur que nous éprouvons à voir une aussi

noble industrie abusée.

[Note du prevn r éditeur.)

tly DC jniT.NJt. DB rOLICK.
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BULLE UNIGENÎTUS'

CONDAMNATION

FAITE PAR NOTKK T R F. S- S A I N T - P È R E LE PAPE CLIÎMENT XI

De plusieurs propositions extraites d'un livre imprima en françois et divisé

en plusieurs tomes, intitulé : Le iS'ouveau Testament, avec des réflexions

morales sur chaque verset, etc., à Paris, i 699, et autrement : Abrégé

de la morale de l'f!rnn(iile, des Actes des apôtres, des Épiires de saint

Paul, etc., et de l'Apocal>;))se, ou Pensées chrétiennes sur le texte de

ces livres sacrés, etc., à l'aris, 1693 et 1694. Avec la prohibition, tant

de ce livre que de tous les autres, qui ont paru ou qui pourront paroitre

àlavcnir pour sa défense-.

Ci-ÉMF-NT, évéque, seivitcur des serviteurs de Dieu, à tous

les fidèles chrétiens, salut et bénédiction apostolique.

Lorsque le Fils unique de Dieu ^, qui s'est fait fils de l'homme

pour notre salut et pour celui de tout le monde, enseignoit à

ses disciples la doctrine de vérité, et lorsqu'il instruisoit l'É-

glise universelle dans la personne de ses apôtres, il donna des

préceptes pour former cette Église naissante; et prévoyant ce

(|ui devoit l'agiter dans les siècles futurs, il sut pourvoir à ses

1. Nous avons cru devoir reproduire ici intégralement cette bulle célèbre,

parce qu'elle est uu des documents les plus importants de notre histoire, qu'on

ne la trouve dans aucun de nos livres contemporains, qu'il faut la cheicher

dans des ouvrages complètement oubliés, et qu'il nous a paru indispensable de

la mettre sous les yeux des lecteurs, à cause de la place qu'elle occupe

dans le Journal de Barbier. C'est la première pièce qu'il faut lire quand ou

veut étudier sérieusement cette grande querelle du jansénisme, qui est, avec

la révocation de l'édit de Nantes , le fait capital de notre histoire religieuse

depuis deux siècles.

2. La traduction fort exacte qu'on va lire est celle du père LaGteau; elle se

trouve dans son histoire de la Constitulion Unigenitus. Liège, 1741,

t. 1.

3. Unigenitus Dei Filius. Ce sont ces premiers mots qui ont fait donner

à cette bulle le nom sous lequel elle est si célèbre.
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besoins par uu excellent et salutaire avertissement : c'est (Je

nous tenir en garde contre les faux prophètes, qui viennent à

nous revêtus de la peau des brebis, et il désigne principalement

sous ce nom ces maîtres de mensonge, ces séducteurs pleins

d'artifices, qui ne font éclater dans leurs discours les appa-

rences de la plus solide piété que pour insinuer impercepti-

blement leurs dogmes dangereux et pour introduire, sous les

dehors de la sainle;é, des sectes qui conduisent les hommes à

leur perle; séduis;int avec d'autant plus de facilite ceux qui ne

66 délient pas de leurs pernicieuses entreprises, que, comme

des loups qui dépouilleroient leur peau pour se couvrir de la

peau des lirebis, ils s'enveloppent, pour ainsi parler, des maximes

de la loi divine, des préceptes des saintes Kcrilures, dont ils

interprètent malicieusement les expressions, et de celles mêmes

du Nouveau Testament, ([u'ils ont l'adresse de corrompre en

diverses manières pour perdre les autres et pour se perdre eux-

mêmes : vrais lils de l'ancien père de mensonge, ils ont ai)pris

par son exemple, et par ses enseignements, qu'il n'est point de

voie plus sûre ni jilus prompte pour tromper les âmes et |)0ur

leur iniiinuer le venin des erreurs les plus criminelles, que de

couvrir ces erreurs de l'autorité de la parole de Dieu.

Pénétré de ces divines instructions, aussitôt ((ue nous eûmes

appris, dans la profonde amertume de notre cœur, »iu'un cer-

tain livre, imprimé autrefois en langue françoise et divisé eu

plusieurs tomes, sous ce titre : le ^ouvcau Tcstamait en fi /ni-

çois, (ivre des yi'JIcjions morales, etc.; tiue ce livre, (juoiquc

nous l'eussions déjà condamné, parce (|u"en effet les vérités

catholicpios y sont confondues avec pln>ieurs dogmes faux cl

dangereux, possoit encore dans l'opinion de beaucoup de per-

sonnes pour uu livre exenqit de toute sorte d'erreurs; qu'on le

metloit partout entre les mains des fidèles, et (|u'il se rèpan-

doit de tous côtés par les soins alfecti'S <le certains esprits

remuants qui font de continuelles tentatives on faveur <les

nouve:iutc's ; (pi'on l'avoit même traduit en latin, afin que la

contagion de ses maximes pernicieuses passât, s'il éloit pos-

sible, de nation en nation et de royaume en royaume; nous

lûmes saisis d'une très-vive douleur de voir le troupeau du

Seigneur, qui est commis à nos soins, cutruiu<; dans la voie
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(le perdition par des insinuations si séduisantes et si trom-

peuses. Ainsi donc , également excité par notre sollicitude

pastorale, par les plaintes réitérées des personnes qui ont un

vrai zèle pour la foi orthodoxe, surtout par les lettres et par

les prières d'un grand nombre de nos vénérables frères les

évéques de France, nous avons |)ris la résolution d'arrêter par

quelque remède plus ellicace le cours d'un mal qui croissoit

toujours, et qui pourroit avec le temps produire les plus funestes

effets.

Après avoir donné toute notre application à découvrir la

cause d'un mal si pressant, et après avoir fait sur ce sujet de

mûres et de sérieuses réflexions, nous avons enfin reconnu très-

distinctement que le progrès dangereux qu'il a fait, et qui

s'augmente tous les jours, vient principalement de ce que le

venin de ce livre " est très-caché, semblable à un abcès, dont

la pourriture ne peut sortir qu'après qu'on y a fait des inci-

sions. En effet, à la première ouverlure du livre, le lecteur se

sent agréablement attiré par de certaines apparences de |)iété.

Le style de cet ouvrage est plus doux et plus coulant que l'huile,

mais ses expressions sont comme des traits prêts à partir d'un

arc, qui n'est tendu que pour blesser imperceptiblement ceux

qui ont le cœur droit. Tant de niolifs nous ont donné lieu de

croire que nous ne pouvons rien faire de plus à propos ni de

plus salutaire, après avoir jusciu'à présent marqué en général

la doctrine artificieuse de ce livre, que d'en découvrir les er-

reurs en détail et que de les mettre plus clairement et plus

distinctement devant les yeux de tous les fidèles, par un extrait

de plusieurs propositions contenues dans l'ouvrage, où nous

leur ferons voir l'ivraie dangereuse séparée du bon grain, qui

la couvre. Par ce moyen, nous dévoilerons et nous mettrons

au grand jour non-seulement quelques-unes de ces erreurs,

mais nous en exposerons un grand nombre des plus perni-

cieuses, soit qu'elles aient été déjà condamnées, soit qu'elles

aient été inventées depuis peu. Nous espérons que le ciel bé-

nira nos soins, et que nous ferons si bien connaître et si bien

sentir la vérité, que tout le monde sera forcé de suivre ses

lumières.

Ce ne sont pas seuli-nuMit les évoques ci-dessus nu'n!ionnc.s

60.
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(]ui nous ont lémoigné que par ce moyen nous ferions une chose

très-utile et tn-s-nécessairc pour rintérèl de la foi catliolique

et pour le repos des consciences, et que nous nielt! ions fin aux

diverses contestations qui se sont élevées, principalement en

France, et qui doivent leur origine à de certains esprits qui

veulent se distinguer par une doctrine nouvelle, et qui tâchent

de faire naître dans ce royaume florissant des divisions encore

plus dangereuses, mais même notre très-ciier lils en Jésus-

Christ, Louis, roi de France très-chrétien, dont nous ne pou-

vons assez louer le zèle pour la défense et pour la conservation

de la pureté de la foi catholique et pour l'extirpation des héré-

sies; ce prince, par ses instances réitérées et dignes d'un roi

Irès-chrotion, nous a fortement sollicité de remédier incessam-

ment au hesoin pressant des âmes par l'autorilo d'un jugement

apostolique.

Touché de ces raisons, animé par le Seigneur, et mettant

notre confiance en son divin secours, nous avons cru devoir

faire une si sainte entreprise, et nous nous y sommes attaché

avec tout le soin et toute l'application que l'importance de l'af-

faire pouvoit exiger. D'aliord nous avons fait examiner par plu-

sieurs docteurs en théologie, en présence de deux de nos véné-

rables frères cardinaux de la sainte Eglise romaine, un grand

nombre de propositions extraites avec lidelilé, et respective-

ment, des dilferentcs éditions dudil livre, tant frauçoises que

latines, dont nous avons parle ci-dessus. INous avons ensuite

été présent à cet examen ; nous y avons appelé plusieurs autres

cardinaux pour avoir leur avis, et après avoir confronté pen-

dant tout le temps, et avec toute l'attention nécessaire, chacune

des propositions avec le texte du livre, nous avons ordonné

qu'elles fussent examinées et exécutées très-soigneusement

dans plusieurs congrégations qui se sont tenues à cet ellet. Les

pro|iosilions dont il s'agit sont celles qui suivent :

L

Que rcste-l-il h une flmc qui a perdu Dieu et sa grâce, sinon

le péché et ses suites, une orgueilleuse pauvreté et une iudi-

gciire paresseuse, c'est-à-dire une impuissance générale au

lra\ ail, ii la pricro cl à loul bien 1
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II.

La grâce de Jésus-Christ, principe efficace de toute sorte de

bien, est nécessaire pour toute bonne action, grande ou petite,

facile ou difficile, pour la commencer, la continuer et l'achever;

sans elle non-seulement on ne fait rien, mais on ne peut rien

faire.

III.

En vain vous commandez. Seigneur, si vous ne donnez vous-

même ce que vous commandez.

IV.

Oui, Seigneur, tout est possible à celui à qui vous rendez

tout possible, en le faisant en lui.

V.

Quand Dieu n'amollit pas le cœur par l'onction intérieure de

sa grâce, les exhortations et les grâces extérieures ne servent

qu'à l'endurcir davantage.

VI.

Quelle différence, ô mon Dieu, entre l'alliance judaïque et

l'alliance chrétienne! l'une et l'autre a pour condition le renon-

cement au péché et l'accompUssement de votre loi; mais là,

vous l'exigez du pécheur en le laissant dans son impuissance ;

ici, vous lui donnez ce que vous lui commandez en le purifiant

par votre grâce.

VII.

Quel avantage y a-t-il pour l'homme dans une alliance où

Dieu le laisse à sa propre faiblesse en lui imposant sa loi ? Mais

quel bonheur n'y a-t-il point d'entrer dans une alliance où

Dieu nous donne ce qu'il demande de nous?

VIII.

Nous n'appartenons à la nouvelle alliance qu'autant que nous

avons part à cette nouvelle grâce, qui opère en nous ce que Dieu

nous commande.

IX.

Ce n'est que par la grâce de Jésus-Christ que nous sommes à

Dieu, grâce souveraine sans laquelle on ne peut jamais confesser

Jésus-Christ et avec laquelle on ne le renie jamais.

X.

La coujpaosion de Dieu sur nos péchés, c'est son amour pour
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lepeclieur; col amour, la source de la grâce; cette grâce, une
opération de la main toule-puissanle de Dieu, (|iie rien ne peut

empêcher ni retarder.

XI.

La grâce peut tout réparer en un moment, parce que ce n'est

antre chose que la volonté loule-puissanle de Dieu, qui com-
maiule et (lui fait tout ce qu'il commaïuii'.

XII.

Quand Dieu veut sau\er l'âme, en tout temps, en tout lieu,

rin<luliital)le ellel suit le vouloir d'un Dieu.

Xlll.

Quand Dieu veut sauver une âme, qu'il la louche de la main

intérieure de sa grâce, nulle volonté humaine ne lui résiste.

XIV.

Quelque éloigné que soit du salut un pécheur obstiné, quand

Jésus se lait voir à lui par la lumière salutaire de sa grâce, il

faut qu'il se lendc, (ju'il accoure, ([u'il s'Iiumilie et (ju'il adnre

son Sauveur.

XV.

Quand Dieu accompagne son commandement et sa parole

exti-rieure de l'onction de son espi'it et de la force intérieure do

sa grâce, elle opère dans le cœur l'ohéissance ([u'ellr demande.

XVI.

Il n"\ ;i point de charmes (|ui ne cèdent à ceux de la grâce,

parce que rien ne résiste au Tout-Puissant.

XVII.

La grâce est donc cette voix du Père. <iui enseigne intérieu-

rement les hommes el les fait venir ii Jésus-Christ. Quiconque

ne vient pas à lui, après avoir entendu la voix extérieure du

Fils, n'e>t point enseigné par le Père.

XVIII.

La semence de la p;irole, (pie la main de Dieu arrose, |)orte

tonjour.-' .'-on fi uil.

XIX.

La grâce île Dieu n'est autre chose que sa volonté toulc-

j.uissanie. (".'est i'idé'c (jue Dieu nous en donne lui-mèmc dans

Inulo se^ Li riluies.
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XX.

La \raie idée de la grâce est que Dieu veut que nous lui

obéissions, et il est obéi ; il couinKinde, et tout se fait ; il parle

en maître, et tout est soumis,

XXI.

La grâce de Jésus-Christ est une grâce... divine, comme

créée pour être digne du Fils de Dieu, forte, puissante, souve-

raine, invincible, comme étant l'opération de la volonté toute-

puissante, une suite et une imitation do l'opération de Dieu,

incarnant et ressuscitant son Fils.

XXII.

L'accord de l'opération toute-puissante de Dieu dans le cœur

de l'homme, avec le libre consentement de sa volonté, nous est

montré d'abord dans l'incarnation comme dans la source et le

modèle de toutes les autres opérations de miséricorde et de

grâce, toutes aussi gratuites et aussi dépendantes de Dieu que

cette opération originale.

XXIII.

Dieu, dans la foi d'Abraham à laquelle les promesses étoient

attachées, nous a donné lui-même l'idée qu'il veut que nous

ayons de l'opération toute-puissante de sa grâce dans nos cœurs,

en la figurant par celle qui tire les créatures du néant et qui

redonne la vie aux morts.

XXIV.

L'idée juste qu'a le centenier de la toute-puissance de Dieu et

de Jésus-Christ sur les corps, pour les guérir par le seul mouve-

ment de sa volonté, est l'image de celle qu'on doit avoir de la

toute-puissance de sa grâce, pour guérir les âmes de la cupidité.

XXV.

Dieu éclaire l'âme et la guérit, aussi bien que le corps, par

sa seule volonté ; il commande, et il est obéi.

XXVI.

Point de grâces que par la foi.

XXVII.

La foi est la première grâce et la source de toutes les autres.

XXVlil.

La première grâce que Dieu accorde au pécheur, c'est le

pardon de ses péchés.
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XXIX.

Hors d'elle (l'Église) point de grâce.

XXX.

Tous ceux que Dieu veut sauver par Jésus-Christ le sont

infailliblement.

XXXI.

Les souhaits de Jésus ont toujours leur effet ; il porte la paix

jusqu'au fond des cœurs, quand il la leur désire.

XXXII.

Assujettissement volontaire , médicinal et divin de Jésus-

Christ... de se livrer à la mort, afin de délivrer pour jamais par

son sang les aînés, c'est-à-dire les élus, de la main de l'ange

exterminateur.

XXXIII.

Combien faut-il avoir renoncé aux choses de la terre et à

soi-même, pour avoir la confiance de s'approprier, pour ainsi

dire, Jésus-Clirist, son amour, sa mort et ses mystères, comme
fait saint Paul en disant : « Il m'a aimé et s'est livré pour moi. »

XXXIV.

La grâce d'Adam... ne prodnisoit que des mérites humains.

XXXV.

La grâce d'Adam est une suite de la création et otoit due à

la nature saine cl cnliore.

XXXVI.

C'est une différence essentielle de la grâce d'Adam et de

l'état d'innocence d'avec la grâce chrétienne, que chacun au-

roit reçu la première en sa propre personne, au lieu qu'on ne

reçoit celle-ci qu'en la personne de Jésus-Christ ressuscité, à

qui nous sommes unis.

XXXVII.

La grâce d'Adam le sanclifiant en lui-même lui eloil pro-

portion née; la grâce chrétienne, nous sanciilianl en Jésus-Christ,

est toute-puissante et digne du Fils de Dieu.

XXXVIII.

Le pécheur n'rst libre que pour le mal sans la grâce du libé-

rateur.

XNXIX.

La volonté (|u'elle (la gràccj ne picvient pnini, n'a dr lu-
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mière que pour s'égarer, d'ardeur que pour se précipiter, de

force que pour se blesser; capable de tout mal, impui.-:sanle a

tout bien.

XL.

Sans laquelle (cette grâce de Jésus-Christ) nous ne pouvons

rien aimer qu'à notre condamnation.

XLI.

Toute connaissance de Dieu, même naturelle, même dans

les philosophes païens, ne peut venir que de Dieu; sans la grâce

elle ne produit qu'orgueil, que vanité, qu'opposition à Dieu

même, au lieu des sentiments d'adoration, de reconnoissance

et d'amour.
XLII.

Il n'y a que la grâce de Jésus-Christ qui rende l'homme

,)ropre au sacriûce de la foi : sans cela rien qu'impureté, rien

qu'indignité.

XLIII.

Le premier effet de la grâce du baptême est de nous faire

mourir au péché, en sorte que l'esprit, le cœur, les sens n'aient

non plus de vie pour le péché que ceux d'un mort pour les

choses du monde.
XLIV.

11 n'y a que deux amours, d'où naissent toutes nos volontés

et toutes nos actions : l'amour de Dieu, qui fait tout pour Dieu

et que Dieu récompense; l'amour de nous-mêmes et du monde,

qui ne rapporte pas à Dieu ce qui doit lui être rapporté, et qui,

par celte raison même, devient mauvais.

XLV.

Quand l'amour de Dieu ne règne plus dans le cœur du pé-

cheur, il est nécessaire que la cupidité charnelle y règne et

corrompe toutes ses actions.

XLVI.

La cupidité ou la charité rendent l'usage des sens bon ou

mauvais.

XLVll.

L'obéissance à la loi doit couler de source, et cette source

c'est la charité. Quand l'amour de Dieu eu est le principe in-

térieur et sa gloire la fin, le dehors est net ; sans cela ce n'est

qu'hypocrisie ou fausse justice.
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XLVIII.

Que peut on ùlro nutro cliose (jue IcnMnos, qu'égaremenl et

fine pl'cIm'' sans l:i hiniirio do la fui, sans Jt'sus-r.lirist. sans

la cliarilé?

XLIX.

Nul pt'clié sans l'amour de nous-mêmes, comme nulle lionne

œuvre sans l'amour de Dieu.

L.

C'est en vain qu'on crie ù Dieu : mon Père ! si ce n'est point

l'esprit de charité qui crie.

LI.

La foi justifie quand elle opère, mais elle n'opère que par la

charité.

LU.

Tous les autres moyens de salut sont renfermés dans la fol

comme dans leur germe et leur semence, mais ce n'est pas une

foi sans amour et sans conliance.

LUI.

La seule charité les fait (les actions chrétiennes) chrétien-

nement par rapport à Dieu et à Jésus-Christ.

LIV.

C'est elle seule (la charité) qui parle à Dieu, c'est elle seule

que Dieu entend.

LV.

Dieu ne couronne que la charité : qui court par un autre

mouvement et un autre motif court en vain.

LVL

Dieu ne récompense que In charité, parce que la cliari(('

seule honore Dieu.

LVil.

Tout niaïKiue ii iin pécheur quand l'espérance lui maniiue,

et il n'y a point d'espérance en l)i< ii mi il n'y a |ioinl d'amour

de Dieu.

I.VIII.

Il n'y a ni Dieu, ni religion oii il n'y a puint de charité.

LIX.'

L.i pii.re de; impies est un nouveau p( cln'', el lo tiiie l'ieii

Icui ;i corde, un nouveau juj-ement sur eu.\.
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LX.

Si la seule craïnie du supplice anime le repentir, plus ce

repentir est violent, plus il conduit au désespoir.

LXI.

La crainte n'arrèle que la main, el le cœur est livré au péché

tant que l'amour de la justice ne le conduit point.

LXll.

Qui ne s'abstient du mal que par la crainte du châtiment le

commet dans son cœur el est déjà coupable devant Dieu.

LXHi.

Un baptisé est encore sous la loi comme un juif, s'il n'ac-

liomplit point la loi ou s'il raccompllt par la seule crainte.

LXIV.

Sous la malédiction de la loi on ne fait jamais le bien, parce

qu'on pèche, ou en faisant le mal, ou en ne l'évitant que par

Va crainte.

LXV.

Moïse et les prophètes, les prêtres et les docteurs de la loi

sont morts sans donner d'enfants à Dieu, n'ayant fait que des

esclaves par la crainte.

LXVI.

Qui veut s'approcher de Dieu ne doit ni venir à lui avec des

passions lirutales, ni se conduire par un instinct naturel ou

par la crainte comme les bêtes, mais par la foi et par l'amour,

comme les enfants.

LXVll.

La crainte servile ne se le représente (Dieu) que comme un

maître dur, impérieux, injuste, intraitable.

LXVlli.

Quelle bonté de Dieu d'avoir ainsi abrégé la voie du salut

en renfermant tout dans la foi et dans la prière.

LXIX.

La foi, l'usage, l'accroissement et la récompense de la foi,

tout est un don de votre pure libéralité.

LXX.

Dieu n'afllige jamais des innocents, et les afilictions servent

toujours ou il punir le [lecho ou ii purifier le peclicur.
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LXXI.

L'homme peut ?e dispenser, pour sa conservalion, d'une loi

que Dieu a faite pour son utilité.

LXXII.

Marques et propriétés de l'Église chrétienne. Elle est... ca-

tholique, comprenant et tous les anges du ciel et tous les élus

et les justes de la terre et de tous les siècles.

LXXIII.

Qu'est-ce que l'Église, sinon l'assemblée des enfants de Dieu

demeurant dans son sein, adoptés en Jésus-Christ, subsistant

en sa personne, rachetés de son sang; vivant de son esprit,

agissant par sa grâce, et attendant la paix du siècle à venir.

LXXIV.

L'Église, ou le Christ enlitr, (jui a pour clief le Verbe

incarné, et pour membres tous les saints.

LXXV.

Unité admirable de l'Église. C'est... un seul homme com-
posé do plusieurs membres, dont Jésus-Christ est la tête, la

vie, la subsistance et la personne... Un seul Christ composé de

plusieurs saints, dont il est le sanctiliculeur.

LXXVl.

Rien de si spacieux que l'Église de Dieu, puisque tous les

élus et les justes de tous les siècles la composent.

Lxxvn.

Qui ne mène pas une vie digne d'un enfant de Dieu ou d un

membre de Jésus-Christ, cesse d'avoir intérieurement Dieu

pour Père cl Jésus-Christ pour chef.

LXXVIII.

Le peuple juif ctoil la figure du |)ouple du, dont JésusCliri-t

est le chef. L'excommunication la plus terrible est de n'être

jmint de ce peuple et de n'avoir point de part à Jésus-Christ.

(»n s'en retranche aussi bien en ne vivant pas selon l'Évangile

«pri'ii ne ( l'iiyaiil pas ii l'Évangile.

LXXIX.

Il est utile et nécessaire en tout temps, en tous lieux et à

tontes sortes de personnes, d'en étudier (de l'Écriture) et d'en

connollre l'esprit, la piété cl les mystères.
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LXXX.

La lecture de l'Écriture sainte, entre les mains même
d'un homme d'affaires et de finances, marque qu'elle est [)Our

tout le monde.

LXXXF.

L'obscurité sainte de la parole do Dieu n'est pas, aux laï(iues,

une raison pour se dispenser de la lire.

LXXXII.

Le dimanche, qui a succédé au sabbat, doit être sanctifié

par des lectures de piété, et surtout des saintes Écritures. C'est

le lait du chrétien, et que Dieu même, qui connoît son œuvre,

lui a donné. Il est dangereux de l'en vouloir sevrer.

LXXXlll.

C'est une illusion de s'imaginer que la connoissance des

mystères de la religion ne doive pas être communiquée à ce

sexe par la lecture des livres saints, après cet exemple de la

confiance avec laquelle Jésus-Christ se manifeste à cette fem'iiie.

Ce n'est pas de la simplicité des femmes, mais de la science or-

gueilleuse des hommes qu'est venu l'abus des Écritures et que

sont nées les hérésies.

LXXX IV.

C'est la fef^mer aux chrétiens (la bouche de Jésus-Christ) que

de leur arracher des mains ce livre saint, ou de le leur tenir

formé, en leur ùtant le moyen de l'entendre.

LXXXV.

En interdire la lecture (de l'Écriture et particulièrement de

l'Évangile) aux chrétiens, c'est interdire l'usage de la lumière

aux enfants de la lumière et leur faire souffrir une espèce d'ex-

communicatiou.

LXXXVI.

Lui ravir, au simple peuple, cette consolation d'unir sa voix

à celle de toute l'Église, c'est un usage contraire à la pratique

apostolique et au dessein de Dieu.

LXXXV II.

C'est une conduite pleine de sagesse, de lumière et de cha-

rité, de donner aux âmes le temps de porter avec humilité et de

sentir l'état du péché, de demander l'esprit de pénitence et de
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tontriliou, et de comniencer au moins à satisfaire à la justice

do Dieu avant que (Je les réconcilier.

LXXXYIII.

On ne sait ce que c'est que le péché et la vraie pénitence,

quand on ne veut être rétabli d'abord dans la possession des

l)iens dont le péché nous a dépouillés, et qu'on ne veut point

jtorter la confusion de cette séparation.

LXXXIX.

Le quatorzième degré de la conversion du pécheur est qu'é-

tant réconcilié, il a droit d'assister au sacrifice de l'Église.

XC.

C'est l'Église qui en a l'autorité (de l'excommunication) pour

l'exercer par les premiers pasteurs, du consentement au moins

]>résumé de tout le corps.

xr.i.

La crainte mémo d'une excommunication injuste no nous

doit jamais empéclier de faire notre devoir... On ne sort jamais

(le l'Église, lors même qu'il semble qu'on en soit banni par la

méchanceté des hommes, quand on est attaché à Dieu, à Jésus-

Christ et à l'Église même par la charité.

XCll.

C'est imiter saint Paul, (|ue do soulVrir en paix l'excomnin-

iiication et l'anathème injuste plulùl que de trahir la vérité,

loin de s'élever contre l'autorité ou de rompre l'unité.

XCllI.

Jésus guérit ([uebiuefois les bleçsures (juc la précipitation

dos premiers pasteurs fait sans son ordre; il rétablit ce ([u'ils

retranchent par un Z('le inconsidéré.

XCIV.

Rien ne donne une plus mauvaise opinion de l'Église ii ses

ennemis, que d'y voir dominer sur la foi des fidèles et y entre-

tenir dos divisions pour des choses qui ne blessent ni la foi ni

les mujurs.

XCV.

Los vi'riti-s sont devenues comme une langue étrangère à la

liliiparl dos chrétiens, et la manière de les prêcher est comme

lin langage inconnu, tant ellp est éloignée de la simplicité des

a|i()tres et au-dessus de la portée du commun des lid<lo>. Kt un
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ne fait pas réflexion que ce déchet est une des marques les plus

sensibles de la vieillesse de l'Église et de la colère de Dieu sur

ses enfants.

XCVI.

Dieu permet que toutes les puissances soient contraires aux

prédicateurs de la vérité, afin que sa victoire ne puisse être

attribuée qu'à sa grâce.

XCVII.

Il n'arrive que trop souvent que les membres le plus sainte-

nient et le plus étroitement unis à l'Église sont regardés et

traités comme indignes d'y être ou comme en étant déjà sé-

parés; mais le juste vit de la foi de Dieu et non pas de l'opinion

des hommes.
XCVIII.

Celui (l'étal) d'être persécuté et de souffrir comme un héré-

.ique, un méchant, un impie, est ordinairement la dernière

épreuve et la plus méritoire, comme celle qui donne plus de

conformité à Jésus-Christ.

XCiX.

L'entêtement, la prévention, l'obstination à ne vouloir ni

rien examiner, ni reconnoîlre qu'on s'est trompé, changent tous

les jours en odeur de mort à l'égard de bien des gens ce que

Dieu a mis dans son Église pour y être une odeur de vie, comme

les bons livres, les instructions, les saints exemples, etc.

C.

Temps déplorable, où on croit lionorer Dieu en persécutant

la vérité et ses disciples. Ce temps est venu... être regardé et

traité par ceux qui en sont les ministres, de la religion, comme

un impie, indigne de tout commerce avec Dieu, comme un

membre pourri, capable de tout corrompre dans la société des

saints, c'est pour les personnes pieuses une mort plus terrible

que celle du corps. En vain on se flatte de la pureté de ses in-

tentions et d'un zèle de religion en poursuivant des gens de bien

à feu et à sang, si on est ou aveuglé par sa propre passion, ou

emporté par celle des autres, faute de vouloir rien examiner.

On croit souvent sacrifier à Dieu un impie, et on sacrifie au

diable un serviteur de Dieu.

CI.

j\ien n'est i)!us contraire à l'esprit de Dieu et à la doctrine du

31.
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Jésus-Clirisl, que de rendre communs les serments dans l'É-

glise, parce que c'est multiplier les occasions des parjures,

dresser des pièges aux fuibles et aux ignorants, et iairequelque-

fois servir le nom et la vérité de Dieu aux desseins des méchants.

A ces causes, après avoir reçu tant de vive voix que par écrit

los suflVages des susdits cardinaux et de plusieurs autres théo-

logiens, et après avoir ardemment imploré le secours du ciel

par des prières particulières que nous avons faites, et par des

prières publiques que nous avons ordonnées à cette intention,

nous déclarons par la présente Constitution, qui doit avoir son

elTet à.perpoluilé, que nous condamnons et réprouvons toutes

et chacune des propositions ci-dessus ra|)portées, comme étant

respectivement fausses, captieuses, malsoiinanles, capables de

blesser les oreilles pieuses, scandaleuses, pernicieuses, témé-

raires, injurieuses à l'Église et à ses usages, outrageantes non-

seulement pour elle, mais pour les puissances séculières; sédi-

tieuses, impies, blaspiiématoires, suspectes d'hérésie, sentant

l'hérésie, favorables aux 1k reliques, aux hérésies et au schisme,

erronées, approchantes de l'hérésie et souvent condamnées
;

enfin, comme hérétiques et comme renouvelant diverses héré-

sies, principalement celles qui sont contenues dans les fameuses

propositions de Jansénius, prises dans le sens auquel elles ont

«té condamnées.

Nous défendons à tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe de

penser, d'enseigner ou de parler sur lesdites propositions au-

I renient «ju'il n'est porté dans cette Constitution : en sorte que

ijuiconque enseigneroit, souliendroit ou meltroit au jour ces

propositions ou quelques-unes d'entre elles, soit conjoinlement,

soit sépartnicnl, ou qui en traileroit même par manière de

disi)Ute en |»ul)!ic ou en particulier, si ce n'est peut-t-tre |)0ur

les combattre, encoure ipso facto, et sans qu'il soit besoin

d'autre déclaration, les censures eccclésiastiques et les autres

peines portées de droit contre ceux qui font de semblables choses.

Au reste, par la condamnation expresse et particulière que

nous faisons des susdites propositions , nous ne prétendons

nulh'inint approuver ce qui est contenu dans le reste du même

livre, d'autant plus que, dans le cours de l'examen que nous

en avons fait, noui y avons remarqué plusieurs autres propo-
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sitions qui ont beaucoup de ressemblance et d'affinité avec

celles que nous venons de condaniuor, et qui sont toutes rem-

plies des mêmes erreurs ; de plus, nous y en avons trouvé

beaucoup d'autres qui sont propres à entretenir la désobéis-

sance et la rébellion qu'elles veulent insinuer insensiblement

sous le faux nom de patience chrétienne, par l'idée cbimérique

qu'elles donnent aux lecteurs, d'une persécution qui règne

aujourd'hui , mais nous avons cru qu'il seroit inutile de rendre

cette Constitution plus longue par un détail particulier de ces

propositions ; enfln, ce qui est plus intolérable dans cet ou-

vrage, nous y avons vu le texte sacré du Nouveau Testament

altéré d'une manière qui ne peut être que trop condamnée, et

conforme en beaucoup d'endroits à une traduction dite de

Mons, qui a été censurée depuis longtemps. 11 y est différent,

et s'éloigne en diverses façons de la version vulgate, qui est en

usage dans l'Église depuis tant de siècles, et qui doit être re-

gardée comme authentique par toutes les personnes orthodoxes,

et l'on a porté la mauvaise foi jusqu'au point de détourner le

sens naturel du texte pour y suhstituer un sens étranger et

souvent dangereux.

Pour toutes ces raisons, en vertu de l'autorité apostolique,

nous défendons de nouveau par ces présentes, et condamnons

derechef ledit livre, sous quelque titre et en quelque langue

qu'il ait été imprimé, de queltiue édition et en quehiue ver-

sion qu'il ait paru ou qu'il puisse paroître dans la suite (ce

qu'à Dieu ne plaise), nous le condamnons comme étant très-

capable de séduire les âmes simples par des paroles pleines de

douceur et par des bénédictions, ainsi que s'exprime l'apôtre,

c'est-à-dire par les apparences d'une instruction renq)lie de

piété. Condamnons pareillement tous les autres livres ou

libelles, soit manuscrits, soit imprimés, ou (ce qu'à Dieu ne

plaise) qui pourroient s'imprimer dans la suite pour la défense

dudit livre. Nous défendons à tous les fidèles de les lire, de les

copier, de les retenir et d'en faire usage, sous peine d'excom-

munication, qui sera encourue, ipso Judo, par les conlreve-

nants.

Nous ordonnons de plus à nos vénérables frères les patriar-

ches, archevêques et évêques, et autres ordinaires des lieux,
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Locis, par la grâce de Diea, roi de France €t de Nârarre, à

tous ceux qui ces présentes lellres verront, saint.

Quelques précautions que nous ayons prises depuis notre

avènement à la couronne pour étouffer toutes les disputes qui

pouvoient altérer la paix de l'Église et la pureté de la foi,

les sectateurs de la nouvelle doctrine de Jansénius ont trouvé

les moyens de se soutenir et même de s'accroître, malgré les

Constitutions apostoliques acceptées des évêques de notre

royaume, malgré leur vigilance à arrêter le progrès de ces

nouvelles erreurs, et malgré nos lettres -patentes regislrees

dans nos Cours de parlement, par lesquelles nous avons tou-

jours soutenu Taulorité ecclésiastique. Sous aroas appris, par

les plaintes que plusieurs prélats nous ont portées, qu'un des

plus pernicieux ouvrages par rapport à cette mauvaise dc-otrine

a été composé par un des principaux chefs du parti, sous le

titre de youvecu Testament en fiançois , arec des rèfie-iions

morales sur chaque verset, etc., à Paris, 16?9, et autrement.

Abrégé de la morale de VÉranglle, des Épitres canoniques, de

l'Apocalypse, ou Pensées chrétiennes sur le te-xte de ces livres

sr.crés, etc., à Paris. 1693 et 169-1. >'ous avons cru que, fK>ur

jTtvenir les mauvais effets d'un livre si dangereux, nous de-

vions commencer par révoquer le privilège que nous avions

accordé pour en permettre l'impression, et nous avons ensuite

demandé à notre Saint-Père le Pape de porter son jugement

>'ir la doctrine contenue dans ce livre. S. S., après l'avoir
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longtemps examiné avec le zèle et l'application que mériloit

une affaire de cette importance, a donné une Constitution en

tormo de bulle, le huit de septcmiire derniL-r, pnrinnl condam-

nation du livre et de cent une propositions qu'elle en a ex-

traites. Le sieur Dentivoglio, archevêque de Cartilage, son

nonce auprès de nous, ayant eu ordre de nous en présenter un

exemplaire de sa part, et de nous demander notre protection

l)Our la faire publier et exécuter dans tout notre royaume, nous

l'avons reçue avec tout le respect que nous avons toujours eu

pour le saint-siége et pour la personne de notre Saint-Père le

l'ape; et afin que celte bulle fût acceptée plus promptement

par un nombre considérable de prélats, nous avons convoqué

une assemblée extraordinaire composée des cardinaux, arclie-

vè<iues et évêques, que la nécessite de veiller aux affaires par-

ticulières de leurs diocèses avoit attirés à notre suite, et,

après une mûre délibération, les prélats de cette assemblée

nous en ont présenté le procès-verbal, par lequel nous avons

eu la satisfaction de voir que, reconnoissant dans la Constitu-

tion de notre Saint-Père le Pape la doctrine de l'Église, ils

l'ont reçue avec la déférence et le respect qui est dû au chef

visible qu'il a plu à Dieu de lui donner, et nous ont supplié en

même temfis qu'il nous plût faire expédier nos lettres-patentes,

pour la faire publier et exécuter dans notre royaume. Et comme

nous désirons concourir par notre autorité à détruire les er-

reurs contraires à la foi et préjudiciables au repos de l'hglise,

ainsi (jue nous l'avons toujours fait et que nous y sommes

obligés, à ces causes, nous avons dit et déclaré, disons et dé-

clarons par ces présentes signées de notre main, voulons et

nous plaît, que la Constitution de notre Saint-Père le Pape, en

f(irme de liulle, attachée sous le contre-scel de notre chan-

cellerie, acccpli-e par lesdits archevêques et évêtiues de notre

rojaume, assembles à Paris par notre ordre, soit reçue et pu-

bliée dans nos États, pour y être exécutée, gardée et observée

selon sa forme et teneur; exhortons à cette fin, et néanmoins

enjoignons à tous les archevê(|ues cl évêques de notre royaume

(le la faire lire et publier dans toutes les églises de leurs dio-

cèses , enregistrer dans le grefle de leur-^ «ifTicialités , et de

donner tous les ordres nécessaires pour la faire observer d'une
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manière uniforme, suivant les résolutions qui ont été prises à

ce sujet dans ladite assemblée. Voulons en outre et ordonnons

que ledit livre condamné par ladite bulle, ensemble tous les

écrits qui ont été faits, imprimés et publiés pour la défense

soit du livre même, soit des propositions condamnées par la-

dite C nstitution, soient et demeurent supprimés. Défendons

à toutes sortes de personnes, à peine de punition exemplaire,

de les débiter, imprimer et même de les retenir. Enjoignons à

ceux qui en ont, de les rapporter au greffe de nos justices dans

le ressort desquelles ils demeurent, et à tous nos ofliciers et au-

tres auxquels la police appartient, de faire toutes les diligences et

perquisitions nécessaires pour l'exécution de cette présente dis-

position. Défendons pareillement à toutes sortes de personnes de

composer, imprimer et débiter à l'avenir aucuns écrits, lettres

ou autres ouvrages, sous quelque titre et en quelque forme que

ce puisse être, pour soutenir ou favoriser ledit livre et renou-

veler lesdites propositions condamnées, à peine d'être procédé

contre eux comme perturbateurs du repos public. Et attendu

que tout ce qui regarde les jugements de l'Église en matière de

doctrine, est principalement réservé à la personne et au caractère

des évêques et ne peut leur être ôté par aucun privilège, nous

voulons que le contenu en nos présentes lettres soit exécuté,

nonobstant toutes exemptions, privilèges, droits de juridictions

épiscopales ou quasicpiscopales qui pourroient être prétendus

par aucuns chapitres, abbayes, communautés séculières ou ré-

gulières, ou par aucuns particuliers de quelque qualité ou con-

dition qu'ils soient, auxquels nous avons défendu et défendons

d'exercer aucunes fonctions ni actes de juridiction en cette

matière, en verlu desdits privilèges, si donnons en mandement

à nos amez et féaux conseillers, les gens tenant notre Cour de

Parlement de Paris, que, s'il leur appert que dans ladite Con-

stitution en forme de bulle, il n'y ait rien de contraire aux saints

décrets et prééminences de notre couronne et aux libertés de

l'Église gallicane, ils aient à faire lire, publier et enregistrer

nos présentes lettres, ensemble ladite Constitution et le con-

tenu en icelles garder et observer par tous nos sujets, dans

l'étendue du ressort de notre dite Cour, en ce qui dépend de

l'autorité que nous lui donnons. Enjoignons en outre à notre
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dite Cour et à tous oftîciers, chacun en droit soi, de donner

auxdits archevêques et évèques et à leurs ofliciaux, les secours,

aides du bras séculier, lorsqu'ils en seront requis, dans le cas

de droit, pour l'exécution de ladite Constitution ; car tel est

notre bon plaisir. En témoin de quoi nons avons fait mettre

notre sceau à ces dites présentes.

Données à Versailles, le quatorzième février, l'an de grâce

mil sept cent quatorze, et de notre règne le soixante-onzième.

Signé : LOUIS.

Et plus bas :

Par le roi, Phelypeaux.

Et scellées du grand sceau de cire jaune.

Regislrées, ouï et ce requérant, par le procureur général du

roi, pour être exécutées selon leur forme et teneur, et copies

collalionnées envoyées aux bailliages et sénéchaussées du res-

sort, pour y être lues, publiées et regi:itrées; enjoint aux sub-

stituts du procureur général du roi d'y tenir la main et d'en

certifier la Cour dans un mois, suivant et aux raodilicalions

portées par l'arrêt de ce jour.

A Paris, en Parlement, le quinzième jour de février mil sept

cent quatorze.

Signé : Dongois.

Il iutfil de jeler les yeux sur la Bulle ctlos lettres-patentes ci-dessus, pour

comprendre combien il était diflicile de sortir des embarras suscites par le

jansénisme. Il ne s'agit plus même ici de la grande question de la prédesti-

nation it de la grâce, mais des subtilités théologiques les plus insaisissables,

l'i a est très-évident que la plupart des personnes qui refusaient de se sou-

mettre à la Bulle ne la comprenaient pas ; mais l'intempestive intervention du

gouvernement dans une niTaire de conscience transporta la question sur le

terrain de la politique. La pression ciercée par le pouvoir civil dans une

question purement religieuse piovoqua une résistance obstinée, et de nom-

breux passages du Journal de Barbier témoignent que cette résistance ne fui,

la plupart du ttuips, qu'une protestation en faveur de la liberté de conscience.

Comme le dit notre auteur, on craignait l'inquisition, parce que l'on se sou-

vei;ait de la révocation de l'cdit de Nantes et de la destruction de Port-Royal.

C'est là tout le secret de l'ogilalion religieuse que Barbier a si curieusement

racontée.



lES

DEUX PORTRAITS DE M. DE CHArVEIJN»

TAR Lr. VAROlilS BAUOF.rSON.

On aime beaucoup aujourd'hui les portraits liistoriques ; on

s'y exerce à une analyse approfondie des qualités et dos défauts

des personnages que l'on met en scène. L'intérêt dramatique

y trouve son compte, et aussi notre penchant à dévoiler les fai-

blesses de l'humanité, à scruter les intentions cachées, à nous

complaire dans le scandale. Sans doute, lorsqu'un véritable

talent d'observation et la verve du style animent ces portraits,

l'histoire y gagne : ce n'est plus un squelette ; les personnages

revivent à nos yeux; on les aime, on les hait, suivant les cou-

leurs dont ils sont peints. Ainsi s'explique en partie le succès

de quelques Mémoires : le cardinal de Retz s'est plu à tracer

des portraits, dont quelques-uns sont des chefs-d'œuvre de

style, sinon de vérité historique. Saint-Simon excelle aus.vi

dans ce genre: le portrait de Fénelon
,
pour ne citer qu'ua

exemple, est un des passages les plus remarquables de ses

Mémoires.

Cependant, si la vérité est le premier devoir de l'histoire,

n'y a-t-il pas quelque danger dans ces peintures ingénieuser.

ou brillantes, mais souvent défigurées par la passion'? Le simple

bon sens suffit pour mettre en défiance contre des écrivains

qui prétendent lire dans les cœurs et en scruter les replis les

plus cachés. Mais un exemple en dira plus que toutes les con-

1. Germain-Louis Cliauvelin , né en 1685, garde des sceaux en 1727,

disgracié en 1737, mort en 1762.— Le Chauvelin, comme dit Barbier, étant

h'ès-souvent mentionné dans le Journal, nous avons pensé que le morceau

ci-dessus compléterait utilement les indications de notre auteur. Les excellentes

remarques que M. Chérucl a jointes à ce fragment sont d'ailleurs «ii excellent

avertissement contre les séductions de la Peinlure hisloriciif.

vm. 32
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sidératiODS générales. D'ailleurs, il aura l'avantage de faire

connaître au lecteur un morceau des Mémoires du marquis

d'Argenson. L'auteur était dans les meilleures conditions

pour connaître la vérité : fils du lieutenant de police d'Argen-

son, il devint fort jeune con;^eiiler d'État, et enlin ministre <les

affaires étrangères sous Louis XV. Ses Mémoires, écrits tout

entiers de sa main et presque jour par jour, attestent un esprit

sagace, original, souvent profond; mais, comme Saint-Simon,

il y donne libre cours à ses préjugés, à ses haines et à des opi-

nions souvent paradoxales. Ces défauts sont, du moins, com-

pensés par sa sincérité ; s'il s'aperçoit d'une injustice commise

dans le cours de son journal, il nliisite pas à la signaler et à

la réparer. J en citerai comme preuve divers passages sur le

garde des sceaux Cliauvelin. Après en avoir tracé, en 1750,

un portrait peu favorable, l'auteur atténue, en 1737, les re-

proches qu il avait adressés au ministre, el finit même par lui

donner des éloges. Voici le premier morceau :

« Pour doliiiir le garde des sceaux Chauvelin, vous saurez

qu'il n'y a jamais eu au monde plus habile homme pour ses

propres aff;iires, pour les travailler en grand, pour faire une

grande et belle fortune, pour y aller par des moyens plus sûrs;

mais il est en toutes choses le centre de son cercle, sa fin der-

nière, l'objet final de toutes ses méditations. S'il lui resluit un

peu de volonté pour ses charges, cela iroit; mais jamai> cela

ne sera; il faut que son esprit soit fort juste, mais peu élevé,

vu la fin à laquelle il s'est borné pour faire usage de tant de

moyens. Il me prend envie de parler plus à fond de lui et de sa

fortune.

<i H haïssoit beaucoup son frère aine, qui avoil un mérite

si i)riilaiit (lu'on en éloil ébloui'. Partie (a cause) de celle

haine, partie d'une saine politique, il embrassa le parti con-

traire aux Jésuites*, pour se trouver sur ses pieds, si malheur

arrivoit aux intrigues de son frère. Ce frère mourut; notre

cadet se rendit grand travailleur, quitta les bolles-leltres, les

i. Saiul-Siuioii fi«rlc Hiiiioim , l. xi, p. H, rdit. Ilacliellc, iii-b") de

ce frcro aine du gardu dv» »ceaux (.bauvcliii.

i. Saiul-SiwoD dit, eu ilTi't, que le (rcru aiué eUit Irci-favurablc aiu

ésuitci.
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bons airs, les chevaux; car il protendnit à bonnes foi lunes el

dansoit bien; il étoit le beau Grisenoire' Il (it sa charge

d'avocat général plus en homme qui veut cheminer qu'en

homme qui veut passer pour un grand avocat général, et ainsi

a-t-il suivi dans ses charges. Corneille dit ;

< Mais quand le potentat se laisse gouverner,

Et que de son pouvoir les grands dépositaires

N'ont pour raison d'État que leurs propres affaires, etc. '. >

« 11 épousa une héritière : mademoiselle des Montées, grande

et bien faite, avoit eu des affaires; elle s'étoit entêtée d'un

officier sans bien, vouloit lépouser légitimement, elle étoit

galante. Son père étoit négociant d'Orléans, il y faisoit bon.

CeGrisenoire intrigue obscurément; l'épouse. Il l'a rendue ex-

térieurement si exemplaire, qu'elle est aimée et admirée de la

Gour. Il s'est appliqué :» la réformer, y a mis tout son temps;

il ne la quiltoil pas d'un pas; étant chargé d'affaires, la veil-

loit dans la maison où elle soupoit. Il la suit encore, lui a ôté

le rouge, en sorte qu'elle n'en a plus qu'au bout du nez ; il

change ses femmes, ses valets de chambre; se fait rendre

compte un beau matin des bardes de Madame par sa femme de

chambre; elle est chassée avant le réveil de Madame; il inter-

rompt une affaire d'État pour cela; c'est merveille.

« Or le garde des sceaux doit être, de (d'après) cela, ou un

très-médiocre génie, ou un très-grand, mais qui embrasse des

choses bien petites, puisque cela le jette dans de telles pau-

vretés Il ne se fera grand qu'à la financière.

t. Chauvelin était seigneur de Grisenoy ou Grisenois-en-Brie. Il est pro-

bable que l'on prononçait alors Grisenoire; car Saint-Simon écrit ce uora

coiiiniu le marquis d'Argeuson.

-. Othon, acte 1, scène i. C'est Othon qui parle :

u Quand le naonarque agit par sa propre conduite,

Mes pareils sans péril se rangent à sa suite;

Le mérite et le sang nous y font discerner;

Mais quand le poteulat se laisse gouverner,
i;t que de son pouvoir les grands dépositaires

N'ont pour raison d'Ktat que leurs propres alTaires,

Ces lâches ennemis de tous les gens de cœur
Chercheut à nous pousser avec toute rigueur, etc. •



S7G APPENDICE.

• 11 devint président à mortier' par la plus belle intrigue de

blanchisseuse et du Pont-aux-Choux qu'on ait jamais suivie :

M. de Bailleul s'ennuyoit autant de sa charge qu'elle s'ennuyoit

de lui ; il falloit pourtant le déterminer à vendre. Ce président-

là éloit tombé dans une telle crapule et obscurité, qu'il ne

vivoit que parmi des blanchisseuses et joueurs de boule.

M. Chauvelin gagna ces puissances et eut la charge à bon

marché. Tirons le rideau, faute de le savoir, sur le moyen dont

se servent ces messieurs du Parlement pour se rendre si utiles

à la Cour; celui qui s'y rend le plus agréable ne peut éviter

de vendre sa compagnie, de l'espionner, etc. Il est sur que

notre héros tira grand parti de sa charge. Pour avoir bien du

crédit à la Cour, il fit les affaires des grands seigneurs; il s'a-

donna à MM. de Beringhen', dont il étoit un peu parent. .\ la

mort de M. le duc dWumont, son parent par le même endroit,

qui est par les Louvois, il fui tuteur du petit duc d'Aumont;

il rangea à merveille ses affaires délabrées; il est habile éco-

nome.

« Il vouloit parvenir sous le régent. Ce prince disoit que

tout lui parloit Chauvelin; les pierres mt'mes lui répétoient ce

niiiu ennuyeux pour lui. Il apportoil tous ces grands seigneurs

el leurs créatures pour en dire du bien et le demander pour

ministre. Il lui falloit encore plus de biens qu'il n'en avoit : il

agiota ; son garçon agioteur fut des Bonnelles', maitre des Re>

quêtes et depuis à la Bastille; et il a renié ce pauvre fripon,

dès (pi'il a pu le servir. Il a paru dans ses places crasseux et

hor.(jrable, plaçant assez bien sa dépense pour être comme tout

'e monde et faisant passer pour modération ce que la lésine

lui fait se refuser. Il affecte un air de bon et ancien magistrat

de race; il trouve que cela sied bien.

« Le régent mourut sans qu'il y eût rien à faire pour lui. Le

temps de M. le Dur lui parut un fou de paille*; il s'attacha à

I. L« 5 décembre 1718.

;, Jacques-I.oulsdc Bcringhcn était premier ccuycr de Louis XV. Il a»ait

filuiiours frères, dont l'un était chevalier de Malle.

3. On trou»c en I7i0 un maître dc« requêtes, nomme André Boonel, qui

est probablement le même que celui dont il s'agit ici.

4 le ministère de M- le Duc ne dura que dcuT ans ITîJ-ITîS).
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M. de Fréjus, depuis cardinal tle Fleury, et voyant qu'il falluii

s'y attacher, il ne s'y adonna pas médiocrement. Ce cardinal,

vieux et rempli de l'esprit des femmes, est jaloux au scrupule

des attacbements qu'on lui marque; une bagatelle peut faire

tout échouer. Le maréchal d'Huxelles produisit beaucoup

Chauvelin Il lui apprit les secreli de l'État et le mit au

fait de la situation présente des atïaires étrangères*.

« M. Chauvelin avoit un avantage dont on tira en cette oc-

casion un parti extrême : feu M. de Harlay* lui avoit légué ses

nombreux et précieux manuscrits sur le droit public. Le Chau-

velin en fit des tables en les mettant en ordre; cela s'arran-

geoit sur de petites cartes de la plus jolie façon. Il y employoit

tous ses amis. L'abbé de Laubruyére y travailla beaucoup et

en a eu l'évèché de Soissons. M. Chauvelin est effectivement

grand travailleur par goût et d'une assiduité surprenante; il

travailloit autant avant d'être en place que depuis qu'il y est.

Dès qu'il avoit diné, il regagnoit le cabinet et y restoit jusqu'à

ce qu'on l'avertit qu'on eût servi le dessert chez sa femme, et

il ne soupe pas depuis longtemps; ce qui est encore une petite

chose qui suit le grand homme. Remarquez ce que c'est que

de ressembler aux grands hommes par les petites choses.

€ Il résulta de toutes ces caries écrites au dos un gros livre

de table universelle de droit public. On publioit que le prési-

dent Chauvelin ne travailloit qu'au droit public; il n'etoit pas

à sa chaise percée qu'on ne dit d'abord qu'il travailloit à ce

droit. Cela faisoit frémir sur l'engagement de se faire président

à mortier, d'être de ces gens qui veillent tant pour nous, tan 'is

que nous dormons. Ou lit accroire au vieux cardinal (]ut^

M. Chauvelin avoit tout appris dans ces cartes, et en effet il

avoit appris dans ce bureau typographique siimma rerum ca-

pila et assez pour ne paroître pas neuf à un ignorant, cachant

avec adresse ce qu'il ignoroit. Le cardinal conçut une forte

résolution de mettre un tel homme en place et de signaler son

1 . Le maréchal d'Huxelles clait président du Conseil des affaires étrangères

pendant la régence du duc d'Orléans.

ï. Achille de Harlay avait été successivement procureur général et pre-

mier président du Parlement de Paris pendant une grande partie du règne de

Louis XIV,

n.
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ministère on donnant au Roi un bras droit si nerveux. On ar-

rangea cette afl'aire-là; on déposséda les Fleuriau' dans le

temps que le niinislrre de M. de Morville conmiençoit à aller

un peu passablement. On fit revenir M. le chancelier ' pour lui

faire l'affront de morceler sa charge.

« Le prétexte de forme pour oter la charge de garde des

sceaux à M. d'Armenonville sans sa démission, quoi(]ue celle

charge fût créée par édit, ce prétexte fut beau et heureux pour

l'autorité royale: il consista en ce que cette charge n'avoit été

créée pour mon père que par édit enregistré à un lit de justice,

au lieu que la nouvelle charge, qu'on créa pour le Chauvelin,

le fut par édit enregistré volontairement au Parlement. Le

Parlement lit une dépulalion au chancelier pour savoir s'il per-

mettoit cette création ; il dit (|ue oui, le bon homme, et tout

le Parlement surpris enregistra. M. (',liauvelin y avoit conserve

du crédit; il leur fit accroire qu'il leur rcndroit de grands

services près du trône, et on a pu juger s'il tint parole.

« En place, il ne s'est mêlé de rien en apparence et de tout

au monde en réalité ; il s'est fait haïr des étrangers et du pu-

blic. 11 a fait le misérable traité de Seville', misérable [larce

que nous ne voulions pas l'exécuter, et que c'est un embarque-

ment violent pour ne faire que cacade, paroles de pistolet et

actions de neige. Il a rejeté toutes les actions de couardise sut

la bénignilé du cardinal, et [sur ce] (|u"on n'a jamais pu lui

persuader la moindre action virile; cela est incroyable. Il a fait

i'inouïe action de trahir le marquis de Brancas en montrant à

l'ambassadeur d'Espagne les lettres que lui écrivoit notre am-

bassadeur Il se vante d'écrire tout de sa main et se rompt

l'estomac assis â son bureau
; petitesse de génie, étendue d'a-

vidité; ce qu'il a fait de bien a elé de s enrichir magnilique-

inenl. 11 y a un sci ici d'Etat qui est (jue les .\nglois donnent

I. Fleuriau d'Annciionville ut Fk-uriau de Morville (le père et le Gis)

furent suc>-o!>iivi'iiiciil accielairut d'LUit pciiilant la lU'gciicc et les prumièrut

nnpvs qui la suivirent.

t. I.v rliancoiier était alvri d'.\gucs&eau. Eu le rappclaut d'ciil, on uc lui

rendit pas les Kc-aui.

3. Ce traité d'alliance defeniivc entre la France, rEi|ij^-ne et l'Angleterre,

fut «igiic le 9 nuveiuLie ITiO.
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gros à nos ministres. Il a acheté Grosbois de M. Bernard, et

quand c'a été à payer il a montré des billets de Bernard fils,

qu'il ne pouvoit avoir acquis que sur la i)lace; car il agiote

mieux que jamais, ce grand magistrat. Il s'est vanté à moi

d'avoir donné de cette terre un prix extravagant pour satis-

faire un certain amour qu'il avoit conçu pour cette maison, y

allant de jeunesse chez M. de Harlay. Il faut bien souffrir de

telles insultes qu'on vous fait en face par ces mensonges, dont

on sait évidemment le contraire; mais on est appelé à cette

vocation-là.

« C'est lui ([ui souti(>nt sous main les avocats dans leur ré-

bellion * et les jansénistes; car il embaniue des entreprises

pour les voir échouer; et par là, les partis qu'on voudroit

al)attre se forlitient étrangement. Il se moque de son allié le

cardinal deBissy, et, quoique des sots aient cru qu'il cheminât

par lui, jusqu'ici il n'a pas fait une faute contre sa fortune,

et j'attends le dénoùnient d'une si monstnieuse habileté,

comme d'une pièce diflicile à terminer. 11 chemine sous terre

comme taupe; il paroit séparé de toute la Cour, et il a des

souteneurs tout prêts à le porter au pinacle, dés que le cardinal

sera retiré. On dit (jue c'est la maison de Condé qu'il s'est at-

tachée et que les actions de la Compagnie des Indes en sont

l'instrument; pauvre royaume, qu'as-tu fait à Dieu pour être

ainsi foulé aux pieds! »

C'était en 1750 que le marquis d'Argenson écrivait ce por-

trait satirique du garde des sceaux Chauvelin. Peu à peu ses

opinions se modifièrent sur le compte de ce ministre. Il écrivit

ù la marge du morceau que je viens de citer ; « Depuis ceci, j'ai

connu davantage M. le garde des sceaux, et j'ai trouvé qu'une

partie de tout ceci étoit faux et qu'il niéritoit de vrais éloges

sur son génie, sa vertu et son amour pour le bien de l'État. »

Cet aveu, plein de loyauté, est confirmé par plusieurs passages

subséquents des Mémoires du marquis d'Argenson. Je me bor-

nerai à citer l'article suivant écrit en janvier 1757 : « M. le

garde des sceaux est un homme plus franc qu'on ne s'imagine,

1. Voy. le Journal, qui duiiue beaucoup de détails sur l'oiipositiou dos

avocats (avril, octobre, uovembre, décembre 173u,etc,j
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cl vuilii comme It.'s hommes jugent mal par leurs préventions

et de k'ij'éres a|)|)arences. Je dirai même avec cerlilude et après

de fortes épreuves, que c'est un des liommes les plus francs

que j'aie jamais connus, le seul de celle sorte qui ait peut-être

jamais paru à la Cour; car il ne dissimule point ses haines, et

voilà ce qui conduit à lui prêter des défauts quil n'a pas. Or,

il n'aime pas tout le monde; il méprise quantité de gens et ne

cache pas son dessein de les écarter des affaires ; et cela pre-

nant ces gens-là dans le retranchement de leur anionr-propre

les pousse à plus de vengeance et de fureur que si M. Chauve-

lin s'en lenoit à la simple haine ordinaire et personnelle avec

désir de vengeance; mais, comme il s'éloi^ne de ces gens-là

par iiure mésestime, il n'est pas vindicatif, quehiuos injures

personnelles qu'il ait rerues; et se contente d'éloigner des af-

faires et des places ceux ([u'il méprise ainsi que ceux qui l'ont

offensé. Certainement je parle là d'une grande verlu ajoutée à

une autre : savoir être franc et n'èlre pas vindicatif.

« Mais voici son grand défaut; c'est un cadet de nobles; il

a fallu percer à la fortune par quelques manèges nécessaires.

Ce:, manèges n'ont été odieux en rien ; mais on y a pris cepen-

dant quehiues haliiludes de finesse et de ce qu'on appelle nir

debiifjftndd'je, enlre anlre> celui de caresses n'elanl |>as cares-

sant ni tendre nalureUement. Car c'est un homme lùlieux, un

sage, un philosophe, un homme vertueux naiurellemenl, aimant

la patrie et les honnêtes gens, un législateur digne de l'an-

cienne Grèce; voilà ce qu'il est naturellement, faisant du bien

aux autres par recliludc d'esprit et non par attendrissement do

cœur; et étant pétri ainsi par la nature, il a cru devoir se re-

plier aux caresses pour s'attirer des amis à qui il fut utile et qui

le fussent à son avancement. D'où il est arrive que, par des

caresses forcées, spirituelles et bilieuses, il a toujours passé !•.'

but dans les sentiments témoignés et dans les promesses faites

depuis qu'il est en place, et tpiand il a voulu (d)lenir quelqm-

chose de quelqu'un, il a également donné «lans cet excès de

promettre plus de beurre (jue de pain; ce qui lui a attiré des

ennemis de ceux mêmes à qui il faisoil du bien, et à fnrdnri

des autres, à qui il n'en faisoil pa<:.

f i:i \nil;i 1,1 Maie source «lu peu de ju^lico à lui rendue sur
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la francbise, puisqu'on l'a fait passer au contraire pour un

lioniine qui fourbe du malin au soir, tandis que je soutiens que

c'est riiomnie le plus franc que j'aie jamais connu, et je n'aime

les hommes et les femmes que tels. »

On peut apprécier par le contraste de ces deux morceaux la

confiance que méritent le plus souvent les portraits historiques.

Ici nous avons affaire à un écrivain de bonne foi, qui n'hésite

pas à reconnaître son erreur; mais combien d'autres en sont

restés à la première impression, et ont transmis à la postérité

une satire passionnée comme l'expression de la vérité! D'ail-

leurs, si nous rapprochons les dates des deux'morceaux, nous y

trouverons peut-être l'explication du changement des opinions

de l'auteur. En 1730, Chauvelin était tout-puissant, et on le

voyait alors avec cette prévention qui s'acharne contre la fa-

veur, et clierche au succès des causes puériles ou ignobles.

Kn 1757, Chauvelin était disgracié et exilé à Bourges; aussitôt

ses défauts s'effacent, ses qualités brillent, et le voilà érigé

en grand ministre par ceux mêmes qui naguère le décriaient.

Du reste, quels que soient les motifs qui ont fait varier les

«ipinions du martiuis d'Argenson sur le compte de Chauvelin,

cet exemple suffit pour montrer avec quelle circonspection on

doit accepter les portr;iits et les jugements dont quelques au-

teurs se plaisent à orner leurs Mémoires.

A. CHÉRUia.



MENU DE LA TABLE DU ROI
DE DEIX GRANDS PLATS, DF.IX ASSIEIÏES, CINy SERVICES ET LES

HORS-d'oEUVRE, QUAND SA MAJESTÉ MANGERA A SA CRANItE TABI E.

L'ancienne bibliotlièque Je Versailles possédait les registres de dépenses

du roi Louis XV. Ces reyislres, qui porlont pour titre : Èlal et menu gêne-

rai de la dèpente ordinaire de la maison du Roi, sont conservés aujour-

d'hui à la Uibllothèque impériale. Ils sont curieui à consulter pour connaître

le pi'rsonnel des individus qui élaienl attachés au service du Roi et l'admi-

nistration intérieure du Palais. Nous en donnons ici comme spécimen l'extrait

suivant, empruutc à l'année 1711.

UOLILl.O.N I>U DLJEL.NER.

i chapon vieux 3 1. 6

4 liv de haut'. 1 ^'"^ ' „
i .-

8 I. lo s.

4 liv. lie m tiilon. ... 1 '•>
|

4 liv. (le veuu. . . 1 »'i
I

DINKR.

2 GRANDS rOTAUtS.

2 cli:i|n>ii^ vieux |iour [lOlagr tlo saitU'. 6 1. 12 \ ... g^

4 ptMiliix aux tlmux 8 16 )

2 MOYENS rOTAliES.

t) liiHt'oimiMUx lie volière pour iiisquc
\ j | j^ç^

1 liv. de crelles )

i l'KTITS rOTACES HORS-D'OEU VRE.

1 chapon haclii- 2 1. 4 )

1 perdrix aux Irntillt's 2 "*
. s I 16 s.

3 poulets farcis - M
1 chapon pour pola^jc au blanc. ... 2 4 '



30 1. 12 s.
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ENTRÉES :

i quartier de veau et une pièce autour, le tout 1

pesant 20 liv 8 1. 5 > IV 1. 1 s.

12 pigponneauxdevolièropourtoiirte. 8 iO '

2 MOYENNES ENTRÉES.

G poulets fricassés -4 1. ^
) oi ipo

2 perdrix en liacliis 4 8
)

6 PETITES ENTRÉES lIORS-D'OEl'VrxE.

3 perdrix au jus 6 1. 12

G tourtes à la braise 6 12

2 dindons grillés 6 12

3 poulets gras aux truffes 6 12

i perdrix 8 10

2 poulardes dépecées aux truffes. . . i 8

ROTS.
2 GRANDS Pl.ATS.

2 chapons gras G 1. 12

9 poulets 6 12

9 pigeons de volière 6 12 ,

„' , ^ , > 30 1. IGs
2 liutodeaux 2 A

2 perdrix 4 8

4 tourtes 4 8

2 PLATS DE ROTS, HORS-d'oEU VRE.

1 chaponneau 2 1. 4 \

?. bécasses f 8 •

2 sarcelles 1 8 " '

î) perdrix Il

SOri'KR.
2 GRANDS POTAGES.

2 chapons vieux G I. 12
|

12 pigeons de volière 8 jg |
13 1. 8 s.

4 PETITS POTAGES HORS-D'OEtJVRE.

i perdrix au parmesan. . . 2 I. 4 s. ^

4 pigeons de volière 2 IS 8 d. f

2 sarcelles aux lentilles. . . 4 8
"illl.lls.Sd.

i poularde au pourpier. . . 2 4
i
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C) riTiiKs KMnKt:s.

poulets il. H

8 liv. (10 veau ô G

PETirF.s EN rr.f.r.s iions-n'ŒiivnK.

5 |)uulels gras fi I. 12 \

i faisan 8 H)
j

3 perdrix 6 i2' .,„
. - „ ) 58 1. 10 s.

8 liv. de veau o 6/
t perdrix à la sauce à l'esp 8 10 1

2 poulets gras grillés en pâles 1 sj

ROTS.

2 r.llA.NDS PLATS.

2 poulardes grasses 1 1. 8 s,

4 i^utodeaux 1 8

n poulets fl 12
\ _^, ,

. , ,. , , ) ôOl.l s.4d.
5 pi-coiis (le volière ."> li 4 d.

2 perdrix 4 8

4 tourtes 4 8

2 ri.TlTS n.ATS DF. P.OTS ilORS-D'iT.l'VRP,

1 poularde 21. 4

o > 22
2 bécasses 4

2 sarcelles 4 8 "''

.') iicnliix Il
\

VI.VNOF. l'F.S liOflI.I.O.VS.

4(1 liv. de veau 10 I. 10

28 .iv. de nmiKou Il II

21 liv. de l.ij-ui ;» IS

12 liv. (le Ltrd, beurre, f,'iai-e et

saindoux lit 10

1 liv. de uiiMJlc 1 » ^ 1121 1.' s.

12 ris de veau (t »

1 cbapon pour lourleau Ihine manger. 2 4

1 liv. 1/2 de crelies lô i

1/2 cent d'tpufs 2 lo

40 liv. de lard à pi(|uer ÔO »
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PAU SEMAINE.

t jambon pesant 10 liv. par semaine, évalué par jour à. 2 1. 10

j oillo par semaine, valant 28 1. 1 s. 4 d., sur quoi il

t;ait tliminuer G I. 1:2 s. pour le potage de santé, à la

[)lace duquel l'oille servira. Reste 21 1. 9 s. 4 d., éva-

lués par jour à 4 5

Somme lolale de la tal)le du Roi pour les jours

gras 599 1. 18 s. 11 d.

Nota. Qu'il sera fourni en liors-d'œuvre, selon les temps

et les saisons, des saucisses, boudins blancs, casseroiles, po-

tages sans eau, salpicon, miroton et autres choses que Ion sert

ordinairement sur la table du Roi, suivant les menus qui en

seront faits tous les samedis au bureau, sans qu'il en soit rien

compté pur extraordinaire, attendu que cela se prendra et fera

partie des liors-d'œuvre comptés dans les menus ci-devant.



MÉMOIRE POUR LE PARLEMENT
CONTRE LES DUCS ET PAIIîS

PRÉSENTÉ A MOSSEIGSEDR I.E mC d'oRLÉANS , RKGF.M.

Nous insérons ici cette pièce curieuse que nous extrayons de la Vie

privée de Louis XV, par Dangerviiie, ouvrage plein d'inlérÊI, où les

laits font présentés et discutés avec une sincérité et une modération

qui juslificnl l'autorité qu'a l'ouvrage auprès dc3 historiens.

Dangerviiie accompagne ce mémoire de la note suivante :

• Nous insérons ci-après, entre les pièces pour servir à celte liisloire, le

Mémoire du l'arlcineul contre les ducs, pièce fort rare, non imprimée, et

que les ducs voudraient bien anéantir. •

Il est dilïlcile de ne pas croire à la réalité de ce mémoire quand il

est présenté avec cette assurance par un écrivain consciencieux, el

suitonl quand son insertion est suivie du prononcé du llégent.

Notre but, en le réimpriinanl ici, a été de montrer les prétentions

de la haute noblesse en France au dix-huitième siècle, et les senti-

ments de la magistrature ;\ son égard. Nous avons aussi voulu four-

nir une preuve de plus contre l'état de choses en France, antérieur

à 1789, où les grands corps de l'État s'insultaient el se méprisaient
récipioqucment.

Il est bien entendu, au reste, que nous ne garantissons pas l'exac-

titude des faits consignés dans cet étrange factum, qui jirouve encore
plus contre ses auteurs que conire ceux qui y sont désignés.

Monseigneur,

Le Parlement se flatte d'avoir donné assez de preuves de son

zèle à Votre Altesse Royale pour espérer qu'elle ne voudra pas

le dt'pouiller de ses lionneurs, honneurs dont il est en posses-

sion depuis tant de siècles. Si les pairs de France avoient re-

gardé ces distinctions comme des usurpations récentes et des

attentats faits à leur dignité, auroient-ils négligé de s'en

plaindre en 166i? N'auroient-ils pas tenté de les détruire dans

un temps où le feu Roi paroissoit peu favorable à celte Cour,

et que par leurs clameurs importunes ils ol)tinrent que l'ordre

établi pour opiner seroil interverti':' Leur silence est une con-
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viction delà nouveauté de leurs prétentions; elles n'ont d'autre

source que la ténicrité du duc d'Uzès, qui, par un orgueilleux

caprice, ne voulut pas se découvrir en donnant son avis. Et

ce qu'ils osent appeler aujourd'hui une interruption qui arrête

la prescription, est l'unique fondement de leur chimère. Atten-

tifs à proGter des moindres occasions, ils voulurent se préva-

loir de l'entreprise du duc d'Uzès; ils firent tous leurs efforts

^our qu'elle fût approuvée et autorisée par Sa Majesté ; mais

un prince si rempli de sagesse comprit aisément que c'étoit

donner atteinte à sa propre grandeur que de diminuer celle des

personnes qui ont l'honneur de le représenter, et il défendit de

pareilles entreprises à l'avenir, sous peine de son indignation

et d'une punition exemplaire.

Les pairs doivent se souvenir de ce que le Parlement a fait

en leur faveur depuis quelques années.

Ils se présentoient dans la même place que les sénéchaux

pour prêter leur serment, et ils éloient reçus en qualité de

conseillers de Cour souveraine. Mais ce titre que les princes

du sang autrefois, et les ducs de Guise, dans leur plus grande

splendeur, n'auroient pas dédaigné , blessant l'orgueil des

pairs modernes, le Parlement a bien voulu consentir qu'il fut

supprimé, et par une molle condescendance, dont le premier

président de Harlay fut le premier mobile, il se relâcha sur

un point qui marquoit hautement la supériorité des présidents

qu'ils contestent aujourd'hui avec tant d'aigreur. Leur ambi-

tion démesurée ne s'est pas contentée d'un avantage dont ils

ne sont redevables qu'à la modération du Parlement. Comme
ils vont de prétentions en prétentions, et qu'une grâce accordée

est à leur égard une raison pour en demander une autre, ils

songèrent à être élus comme les présidents, et croyant trouver

une entière complaisance dans un magistrat fort répandu à la

Cour, ils s'attachèrent au premier président d'aujourd'hui' et

s'imaginèrent qu'il voudroit bien se relâcher sur le bonnet.

Mais ils ne purent le séduire par leurs flatteries, ni l'intimider

par leurs menaces, dont les indignes effets n'ont que trop paru

depuis. 11 soutint l'honneur de sa compagnie avec tant de zèle

et de fermeté, que, malgré les pressantes instances des pairs

t , J«au-Autoiiiu de Mesme.
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nuprc's (lu Ion lioi, il lira parulo do Su MajoMo (lu'clio no iloci-

deroit point.

Leurs espérances se tournèrent alors vers Votro Altesse

Koyale; ils s'offrirent à la servir, quand le Roi, dont la mort

éloit prochaine et inévitable, et les dispositions incertaines,

auroil terminé sa destinée. Mais ils ne s'engagorenl ni ne se dé-

clareront pour Votre Altess^e Royale que sur l'assurance qu'elle

leur donna de favoriser leurs prétentions, et ils lui firent enten-

dre qu'elle ne devoit pas compter sur eux sans coite promesse.

Votre Altesse Royale voudroil-ellc faire un moment d'atten-

tion sur la différence du jirocédé du Parlement et celui dos

pairs. Notre zolo seul nous a porté ;i vous servir. Nous n'avons

rien extorqué de vous. La Régence vous étoit déjà assurée par

nos suffrages avant que les pairs fussent en état d'opiner. Car

nous ne croyons pas qu'ils osent soutenir sérieusement que

c'est à eux do dis()Oser de la régence, et môme du royaume en

cas de litige. Quoiqu'ils aient ou la hardiesse de le répandre

dans le monde ot do l'insinuer dans leur Mémoire de IGGt, sur

quoi j)Ourroiont-ils fonder une telle prétention? Est-ce sur

ce que leur corps ensemble est composé des trois États du

royaume? ou sur ce (ju'ils croient avoir succédé aux ducs de

Rourgiigno, do Guyenne ot de Normandie';' Vous n'avez pas

sans doute oublie, Mnnsoignour, que vous avo/. charge [ilu-

sieurs fois le président do M;iison d'assurer lo Parlement qu'il

pouvoii compter sur l'honiiour de votre protection, et que vous

en aupmenterio/, plutôt les prérogatives que de les diminuer,

lors(iuo vous seriez chargé do l'adminislriitinn du roy?ume. Et

quedomando anjonririiui le l'arlomont :i Votre Altosse Royale,

sinon la seule grâce do lo laisser dans la soûle possession de

ses droits. C-e n'est pas que nous prétendions vous disputer le

droit de juger de tels différends, et si un de nos plus illustres

magistrats a dit, en présence de Votre Altesse Royale, que

c'éloil au Roi à les juger, ce fut moins par un doute de votre

autorité que |)Our vous suggérer un i)retoxlo spécieux do

laisser les choses indécises jusiiu'ii l:i m;ijorilé du Roi.

Dans un temps où l'union entre tous les corps est si néce.s-

.«^airo, ot qu'ils devraient concourir unanimement ;iu bien <\c

I;i |>:ii\ , n'o>t-il |i;is <ii;uige que les pair.-, qui no "-'Hil qu'une
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portion du Parlement, y excitent des troubles pour satisfaire

leur vanité? S'ils étoient adectionnés à Votre Altesse Royale,

la mettroient-ils dans l'embarras d'une décision dont les suites

pourroient être dangereuses. Vous n'ignorez pas quelle est la

considération du Parlement dans la ville capitale et dans toute

la France, de quel poids est son autorité dans les affaires im-

portantes de l'État, et ce que peut son exemple sur les autres

Parlements. En vain les pairs veulent se donner pour redou-

tables : seroit-ce par leurs grands biens? ils n'en ont pas la

plupart autant qu'il en falloit pour être simple chevalier ro-

main, et ils ne se soutiennent que par des alliances peu sor-

labies. Seroienl-ils à craindre les armes à la main ? Contents do

leurs dignités pacifiques, ils sont peu touchés des emplois mili-

taires, et si l'on en excepte un petit nombre, ils servent mal dans

les armées, et ils ont donné si peu de marques de valeur, qu'il

semble que l'exercice de la justice leur conviendroit mieux.

Mais peut-être engageroient-ils la noblesse dans leur parti?

On sait qu'ils l'ont aliénée par leur hauteur ridicule en toute

occasion, et particulièrement lorsqu'ils vouloient qu'elle mar-

chât à leur suite le jour du décès du Roi, ou faire un corps

distingué et séparé. L'air de pairie est si contagieux, que l'ar-

chevêque-duc de Reims même, dont la dignité est passagère,

n'eut pas honte d'entrer dans un dessein si odieux, et de sa^

crifier ainsi à un honneur d'un moment les intérêts de la no-

blesse
,
pour qui l'on connoissoit assez d'ailleurs son entêtement.

Mais ce n'est pas la distinction des présidents à mortier qui

les irrite; des idées plus élevées animent leur ambition, et

n'osant ouvertement s'égaler aux princes du sang, ils tâchent

de diminuer les honneursetles prérogatives qui, malgré la con-

formité des dignités, mettent entre eux une si grande différence.

Rien ne peut obliger Votre Altesse Royale de prononcer. En

laissant les choses en l'état oii elles ont été de tout temps, les

pairs auroient-ils lieu de se plaindre? Et ne seroit-ce pas avilir

le Parlement de le dégrader des honneurs dont nos Rois ont

voulu décorer les personnes qui les représentent?

L'annulation de l'arrêt du 27 septembre, qui n'est ([u'une

simple précaution de police pour empêcher le trouble que les

I>airs se proposoient d'cxcilcr le jour de la déclaration de la

4i.
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régence, vient de donner un assez grand dégoût au Parlement,

pour ne pas augmenter sa juste douleur par de nouvelles mor-

tifications.

CejHMHlanl si Voire AUosse Royale est alisoluinont déterminée

à juger (supposition opposée à la politique), ce ne pourroit élre

que sur des litres ou sur la possession. Les pairs ne peuvent

disconvenir que l'usage est contre eux, puisqu'ils le combat-

tent, et s'il vient des litres, qu'ils les manifestent; nous pré-

viendrons le jugement de Votre Altesse Royale, et nous nous

exécuterons nous-nn'nies. Mais, non-seulement notre posses-

sion est ccrlaine ol immémoriale, elle est encore attestée par

nos archives, monuments éternels qui en établissent l'élat. Ces

solides fondements de la sûreté publique, ces dépôts sacres

de la volonté des Rois, o.<oroit-on en attaquer l'aulorité?

Les pairs n'avoient autrefois point d'autres prérogatives que

celles dont jouissoient tous ceux <|ui avoient des fiefs nobles;

ils étoieiit admis les uns et les autres dans les Parlements am-
bulants, qui étoient à la suite des rois, pour y traiter des af-

faires d'État el rendre la justice aux particuliei-s. Les assem-

blées générales étoient ordinairement tumultueuses; les rois,

peu maîtres des délibérations qu'on y prenoil; les juges, nulle-

ment, ou médiocrement instruits des coutumes, ou du droit

écrit, et les partis exposés à de grandes injusliees.

l'iiilippe le Rel, reconnoissant qu'il etoil d'une nécessite in-

dispensable de changer la forme de ces Parlements, les rendit

sédentaires et fixa le temps el le lieu de leurs assemblées pour

la commodité de ses sujets et l'expédition île la justice; celui

de Paris fut mi-parti d'ecelesiastiiiues et de iai(|ues, que le Roi

nomma à l'ouverture du Parlement.

Deux ]>r(latset deux seign«'ursfurentconiiiiis pour y présider.

Quels furent ceux qui furent nommes par le dauphin Charles

pendant la enplivile du roi Jean? Le coiiile d'Kvrcux el le

comte de Rourgogne. Les douze |>airs de France eurent entrée

au l'arlement, comme conseillers honoraires el perpétuels par

la cpialile de leur pairie, à la diirercnce des conseillers que lo

Roi clii>isissoil et changeoii souvent à sa volonté, el pour faire

^e^tir a ces (iers \a>saux la grandeur du souverain. IMiilippe

le l'.ei doni!a la pre>eaiiie ^ui eux aux présidents comme repré-
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sentant leur souverain maître dans l'administration de la jus-

tice, et le nombre des présidents ayant augmenté dans la suite,

les derniers ont siégé à même litre que les anciens à la tête

des pairs. Preuve certaine que le nombre des présidents n'em-

pêche point leur unité et leur indivisibilité par rapport à la

représentation et aux honneurs qui en sont inséparables.

Des princes si puissants se seroient offensés, sans doute, de

voir tant de gens placés au-dessus d'eux, s'ils ne les avoient

regardés tous comme ne faisant qu'un seul et même chef; ils

ont souffert sans murmurer que les conseillers ordinaires

eussent une sorte de supériorité sur les honoraires, et c'est

pour marquer cette prérogative qu'un conseiller ferme le banc

des pairs encore aujourd'hui. Comme les pairs font partie du

Parlement, et que d'ailleurs ils y ont leurs causes commises,

on a appelé quelquefois assez improprement cette cour, la Cour

des Pairs; mais c'est la Cour du Roi, où l'on rend la justice

en son nom, et à laquelle les pairs sont attachés. A la vérité,

ils ont séance dans les autres Parlements, mais c'est en qualité

do conseillers honoraires, et l'on défère le même honneur aux

conseillers de Grand'Cliambre, par considération pour le pre-

mier des Parlements. Les pairs ecclésiastiques, qui se glori-

fiaient tant d'être les anciens pairs du royaume, et qu'on en-

tend sans cesse regretter la préséance qu'ils avoient sur les

princes du sang, ont-ils d'autres distinctions dans les Parle-

ments que de siéger au-dessus du doyen, de même que les

autres évêques qui y ont entrée par la prérogative de leurs

sièges? Ces prélats sont, comme eux, conseillers d'honneur,

comme eux ils ne sont rerus qu'après avoir prêté serment. Ils

ne sont ni les uns ni les autres conseillers-nés; leur droit est

suspendu jusqu'à leur réception. Et Cette loi étant commune
aux pairs laïques, sur quoi peuvent-ils fonder la nouvelle difli-

culté qu'ils ont formée au sujet du duc de Richelieu pour arrêter

le cours de la justice dans l'exécution du plus important et du

plus sage de tous les édits. Enfin les fils et petits-fils de

France voient tranquillement les présidents assis au-dessus

d'eux. Le Dauphin, celte image la plus parfaite de la royauté,

qui touche la couronne d'une main, tandis ([u'il baisse l'autre

en terre en qualité de sujet; le Dauphin, dis-je, ne peut, sans
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une commission expresse du Uoi, se nicllve à la (èie des prési-

dents. Et dans le temps que les princes du sang n'éloient re-

gardés que comme des seigneurs du sang et pairs des fiefs, le

premier président ne les saluoil point en demandant leurs

suffrages. Ce n'est que depuis qu'Henri III les a déclarés pairs-

nés qu'il se découvre pour prendre leurs avis. Et les pairs, ces

f>airs modernes, se récrient contre un bonneur attaché à la

dignité du président, jaloux, sans doute, de ce que les princes

du sang en jouissent.

L'histoire nous apprend que le chancelier de Rochefort allant

recevoir, au nom du Roi Louis XII, l'an 1509, l'hommage de

Philippe, archiduc d'Autriche, pour les comtés de Flandre, Ar-

tois et Charolais, prit le pas sur lui au moment de son arrivée

dans la ville d'Arras, destinée pour la cérémonie. Il demeura

assis et couvert dès que le prince se présenta pour prêter ser-

ment de fidélité. Les présidents qui représentent le Roi, et

dans une fonction ([ui n'est pas moins éclatante, seroieutsans

iluule en droit île ne |)as saluer les pairs lorsqu'ils entrent dans

la (iriind'C.lianihre pour venir se mettre en place; et pui^ijuc

les pairs, pour quelques honneurs limités dont ils jouissent à

la Cour, se sont imaginés pouvoir obliger la noblesse do mar-

cher à leur suite, les présidents, qui sont au dessus d'eux au

Parlement, pourroicnt avec bien plus de justice demander à

les précéder partout ailleurs, s'ils ctoienl aussi inquiets et

aus^i remuants ((u'eux.

Les Grecs et les Romains, ces nations si belliiineuses, don-

iioiciii 1,1 préférence à la robe sur l'épée, parce que la force

n'est <|ue l'appui de la justice et ne doit être considérée qu'au-

tant qu'elle sert à la maintenir. Les républiques de Venise,

(le Hollande, de Gênes, se conduisent encore selon les mêmes

maximes, et ces Messieurs, qui, dans le cours de leurs moindres

alTaires, se |irosternent devant ceux (|iii sont i(\rius de la

rol.'C, font gloire de l:i incprisci'

1

Si le I':m Iniii'iit. i|iii, ihiiis sa ijrciiiirK" ill^tit iilinn, ne fut

rcnqili que de nobles, a depuis (.-le ouvrrl à la roture jtar la

Ncnalitc, I (' mélange ne ternit point le lustre de la profession,

tl le corp-i des pairs, <|iii est rncore bien pins déliguri', n'est

pas en droit de nous faire ce reproche. Il n'y a (|u'une iortc de
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nol)lesse, elle s'acquiert dilféremnient : par les emplois mili-

taires et par ceux de la magistrature; mais les droits et les

prérogatives en sont les nirmos. La robe a ses illuslrations

comme l'épée. Les chanceliers et les gardes des sceaux sont

eu [larallèle avec les connëtal)l(!S et les maréchaux de France,

les présidents à mortier avec les ducs et pairs
,
qui cèdent

comme eux sans difficulté au chef de la magistrature.

Mais si l'on vient à l'examen des familles, nous ne craindrons

pas de dire qu'il y a un grand nombre de malsons dans le

Parlement qui sont au-dessus de celles des pairs. Aussi ne

crojons-nous pas devoir ajouter foi à leurs fabuleuses généa-

logies, adoptées par le trop crédule Dufourny i,et, sans vouloir

entrer dans un plus grand détail sur ce sujet, il ne sera pas

inutile de donner ici à Votre Altesse Royale une connoissance

du moins sommaire, mais lidde, des maisons de plusieurs

ducs. Vous jugerez après cela. Monseigneur, s'il seroit juste

d'abaisser en faveur de telles gens la première Compagnie du

royaume, et s'ils sont sages de l'attaquer.

Nous conservons dans l'enceinte du palais les anoblisse-

ments des deux premiers ducs.

Gérault Baslel- fut anobli par l'évèque de Valence eu 1304.

Il éloit fils de Jean Baslel, apothicaire de Viviers, qui, en 1500,

selon le même registre, acheta la terre de Crusol des héritiers

de cette maison.

Nicolas de La Trémouille, que son esprit divertissant avoit

mis en faveur auprès de Charles V, fut anobli par lettres

patentes en lôTo. Un torrent de biens et de grandeurs enlla

bientôt celte petite source.

Maximilien de Béthune est traité d'homme de néant par

le maréchal de Tavannes dans ses Mémoires. Jean de Béthune,

son père, éloit un aventurier qui se disoit venir d'Ecosse. On
l'appeloit Berthon, suivant la prononciation étrangère. Les ad-

ditions aux mémoires de Castelnau insinuent l'incertitude de

son origine en disant que les Béthune d'Ecosse sortent des

Béthune de Flandre. Jean de Béthune, son père, débaucha

1. .Aiiilitcur dis Cuinptcs, autour du .\i)hiliaire frarnaif.

2. \ciilal)!c nom des ducs d'izcs.
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Jt';inne »le Melun, fille du seigneur de Rosni, ou l'épousa. André

Ducliêne les fit ensuite descendre des Bclliune de Flandre, et

en fut bien réconi|tensé.

Luincs', lirantès et Cadenet étoient trois frères qui n'a-

voient qu'un manteau, qu'ils portoient tour à tour lorsqu'ils

alloient au Louvre. I.c père, Honoré Albert, étoit avocat de

Mornas, petite ville du conitat où les avocats sont qualifiés

nobles. Jamais fortune ne fut si grande ni si prompte. Charles-

Albert fut duc de Laines et connétable; Branles, qui avoit

plaidé en (lualilé d'avocat, fut duc de Luxembourg par son

mariage; etCadenet fut créé duc de Cliaulnes. On les fait venir

à l)résent des Albert d'Italie.

Les Cossé-lirissac ont beaucoup d'illustration et peu d'an-

cienneté. Us ont preteniiu un temps descendre des C.ossé d'Ita-

lie, comme on le voit dans les additions de t'.aslelnau; m:iin-

lenant ils veulent venir d'une maison de Cossé au pays du

Maine. Kené Vignerot -, domestique et joueur de luth chez le

cardinal de Richelieu, le servit si adroitement dans ses plaisirs,

qu'il consentit à lui donner sa sœur, qui en étoit devenue

éperdumont amoureuse. Il lui substitua ensuite son duché de

Hiclielieu. La mère de Vii^iicrot a\()it t pouse en secondes noces

un fauconnier.

Le duc de Saint-Simon est d'une noblesse et dune fortune

si récentes, que tout le monde en est instruit. Un de ses cou-

sins étoit, presque de nos jours, écuyer de madame de Schom-

berg. La ressemblance des armes de La Vaipierie, que celte

famille écartéle avec celle des Vermandois, lui a fail dire

qu'elle vient d'une princesse de celte maison. Enlin la vanité

de ce petit duc est si folle, que dans sa généalogie il fail venir

delà maison de Hosni un bourgeois juge de Mayenne, nommé

Le Bossu, qui a épousé l'hériliére de la branche aînée de sa

maison.

Georges Vert, du liant de mui clal ', seroil bien surpris de

se voir père de la nombreuse |iosUrilc de La Uochefoucaull,

Itoussi, etc.

1. Sou vrai nom <»{ Alln-rt.

i. Vrai nom ilct Uucs de Hiclielieu.

3> Il ctait ftalivr-buuciicr.
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Les Neuville-Villeroy sortent d'un marchand de poisson,

contrôleur de la bouche de François ^^ 11 est mentionné en la

Chambre des Comptes en cette qualité. Son fils, greflier de

l'Hôtel de Ville, fut prévôt des marchands et père de Nicolas de

Neuville, audiencier et secrétaire d'État. La morgue du maré-

chal de Villeroy a bien de la peine à s'accommoder d'une si

mince extraction. Les d'Estrées ne sont nobles que depuis deux

cent cinquante ans ; le cardinal d'Estrées, après beaucoup d'ef-

forts, n'a pu trouver rien au delà.

Les Boulainvilliers, Bouflers et Lauzun n'éloient connus, il

y a cent cinquante ans, qu'aux environs de leurs villages. Les

Grammont ont enfin fixé leurs armes, et ils s'en tiennent à la

maison d'Aux. Le comte de Grammont demandoit un jour au

maréchal quelles armes ils porleroient cette année-là? Ils doi-

vent leur élévation d'abord à Corisandre Baudouin, leur

grand'mère, maîtresse de Henri IV, puisa Talliaucedu maré-

chal avec le cardinal de Richelieu.

Les Nouailles viennent d'un domestique de Pierre Roger,

comte de Beaufort, vicomte de Turenne, qui les anoblit et

érigea en fief un petit coin de la terrre de Nouailles, dont il

étoit sorti. Les Montmorin en ont le titre, qu'ils n'ont jamais

voulu donner au duc de Bouillon durant leur querelle. De

Nouailles, évêque d'Acqs, acquit des Lignerat une portion de

la terre de Nouailles en lo56, et en 1539 il acheta l'autre et le

château. La famille de Montmorin conserve encore une tapis-

serie où un Noailles présente les plats sur la table. La tige de

cette famille si arrogante était bien basse!

Charles de La Porte ', maréchal de Meilleraye, père du feu

duc de Mazarin, étoit fils d'un fameux avocat de ce Parlement,

dont le père étoit apothicaire à Partenai. Ce maréchal, fils de

la tante du cardinal de Richelieu, lui dut ensuite sa fortune.

Le ducd'Harcourt sort d'un bâtard d'un évêque de Bayeux.

Jean d'Harcourt-Beuvron étoit vicomte ou juge de Caen en Ibbi.

Son fils fut du nombre des jeunes enfants de la bourgeoisie

choisis pour jeter des fleurs à lentrée de Henri IV dans cette

ville, comme le livre des antiquités de Caen en fait foi. Le duc

d'Épernon-Rouillac, grand généalogiste, nous a appris que les

1. Vrai nom des ducs de Mazarin.
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Pardaillan-Montespan • vieniienl d un bâtard d'un chanoine de

Lejlourne en Gascogne, Caulien de Villars, greffier de Con-

drieux en M86, de même que son père Claude de Villars. Son

neveu profila des lettres de noblesse qu'il avoit obtenues, et

apn'îs avoir tenu des terres à ferme, il fut rébabiiilé le 16

février I086. Les Potiers, ducs de Gesvres et de Trènies, sortent

du sein du Parlement et ne sont pas des meilleures maisons.

D'autres maisons y ont possédé des charges. Un Jean de Mailli

étoil conseiller en la Cour sous Charles VI.

Les Clermont-Tonnerre n'étoienl que conseillers du Dauphin

de Viennois, et les autres Clerniont, dont est l'évèquo de Laon,

quels éloicnt-ils avant le mariage «le Franfois de Chaste a\ec

la veu\e d'un Polignac, dont il avoit été domestique?

Telle est l'extraction , Monseigneur, d'une partie considérable

des pairs du royaume; mais ni parmi ceux-ci, ni parmi les

autres que nous ne nommons |)oinl ici, aucun, sans exception

d'un seul, n'est exempt d alliance avec la robe, et souvent

même ils ont pris ces alliances avec ce que la robe a de plii'-

abject; car nous ne dissimulons pas que nous avons |>arnii nous

plusieurs classes, que nous distinguons parla grande, la

moyenne et la basse robe.

Cependant ce siml ces gens-l:i qui se comparent aux ducs de

"lluurgogne, de Guyenne et de Normandie; aux comtes de

Flandre, de Chamijagne et (li> Toulouse. Ce sont ces gens-là

qui cabalent pour mettre le.^ princes du sang légitimes dans le

rang de leur pairie, fpii, ne se contentant pas de traiter le

Parlement avec mépris, veulent faire marcher la noblesse à

leur suite, en exiger le litre de .Monseigneur dans les lettres,

lui refuser la main clie/. eux, obtenir même des distinctions

jnsqu ici inouïes, et se dispenser de mesurer leurs épees avec

les gentilshommes. Ce sont ces gens-là qui, oubliant qu'ils

font partie du Parlement, osent comprendre dans le tiers étal

cette Compagnie, la plus .".uguste du royaume '.

1. Kom proi>rc des ducs d'Épornon, «ujourd'hui cleiiils.

i. Sur»i* j"i4i|ii'i la in.ijorité du U<ii. (Pronnnrr df Montfvjfxtuy Ir duc

d'Oilinns.)
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Étant arrivé à Versailles le 6 au malin, je dis à M. d'Argen-

son que l'on dél^ile que le criminel est d'Arras. Il me remercie

de la remarque et me dit qu'il faut que j'aille droit et promp-

tement dans celle ville pour y couler à fond loule celle affaire.

Il m'envoya à M. de Suurches, qui me mena à la geôle où ses

officiers faisoient les informalions. Il me fait voir le criminel,

assez bel homme, les yeux enfoncés, le nez grand, et le leint

animé par la fièvre, à cause de sa brûlure. Il cloit enchaîné

dans un lit, soulfrant, et se ()laignanl de M. de Macliaull, qui

l'avoit inulilement fait brûler, puisqu'il devoil tant soullrir. Je

lui demandai s'il éloil d'Artois, il me dit : Oui, pour la vie et

pour la mort. Les Artésiens sont francs, ils n'ont ptas peur, et

le Roi n'a pas de meilleurs sujets. Quant aux autres demandes

de celle espèce, il me renvoya à M. de Sourches. Il parloit d'un

ton doux au point que j'en fus d'abord la dupe, et le crus quel-

que chose. Mais cela ne dura pas longtemps. En nous voyant

sortir il nous remercia, disant qu'il n'avoit plus l)esoin que de

Dieu et d'un bon confesseur. Je démêlai bien que ce n'ijtoil

qu'un fanatique et rien de plus.

Je vis dans les gazelles d'Ulreclit qu'il éloit parlé de mon
travail et qu'il avoit été lu le 19 février à la Grand'Cliambre.

Je reconnus avec plaisir que ce travail commenroil à faire voir

le vrai à tout le monde, et que cet homme n'avoit point de

complice. J'allendois que je fusse à Paris pour achever de

ilésabuser et faire voir en effet que cet homme n'étoit qu'un

1. Extrait par Lcmonley ilo« M'itiviri^i manusciils dtt duc de l'rui/,

t. XIV.
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fou, au lieu rie ce qu'en disoil le public, qui veut toujours don-

ner des causes extraordinaires à tout. Celle erreur avoit gagné

jusque dans les meilleures maisons, et je fus souvent bien im-

patienlé des propos détestables, el des contes apocryphes qu'on

débitoil à ce sujet. Mon travail, qui simplifioit et éclaircissoit

tout, faisoit voir à n'en pouvoir douter que c'éloil une tête

lu'ûlée, à qui la vanilé et la chaleur d'un sang enflammé, joint

à des discours imprudents tenus devant lui par des parlemen-
taires, avoient suggéré de prendre entre lui el lui-même ce

détestable parti.

Arrivé à Paris je vais chez M. le premier président, où
étoienl M. Mole, les trois commissaires, les gens du Roi et

messieurs de Fleury. On me place en cérémonie, et la confé-

rence commence en règle. Je rabats vivement sur le caractère

de Damiens que j'ai approfondi par la multiplicité des infor-

mations. Je dis que c'est un homme atrabilaire par les effets

(lu sang et du physique; né mal, intérieurement méchant et

dangereux dès son enfance, pétri d'orgueil, se croyant fait pour

être réformateur et rétablir l'ordre, et donner la loi, sans prin-

cipes quelconques, détestant les ecclésiastiques et se moquant
de la religion, frondeur et mécontent, marchant toujours dans

le noir, ne s'ouvrant jamais tout à fait à personne, parlant

toujours seul el comme intérieurement, ayant un sang acre et

Louillant, qui, à chaque saignée, faisoit des effets prodigieux,

et l'obligeoit à s'en faire tirer tous les quinze jours, et à

prendre de l'opium pour le calmer quatre ou cinq jours; après

quoi sa frénésie de tuer le Roi le reprenoil el augmentoil selon

l'effervescence du sang.

On m'apprit à ce sujel-Ki qu'il avoit envoyé chercher son

hôtesse de Versailles el lui avoit dit que c'étoil elle qui étoit

la cause du malheur du Roi ; ce qui pensa la faire mourir. Puis

il s'expliqua, disant qu'il lui avoit demandé en arrivant à se

faire saigner; qu'elle avoil prétendu <iu'il faisoit troj) froid

pour cela, cl que s'il l'avoil été il n'auroil pas commis cette

action (ou du moins l'auroil commise plus tard) : cela cadroit

hien avec ce que j'en disois.

Je leur dis ensuite que je ne pouvois m'empêcher d'ajouter

que celle mauvaise tète avoit été extrêmement échauffée par
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les discours de ses différents maîtres, et surtout par plusieurs

conseillers du Parlement qu'il a voit servis de suite, lesquels

avoient tenu des propos trop forts de mécontentement, sur les

circonstances et contre les ecclésiastiques, et peut-être contre

la Cour; que dans une aussi mauvaise tête cela avoit fait

beaucoup d'effet et le faisoit entrer en fureur; qu'il paroissoit

avoir projeté cet assassinat depuis trois ans, temps où l'un de

ses maîtres avoit été envoyé à Pierre-Encise, où il n'avoit pas

voulu le suivre, et s'étoit fort emporté alors contre M. l'arche-

vêque, à qui, disoit-on d'après lui, il vouloit servir de bour-

reau.

J'ajoutai d'un ton ferme et tranquille : « Voilà ce que c'est

que de parler devant des domestiques, et de parler avec tant

d'aigreur et de vivacité de toutes ces malheureuses affaires du

temps : peut-être que sans cela la frénésie de ce malheureux

se fût tournée d'un autre côté; » que peut-être on pouvoit

croire que le vice dominant de ce scélérat étoit l'orgueil qui

lui faisoit penser qu'il étoit réservé pour changer par le sacri-

fice de sa vie l'ordre et l'arrangement des choses, comptant que

son entreprise feroit, disoit-il, rentrer le Roi en lui-même
;

car il ne vouloit pas le tuer. C'étoit pour cela qu'il ne s'étoit

servi que de son canif. Il auroit été fâché qu'il en fût mort,

quoiqu'il sentoit bien que cela pouvoit arriver. Mais son but

étoit, comme je viens de dire, de le faire rentrer en lui-même

et de lui faire rendre au Parlement tout le pouvoir qu'il croyoit

qu'il dût avoir.

Sur ce que j'avois dit quant aux propos tenus devant les

domestiques', M. le premier président et ces messieurs me
dirent que j'avois raison d'avoir parlé ainsi, et que le criminel

leur avoit dit tout cela et bien plus fort encore. Ils ajoutèrent

que ce qui leur plaisoit dans mon rapport étoit la conformité

qu'il y avoit entre tout ce que je leur rapportois et tout ce que

leur avoit dit le coupable; que c'étoit le mot pour mot; que ce

qu'ils avoient appris d'ailleurs n'étoit que des misères ridi-

cules; qu'il n'y avoit que mon travail qu'ils dussent suivre, et

qu'ils m'en renouveloient leurs remercîments.

Je soupai chez madame de Pompadour. Après le grand cou-

vert le Roi y descendit et y fit sa partie avec le prince de Sou-
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l)ise et Clialabre. Tout y éKiit comme auparavant, ce qui devoit

paroître bien étonnant après la peur que lui avoit faite sa

blessure, après l'espèce d'amende honorable, les trois confes-

seurs coup sur coup, et le témoignage apparent de la plus grande
piété. D'un autre côté, madame de Pompadour faisoit le carême,

jeûnoit strictement, alloit tous les jours à la messe. Elle étoit

néanmoins auprès du Roi, et parée avec du rouge tout comme
avant l'assassinat et la confession. Tout etoit remis à l'ordi-

naire, à l'exception des deux grands ministres renvoyés.

J'allai chez Madame la première, où étoit madame de Pui-

sieux; toutes deux, imbues des propos de Paris sur l'affaire de

Damiens, m'impatientèrent furieusement. Elles vouloient abso-

lument que ce scélérat eût des complices; et cela alloit de leur

|)art jusqu'à croire qu'en assurant qu'il n'en avoit pas, je ne

disois que ce qui m'avoit été soufflé par la Cour. Il y avoit bien

là de quoi forcer l'homme du plus grand sang-froid à s'empor-

ter, surtout en se rendant comme moi témoignage qu'il ne

parloit d'après personne, mais seulement d'après la vérité. Je

sortis très-en colère, non pour ce qui me regardoit, mais à

cause de l'extrême dépravation des esj.rits de presque tout

Paris.

Le 12 mars, j'allai au jtalais pour la reconnoissance de la

valise de Damiens. Étant entré, je vis d'un coté Damiens, ot

de l'autre, vis-à-vis de lui, le premier président, M. de Mole,

les quatre conseillers commissaires, ranges autour d'une table

au milieu de laciuelle étoit le greffier. Ils me tirent placer à côté

d'eux, dans un fauteuil, près du feu et de Damiens que j'eus

encore le temps de considérer à mon aise.

Il avoit sa redingote grise, son grand clia])eau uni acheté à

Arras; il étoit assis sur un fauteuil, les pieds sur un taliouret,

couverts d'une couverte. Je le reconnus aisément, l'ayant déjà

vu à Versailles. Je le trouvai maigri, abattu, les yeux enfoncés

(mais moins qu'il ne nra\oit paru d'abord, à cause que ses

joues étoient tombées), l'œil moins vif et le teini plus |)âle, et

ne marniotanl plus des lèvres; tout cela parce que son sang,

qui faisoit ordinaircnifiil tant de ravage en lui, étoit alors

apaisé par le régime et par la tranquillité forcée; cependant

son mouvement convul^if avoit passé aux doigts de la main. Je
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trouvai qu'à la tristesse près, tristesse occasionnée sans cloute

par la gêne où il étoit, il avoit une assez belle physionomie, et

telle que je l'ai dépeinte dans mes informations.

Il étoit attaché d'une manière simple et bonne : il n'avoit

aucune chaîne, mais de bonnes courroies de cuir, qui lui ser-

voient de ceinture et le fixoient au fond de son fauteuil : d'au-

tres, attachées à ses poignets, ne lui laissoient que quelque

mouvement, mais non assez pour joindre ses mains, ni les

porter à sa tète. Une autre courroie descendoit et lui lioit les

cuisses. Il n'y avoit rien autour de sa tête où il pût se frapper ;

de cette sorte, il ne pouvoit se faire aucun mal, et il avoit un

grand tablier de cuir devant lui. Son attitude n'avoit rien de

fatigant, si ce n'étoit pas la chose la plus fatigante de rester

toujours dans la même. C'étoit là avec la tristesse de sa fin

prochaine, et les brûlures de ses jambes, ce qui le faisoit dépé-

rir et ce qui faisoit craindre que la mort ne prévînt son sup-

plice. Il y avoit des menottes tout autour de son fauteuil avec

lesquelles on le portoit de la tour de Montgomery, où avoit aussi

été Ravaillac, dans la salle où nous étions, et où ce misérable

a été confronte à tous les plus grands seigneurs qui entouroient

le Roi, lors de son assassinat.

Ce fut pendant ces huit jours que l'affaire de Damiens finit.

Le 26 mars, ce qui restoit de la Grand'Clianibre et les pairs

assemblés, on le fit venir sur la sellette où on l'interrogea sur

ce que voulut chaque membre de l'assemblée. Il ne s'étonna de

rien ; reconnut le plus grand nombre, parla avec liberté, selon

sa mauvaise tète et son projet, qu'il n'avoit exécuté (ju'après

bien des réflexions; il répéta tout ce qu'il avoit dit auparavant

et bien exactement, s'accordant parfaitement en tout à ce que

j'avois mandé de lui dans mes lettres et dans mes informations

(voyez-les imprimées au procès de Damiens). Il répéta toujours

qu'il n'avoit pas de complice, et que, s'il eût cru que son cha-

peau sût son projet, il l'auroil brûlé. Au reste, comme de lon-

gue main il s'étoit attendu à tout, et qu'il n'avoit pris ce grain

de folie que petit à petit, rien ne put l'étonner. 11 éclaircit tout

ce que l'on pouvoit souhaiter, et à moins qu'on ne voulût folle-

ment bâtir dans la chimère, il ne pouvoit plus rester aucun

doute à son égard. Cette séance fut très-longue à cause des

3i.
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formalités. On agita s'il subiroit le même supplice que Ravail-

lac, la mort du Roi ne s'en étant pas suivie et l'on passa là-

dessus, en décidant que oui. On décida à la Cour qu'il n'y au-

roit que les commissaires qui assisteroient à la question.

Damiens fut jugé au même horrible supplice que Havaillac.

Le '28 mars fut le jour terrible pour lui, et où il passa les

quatorze plus terribles heures. Dès quatre heures du matin on

lui lut sa sentence : il ne fut étonné de rien, sachant tout cela

de longue main, et sa vanité le portant même à conduire les

juges s'ils avoient oublié quelque chose. A sept heures, il fut

mis à la question ordinaire et extraordinaire qu'il soutint jus-

qu'au bout et au plus fort, et dont il fut moulu; il dit d'avance

qu'il n'avoit point de complices, qu'ainsi il n'en pouvoit pas

nommer. Il chercha tant qu'il put à se ressouvenir de tout ; enfln

il se ressouvint qu'un secrétaire, dans une maison où il étoit à

servir, aveit dit devant lui, il y avoit environ quatre ans, au

sujet d'une frayeur qu'eut le Roi, que ce soroit bien fait de lui

faire peur, que cela le feroit rentrer en lui-niénie; et que lui,

Damiens, ayant entendu cela, ce propos l'avoit frappé; et que,

depuis ce temps, il avoit été tourmenté de la manie de frapper

le Roi pour le faire rentrer en lui-même, et qu'il avoit résolu,

s'en sentant le courage, do se sacrifier pour cela.

Vers trois heures, il fut mené dans le tombereau à Notre-

Dame pour y faire amende honorable. De là, on le conduisit à

la Grève. Il y avoit un monde affi eux partout où il passoit, mais

sans témoigner ni haine ni pitié. Arrivé à la Grève, il examina

tout. Il alla h l'IIolel-de-Ville où il ne fut qu'une demi-heure.

Il dit ni'ilement (|u'il demandoil pardon à Dieu, au Roi el à la

justice et à M. rarchevèciue, de tous les discours «pi'il avoit

tenus contre lui; d'ailleurs, qu'il assuroit de nouveau qu'il

n'avoit ni complots, ni complices. C'est par où il finit, et s'y

tint sans cherchera retarder son supplice, et désirant au con-

traire de finir.

On le mena vers quatre heures et demie au milieu de la place

de Grève, où Ton avoit fait une barrière, laissant un espace

d'un demi-arpcnl, au milieu duquel étoit une petite table basse

fortement scellée en terre par six gros pieux. Il n'y avoit autour

de lui que dix bourreaux et les deux confesseurs. Il aida lui-
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même à se désliabiller, ne témoignant ni crainte ni étonne-

ment, mais seulement envie de finir (il avoit voulu se tuer). On

rétendit sur cette espèce de tfihle où des cercles de fer en tous

sens fixèrent son corps : deux en travers, un en fourche lais-

sant le cou libre, et un entre les cuisses, le tout se joignant au

milieu, et se serrant par de gros écrous sous la table, de sorte

que le tronc étoit absolument fixé. On lui attacha la main

droite à une menotte, et on la lui brûla au feu de soufre, ce qui

lui faisoit jeter des hurlements horribles.

Ensuite on lui lia très-fortement les bras et les cuisses,

d'abord en haut, et de là en tournoyant jusqu'au poignet et au

pied, et l'on attacha ces cordes aux harnais de quatre chevaux

qui étoient placés aux quatre coins de la table, et le signal

étant donné par le bourreau, on fit tirer les quatre chevaux

par secousse qui n'emportèrent rien, mais lai firent faire des

cris affreux. On redoubla les secousses sans pouvoir l'emporter,

et ses hurlements recommencèrent, et s'entendoient très-bien

malgré le bruit du nombre prodigieux de spectateurs. On le

lira ainsi plus d'une heure, et l'on y ajouta même les deux che-

vaux du tombereau sur ses cuisses en tirant et écartelant, les

six chevaux partant à la fois. Cela ne servit qu'à redoubler ses

cris qui se soulenoient de la même force, tant cet homme étoit

vigoureux. Le bourreau ne sachant que faire fut demander à

rHôtel-de-Ville. On dit qu'il falloit qu'il fût écartele. On re-

commença les secousses, et les cris continuèrent. Mais les che-

vaux se rebutèrent de toujours tirer sans avancer. Alors les

juges permirent qu'on le dépeçât. Le bourreau lui taillada le

haut des cuisses faisant tirer les chevaux. Il levoit encore la

tête pour voir ce qu'on lui faisoit, et quoiqu'il fût ordinaire-

ment jureur, il ne jura pas, mais jeloit souvent la tète du côté

(lu crucifix, et le baisoil. Les confesseurs lui pnrloient.

Enfin après une heure et demie passée de ces soutfrances

sans exemple pour la longueur, la cuisse gauche partit la pre-

mière, à quoi le peuple battit des mains. Jusque-là, il n'avoit

paru que curieux et indifférent. Ensuite, à force de taillades,

l'autre cuisse partit ; les cris continuèrent avec la même force.

Ensuite on taillada une épaule qui partit; ses cris continuè-

rent, mais avec moins de bruit, et la tête continua à aller.
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Eiilin on taillada la quatrième |)artie, c'esl-à-dire l'autre

épaule, et ce n'est que là que la lête tomba, quand elle fut em-

portée, ne restant que le tronc. On le défit des cercles de fer,

et l'on dit qu'il palpitoit encore quand on le plaça sur le bûcher

où l'on brûla le tout. Telle fut la fin de ce misérable qui souf-

frit, à ce que l'on croit, les plus grands supplices que jamais

lioninie ait éprouvés à cause de la longueur des douleurs.

Le lendemain les pairs s'assemblèrent ; on leur rendit compte

de la question et de tout ce qui s'étoit dit, ainsi qu'à l'Hôtel-

de-Ville et au supplice. La suite de ces rapports, toujours con-

formes les uns aux autres, ne laissa plus de doute, et les per-

sonnes sages furent tranquillisées. Cependant les esprits

échauffés ne purent se contenter de cela; parce que les juges,

malgré ce que je leuravois conseillé, firent la faute de laisser

une contumace ridicule à la fin de l'arrêt contre un prétendu

quidam.

Ce quidam n'étoit autre chose qu'une erreur du garde de la

porte qui avoit l)ien entendu un propos que Damions, ainsi que

celui à qui il l'avoit tenu, avoit confirmé ; savoir qu'il avoit dit,

lui, Damiens, qu'il attcndoil un maître pour s'offrira son ser-

vice, et qu'ayant une deuxième fois été rencontré par le même
liomme ou quidam, il avoit dit : j'attends. Ce propos décousu

jiaroissoit quelque chose, et le garde de la porte se trompa de

deux personnes qui passoiont, et l'attribua à l'un qui ne l'avoit

pas dit, et qui est ce quidam inconnu, plutôt qu'à celui qui l'a-

voit entendu et qui le répétoit comme Damiens ; et le garde de

la porte, mal interrogé, persista à mal rendre son signalement;

ce <|ni causa cette erreur et ce louche qu'il étoit bien aisé d'é-

claircir, comme je l'avois dit d'avance.

Le lendemain, on jugea les autres personnes du jirocès : son

père, sa femme et sa fille furent condamnés à être bannis, les

frères à changer de nom ; les autres furent déchargés d'accusa-

tion, et tout le monde fut élargi. .le ne fus plus occupé qu'à

faire payer les ti-moins <)Me j'avois f;iil venir, ce qui fut exé-

cute. .\insi finit colle miillieureuse histoire.
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DE 17 18 A 178*

Parmi ces juges du Parlement de Paris que Barbier fait con-

naître, les lecteurs ont remarqué le conseiller de la Grand'Chambre

Pasquier. On a vu son rôle dans le procès de Damiens , dont 11 a été

l'un des commissaires. Il en l'ut le rapporteur, et il a été l'ordonna-

teur de ce supplice, qui, au dix-huitième siècle, et chez une nation

civilit^ée, a dépassé les cruautés de la barbarie la plus sauvage, et

appelé la pitié de l'hisloire sur le misérable qui l'a subi.

Le rôle de Pasquier a été encore plus atïreux dans le procès du

chevalier La Barre et dans celui du comie de Lally, car il s'est

exercé sur des innocents, et la responsabilité de leur supplice re-

tombe en grande partie sur lui, comme on va le voir, d'après les

témoignages des contemporains que nous rapportons ici.

PROCÈS DU CHEVALIER LA BARRE

D''Aleiiil>crt à Voltaire.

16 juillet 1766.

Ave/,- VOUS connu, mon cher maître, un certain M. Pasquter,

conseiller de la Cour, qui a de gros yeux, et qui est un grand

bavard? Ou a dit de lui que sa tête ressembloit à une tête de

veau, dont la langue étoil bonne à griller. Jamais cela n'a été

plus vrai qu'aujourd'hui ; car c'est lui qui, par ses déclama-

tions, a fait condamner à la mort des jeunes gens qu'il ne fal-

loil mettre qu'à Saint-Lazare. C'est lui qui a péroré, dit-on,

contre les livres des philosophes, qu'il a pourtant dans sa
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bibliothèque, et (ju'il lit même avec plaisir, comme le lui a

reproché une femme de ma connoissance; car il n'est point du

tout dévot, et c'est lui qui, du temps de M. de Machault, fit

contre le clergé une assez plate levée de boucliers dans une as-

semblée de Chambres. Quoi qu'il en soit, je ne sais ce que les

jeunes écervelés, condamnés par nos seigneurs, ont dit à leur

interrogatoire; mais je sais bien qu'ils n'ont trouvé dans aucun

livre de philosophie les extravagances qu'ils ont Taites, extra-

vagances au reste qui ne méritoient qu'une correction d'éco-

liers; car le plus âgé n'a pas vingt-deux ans, et le plus jeune

n'en a que seize. On vous aura sans doute envoyé le bel arrêt

qui les condamne, arrêt digne du siècle du roi Robert. Vous

verrez la belle kyrielle des crimes qu'on leur reproche, et qui

ne sont que des sottises de jeunes gens libertins et échauffés

par la débauche. En vérité, il est abominable de mettre à si

bon miirché la vie des hommes. II y a ici un religieux italien,

honniie d'esprit et de mérite, qui ne revient point de celte

atrociti", et qui dit qu'à l'inquisition de Rome ces jeunes fous

auroient tout au plus été condamnés à un an de prison. Au

reste, le seul de ces jeunes gens qui ait été exécuté, car les

autres sont en fuite, est mort avec un courage, ou, ce qui est

encore mieux, un sang-fntid digne d'une meilleure tête. Il n

demaiult" du c.ifc', en dis.Tiit qu'il n'y avoil pas à craindre (|ue

cela l'empêchât de dormir. Le bourreau a. voulu se joindre an

confesseur pour l'exhorter ; il a prie le bourreau de se borner à

son ministère, il lui a seulement recommandé de ne le point

faire souffrir, et de lui bien placer la tête; et ses derniers mots,

étant à genoux, et les yeux bandes, ont été : Suis-je bien

comme cela? Vous savez (luon a lirùle conjointement avec lui,

le Dirlionnnlrr philosophique , où il n'a assurément rien trouve*

de toutes les platitudes dont on l'accuse, d'avoir passé devant

une procession sans oter son chapeau, d'avoir dit des gros-

sièretés sur des liuretles, d'avoir fionné des coups de canne ii

un crucifix de bois et autres sottises semblables. Je ne veux

plus parler de tout cet auto-da-fe si honorable à la nation fran-

çaise, car crl.T me donne de l'humeur
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Pour moi, je rirai, comme je fais de tout, et je lâclierai que

rien ne trouble mon repos et mon bonheur. Adieu mon maître.

Réponse de Voltaire it la lettre de d'Alembert

du «e juillet.

Au\ eaux de Rolle en Suisse, 23 juillet 1766.

Oui vraiment, je le connois ce mufle de bœuf, et ce cœur de

tigre, qui mérite, par ses fureurs, ce qu'il a fait éprouver à

l'extravagance; et vous vouiez prendre le parti de rire, mon

clier Platon ! Il faudroit prendre celui de se venger, ou du moins

quitter un pays où se commettent tous les jours tant d'iior-

reurs. N'auriez-vous pas déjà lu la relation ci-jointe? Je vous

prie de l'envoyer à frère Frédéric, afin qu'il accorde une pro-

tection plus marquée et plus durable à cinq ou six hommes de

mérite qui veulent se retirer dans une province méridionale de

ses États, et y cultiver en paix la raison, loin du plus absurde

fanatisme qui ait jamais avili le genre humain, et loin des

scélérats qui se jouent ainsi du sang des hommes. L'extrait de

la première relation est d'une vérité reconnue; je ne suis pas

sûr de tous les faits contenus dans la seconde; mais je sais bien

qu'en effet il y a une consultation d'avocats; et si je puis, par

votre moyen, parvenir à l'avoir, vous ferez une œuvre méri-

toire. Je sais que vous n'êtes pas trop lié avec le barreau; mais

voilà de ces occasions où il faut sortir de sa sphère.

L'abbé Morellet, M. Turgot, pourroient vous procurer cette

pièce. Vous pourriez me la faire tenir par Damilaville, qui la

cherche de son côté. Pourquoi faut-il n'avoir que de telles armes

contre des monstres qu'il faudroit assommer? C'est bien dom-

mage, encore une fois, que Jean-Jac(iues soit un fou et un mé-

chant fou; sa conduite a fait plus de tort aux belles-lettres et

à la philosop'nie que le vicaire Savoyard ne leur fera jamais de

bien.

Non, encore une fois, je ne puis souffrir que vous finissiez

votre lettre, en disant : Je rirai. Ah ! mon cher ami, est-ce là

le temps de rire? Rioit-on en voyant chauffer le taureau de

Phaiaris? Je vous embrasse avec rage.
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Voltnii-c II d' %l«>iiiber(.

1^ juillet i7(",r,.

Frère Dninilaville vous a coiiimuiiiiiué, sans doute, la rela-

tion d'Abbeville, mon cher philosophe. Je ne conçois pas com-
ment des êtres pensants peuvent demeurer dans un pays dp

singes qui deviennent si souvent des tigres. Pour moi, j'ai

lionle d'être même sur la frontière. En vérité voici le temps

de rompre ses liens, et de porter ailleurs l'horreur dont on est

pénétré. Je n'ai pu parvenir à recevoir la consultation des avo-

cats ; vous lavez vue, sans doute, et vous avez frémi. Ce n'est

plus le temps de plaisanter ; les bons mots ne conviennent point

aux massacres. Quoi ! dans Abbeville des Busiris en robe font

périr dans les plus horribles supplices des enfants de seize ans !

et leur sentence est conlirmée malgré l'avis de dix juges intè-

gres et humains! et la nation le sotilTre! A peine en parle-t-on

un moment, on court ensuite à l'Opéra-Comique; et la barba-

rie, devenue plus insolente jiar notre silence, égorgera demain

qui elle voudra juridifiuement, et vous surtout, qui aurez élevé

la voix contre elle deux ou trois minutes. Ici Calas roué, là

birven |)endu, plus loin un bâillon dans la bouche d'un lieute-

nant général; (juinze jours après, cimi jeunes gens condamnés

aux llammes pour des folies qui mériloient Saint-Lazare.

Qu'importe l'avant-propos du roi de Prusse? apporte-t-il le

moindre remède à ces maux exécrables? Est-ce là le pays de

la |diilos(i|>liie et des agréments? c'est celui de la Sainl-lîarthé-

leniy. L'in(|uisiiion n auroit pas osé faire ce que des juges

janséniste^ viennent irexeculer. Mandez-moi, je vous eu prie,

ce ([u'on dil du nidiiis, puis<iu'on ne fait rien. Cest une misé-

rable constdation d'apprendre que des monstres sont abhorcs,

mais c'est la seule qui reste à notre foi blesse, et je vous la de-

mande M. le prince de Itrunswiek est outré d'indignation, de

colère el île pille. Hedoublez tous ces sentiments dans mon

ciinr par lienx mots de votre main, que vous enverrez, par la

petite pohte, ;i frère Damilaville. Votre amitié el celle de quel-

que» êtres pensants est le seul plaisir auciuel je puisse être

•-en-ilile
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De Voltaire au lu^ine.

30 juillet 1766.

Ma rage vous embrasse toujours tendrement , mon clier et

aimable philosophe. 11 m'a tant passé d'horreurs par les mains

depuis quelques jours, que je ne sais plus ce que je vous ai

écrit. Vous ai-je mandé que j'avois obtenu de frère Frédéric

une gratification pour les Sirven? Cette goutte de baume, sur

tant de blessures faites à 'i raison et à l'innocence, m'a un peu

soulagé, mais ne m'a pas guéri. Je suis honteux d'être si sen-

sible et si vif à mon âge. Je m'afflige du tremblement de terre

à Constanlinople, tandis que vous examinez gaîment combien

il faut de parties sulfureuses pour renverser une ville dont les

dimensions sont données. Je pleure les gens dont on arrache

la langue, tandis que vous vous servez de la vôtre pour dire

des choses très-agréables et très-plaisantes. Vous digérez donc

bien, mon cher philosophe, et moi je ne digère pas. Vous êtes

encore jeune, et moi je suis un vieux malade; pardonnez à ma
tristesse. Je viens de voir, dans la Gazette de France, un ar-

ticle du tonnerre qui a pulvérisé une vieille femme; et le ton-

nerre n'est point tombé sur les juges d'Abbeville! comment
cela peut-il se f;nre?

f>ii niêiue ail luêiiie.

7 auguste.

Vous pensez bien, mon vrai philosophe, que mon sang a

bouilli, quand j'ai lu ce mémoire écrit avec un cure-dents ; ce

cure-dents grave pour l'immortalité. Malheur à qui la lecture

de cet écrit ne donne pas la fièvre! II doit au moins faire

mourir d'apoplexie le... et le... et le... N'admirez-vous pas les

sobriquets que le sot peuple donne à certaines gens '?

C'est donc de tous les côtés à qui se couvrira d'horreur et

1
.
Le peuple appelait les conseillers de la Graiid'Cliaiiibre les ioxc/ipcs de

La Tournelle.

Vill. 35
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d'infamie. Je vous plains d'être où vous êtes. Vous pouvez me

dire : Ubicumque calculum ponas, ibi naufraghnn invenies.

Vous avez des liens, des pensions, vous êtes enchaîné; pour

moi, je mourrai bientôt, et ce sera en détestant le pays des

singes et des tigres, où la folie de ma mère me fit naître, il y

a bientôt soixante et treize ans. Je vous demande en grâce

d'écrire de votre encre au roi de Prusse, et de lui peindre tout

avec votre pinceau. J'ai de fortes raisons pour qu'il sache à

quel point on doit nous mépriser Un des plus i-rands malheurs

des honnêtes gens, c'est qu'ils sont des lâches. On gémit, on

se lait, on soupe, on oublie Je vous remercie, par avance, des

coups de foudre dont vous écraserez les jansénistes. Il est bon

de marcher sur le basilic après avoir foulé le serpent*. Don-

nez-vous le plaisir de pulvériser les monstres, sans vous com-

mettre. Genève est une piïtaudière ridicule, mais du moins de

pareilles horreurs n'y arrivent point. On n'y brùleroil pas un

jeune homme pour deux chansons faites il y a quatre-vingts

ans. r.ousseau n'est qu'un fou et un plat monstre d'orgueil.

Adieu; je vous révère avec justice, et je vous aime avec

tendresse.

Gardons pour nous noire douleur et notre indignation; gar-

dons-nous le secret de nos cœurs.

D'Alcnibert ù Voltaire.

K Taris, 1 1 aujtuslc.

Il n'y a rien de nouveau que je sache, mon cher et illustre

maître, sur l'atroce et absurde aQaire dAbbeville On dit seu-

lement, mais ce n'est qu'un oui-dire, que le jeune Moisnel,

(|ui eioit re.Ué en prison, et (|ui a seize ans, a été condamné

par lesTorquemaila d'Abbeville à être blâme; surciuoi je vous

prierai d'abord d'observer la cruauté de ce jugement, qui dé-

clare infâme un pauvre enfant digne tout au plus d'être fouetté

au collège; et puis de voir la singulière gradation du juge-

ment que ces busiris en robe, comme vous les appelez très-

bien, ont prononcé contre des jeunes gens, tous également

coupables : le premier brûlé vif, le second decai)ité, le iroi-

1 . O |ju»agc •'entend, roinine on le voil, des jauséuisles el de» jétuilet.
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sième blâmé ;
j'espère que le quatrième sera loué. Je ne veux

plus parler de cette exécration qui me rend odieux le pays où

elle s'est commise. Vous saurez qu'il y a actuellement quatre-

vingt-trois jésuites à Rennes, pas davantage, et que ces ma-

rauds, comme vous croyez bien, ne s'endorment pas dans

raflaire de M. de La Clialotais. 11 est transféré à Rennes, et

apparemment sera bientôt jugé. Son mémoire lui a concilié

tout le public, et rend ses persécuteurs bien odieux. Laubar-

demont de G"" surtout (car on l'appelle ainsi) ne se relèvera

pas de l'infamie dont il est couvert ; c'est ce que j'ai entendu

dire aux personnes les plus sages et les plus respectables.

Une autre sottise (car nous sommes riches en ce genre) qui

occupe beaucoup le public, c'est la querelle de Jean-Jacques

et de M. Hume. Pour le coup, Jean-Jacques s'est bien fait voir

ce qu'il est, un fou et un vilain fou, dangereux et méchant,

ne croyant à la vertu de personne, parce qu'il n'en trouve pas

le sentiment au fond de son cœur, malgré le beau pathos avec

lequel il en fait sonner le nom ; ingrat, et, qui pis est, haïs-

sant ses bienfaiteurs (c'est de quoi il est convenu plusieurs

fois lui-même), et ne cherchant qu'un prétexte pour se brouil-

ler avec eux, afin d'être dispensé de la reconnoissance. Croi-

riez-vous qu'il veut aussi me mêler dans sa querelle, moi qui

ne lui ai jamais fait le moindre mal^ et qui n'ai jamais senti

pour lui que de la compassion dans ses malheurs, et quelque-

fois de la pitié de son charlatanisme? il prétend que c'est moi

qui ai fait la lettre, sous le nom du roi de Prusse, où on se

moque de lui. Vous saurez que celte lettre est d'un M. Walpole,

que je ne connois même pas, et à qui je n'ai jamais parlé.

Jean-Jacques est une béte féroce qu'il ne faut voir qu'à travers

des barreaux, et toucher qu'avec un bâton. Vous ririez de voir

les raisons d'après lesquelles il a soupçonné et ensuite accusé

M. Hume d'intelligence avec ses ennemis. M. Hume a parlé

contre lui en dormant : il logeoit à Londres, dans la même
maison, avec le fils de Tronchin ; il avoit le regard fixe, et sur-

tout il a fait trop de bien à Rousseau pour que sa bienfaisance

fût sincère. Adieu, mon cher maître; que de fous et de mé-
chants dans ce meilleur des mondes possibles.

Je vous embrasse ex anima.
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Voltaire à d'Alenibcrt. !

8b auguste.

Le roi de l'russe, mon cher philosoplie, me mande qu'il au-

roil condamné ces cinq jeunes gens à marcher (juinze jours

chapeau bas, à ciianter des psaumes, et à lire quelques pages

de la Somme de saint Thomas. Gardez-vous bien de dire à qui

il a écrit ce jugement de Salomon. Il faut qu'on tourne les yeux

ver> le nord, le midi n'a que des marioniielles barbares. Vous

savez qu'on vient de donner en Siylliie le plus beau, le plus

galant, le plus magnifique carrousel qu'on ait jamais vu; mais

on n'y a brûlé personne pour n'avoir pas ôté son chapeau. Je

suis fâché que vous ne soyez pas là. Tout ce que j'apprends de

votre pays fait hausser les épaules cl bondir le cœur. Je crois

<jue vous verrez bientôt le mémoire d'Élie de Beaumont en

faveur des Sirven, et que vous en serez plus content que de

celui des Calas.

Je recommande les Sirven à vtilrc éloquence Parlez pour

eux à ceux qui sont dignes que vous leur parliez; échauffez

les tièdes : c'est une belle occasion d'inspirer de l'horreur pour

le fanaliÀme.

Si vous avez oublie l'ami Vernet, voici une occasion de vous

souvenir de lui. On dit que cette autre tète de bœuf, dont lu

langue doit être fum-e, mugit beaucoup contre moi. En avez-

vous oui-dire (|uelque chose? Je brave ses beuglements, ei

ceux des monstres (|ui peuvent crier usée lui.

J'ai peu de temps à vivre, mais je ne mourrai pas la victime

de ces misérables. Je mourrai en snuli.iilant que la nulure

fasse naître beaucoup de François comme vous, et qu'il n'y

ait plus de Velches.

le vnulois vous enviiyer une lacttie .-ur Vi-rnel
;

j<' nr la re-

trouve point : la perte est mcdioere.

Ah! mon cher maître, (|ue les philosophe- sont :i pLiiiidre!

Leur royaume n'est pas de ce nionilr, cl ils n'iuil |i:i> l'espé-

rance de rcgner dans un aulro.

Monstres persécuteurs! qu on me tlonne seulement sept ou
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huit personnes que je puisse conduire, el je vous exlermi-

jierai.

U'Alcinbt'rt à Voltaire.

9 soptonibre.

C'est; en cilet, mon cher et illustre maître, un jugement de

Salomon que celui dont vous me parlez. Nos pères de la patrie

sont à bien des siècles de ce jugement-là. Heureusement tous

les magistrats ne sont pas aussi absurdes. La Cour des Aides,

qui, à la vérité, est présidée par M. de Malesherbes, vient d'en

donner la preuve. Un nommé Brontel, qui, avec les trois ou

quatre marauds de la sénéchaussée d'Abbeville, avoit princi-

palement influé dans la condamnation de ces malheureux écer-

velës, a voulu être président de l'élection, qui est un autre

iribunal, et qui, ainsi que toute la ville, a pris eu horreur les

juges de la sénéchaussée. L'élection n'en a point voulu; il en a

appelé à la Cour des Aides, qui, au rapport de M. Goudin,

homme de mérite, instruit et très-éclairé, a débouté, tout

d'une voix, ce maraud de sa demande. Celle aventure est une

faible consolation pour les mânes du pauvre décapité, mais

c'en est une pour les gens raisonnables qui ont encore leurs

têtes sur leurs épaules. Je ne sais pas bien exactement si la

tète de veau a parlé contre vous à ses confrères ; on prétend

au moins qu'il a dit qu'il ne falloit pas s'amuser à brûler des

livres; que c'étoit les auteurs que Dieu demandoit en sacrilice.

Ce tigre voudroit nous ramener au temps des Druides, qui

offroient à leurs dieux des victimes humaines. Vous saurez

pourtant que la plupart des conseillers du Parlement de Paris

sont honteux de ce jugement, que plusieurs en sont indignés

et le disent à très-haute voix, entre autres le président comte

abbé de Guébriant, qui rej^retlc beaucoup de ne s'être pas

trouvé ce jour-là à la Grand'Cliambre, et qui est persuadé qu'il

lui auroil épargné cette infamie. Vous saurez, de plus, qu'un

conseiller de Tournelle, de mes amis et de mes confrères dans

l'Académie des sciences (M. Dionis du Séjour), a empêché, il

y a peu de temps, que la Tournelle ne rendit encore un jugc-

:3o.



414 • APPENDICE.

niPiil pareil dans une aflaire semblable, el a fnif mettre l'accusé

lu lis lie Cour '

PUOCÈS DU COMTE DE LÂLI.Y.

( Extrait de la tïe privée de Louit XV, par Daiigerville.)

Le rapporteur lit son expose, clief-d'œuvre au gré des

magistrats fpii l'entendirent, mais sans doute contenant liien

des i)alour(lisps aux yeux d'un marin, d'un militaire, d'un géo-

graplie qui le lurent. (>e rap|>orteur éloit M Pasquier, le ni(?me

qui avoii fait le rapport de l'alTaire de Damiens. Très-expert

dans le labyrinthe de la cfiicane el des lois, Irès-adroil. Irès-

subtil, c'étoit en même temps un vieillard sujet aux préven-

I. Ces lettres de Voltaire nous monlrrnl l.i sensiliililc de ton rreur et la

chaleur de son sme, non moins ijuc l'eblotiiisanlt- clarté de son esprit. Quoi

qu'on dise aujourd'hui du philosophe de l'eriicy, l,i grande stfairc de ta

fie a été sa passion pour rhiimanilé. Tout rii li:i tendait a ce grand et

nuble but, ses vers comme sa prose, son Ihcalre comme ses contes, tout,

jusqu'à ses flalleries à iiiadainc de Pompadour. Il savait qu'on ne corrige pal

les hommes, les Français surtout, par des raisonnements dcigmatiqueii, mais

en les passionnant; et, pour ntleiiidre le bot, il lui a fallu souvent le dépasser.

Le sage Montaigne avait, bien avant Voltaire, écrit contre la torture et les

excès de son temps, et il n'avait rien obtenu. Ses écrits n'étaient lus que par

de* gens convaincus comme lui, ou par ceut qui protilaienl îles abus. Pascal,

La Fontaine, Molière, même avant eux Rabelais, bien d'antrrg encore, et

par-dessus eux tous Voltaire, employèrent des armes plus eflicaees. Dans Icuri

efforts ils iiiiéresscrcnt les passions des hommes, quelquefois même leuri

vices, el tout ce qui! la raillerie fine ou grossière, l'esprit, l'eloq'ience, l'apo-

logue ingénieux, la verve comique, tout ce qu'eulin rinlclli|,'cnce humaine peot

disposiT de force et de lumière, ils l'employèrent, cl le résultat a etc utile

à l'humanité. Ils ont plaide, combattu, chacun selon ses goùls, son caractère

ou son esprit, la grande cause de la civilisation, et conquis pour l'avenir dei

biens qui ne périront pat. C.h.
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lions, entêté, fougueux, colère, et d'un caractère bien opposé

au caraclère flegmatique et impassible du rapporteur des Cana-

diens 1. M. de Lally avoit la plupart des mêmes défauts. De 1;»,

scènes vives entre ces deux personnages dans les interroga-

toires. Chez de pareils hommes, il en résulte souvent un levain

qui fermente sourdement et les rend très-dangereux quand ils

sont juges ; à plus forte raison quand , chargés du dévelop-

pement d'une alTaire aussi compliquée, leur rapport n'est

pas dirigé par l'exacte impartialité. C'est ce qu'on reproche à

M. Pasquier. Ce conseiller, cependant, ne put articuler aucun

crime a^sez décisif, surtout dans le fait de haute trahison,

pour mériter à l'accusé la peine de mort, en s'en tenant à la

lettre de l'ordonnance. Mais il fit envisager aux juges que,

dans un procès de cette nature, hors du cours ordinaire de la

justice, qui ne devoil pas être de leur compétence, il falloit

s'élever au-dessus de la /oî, entrer dans l'esprit du législateur,

et, prononçant d'après les grandes vues d'administration, faire

un exemjile éclatant sur un coupable illustre. Ses confrères,

enflammés par son discours, devinrent sanguinaires, et le comte

de Lally fut condamné à avoir la tête tranchée. La manière

dont il avoit été in'errogé l'avoit dû préparer à cette nouvelle.

Dépouillé de sa grand'croix, de son cordon, mis sur la sellette,

il s'ensuivoit que les décisions du parquet tendoient au moins

à une peine affliclive. 11 ne put tenir à cet arrêt infâme. Cou-

vert de quatorze cicatrices, quelle destinée de tomber aux

mains du bourre:iu! Quand on le lui lut, à la chapelle de la

Conciergerie, ne se possédant plus de rage, il vomit les plus

horribles imprécations contre la terre et le ciel, contre ses

juges et surtout contre son rapporteur; puis prenant, en appa-

rence, des sentiments de résignation, il demanda à faire sa

prière, et dans cet intervalle, à l'aide d'une pointe de compas

qu'il avoit cachée dans sa redingote, il voulut se percer le

cœur. On l'arrêta et on lui ôta les moyens d'exécuter son pro-

jet, qui, au surplus, n'éloit sans doute pas bien formé, car il

s'y seroit pris d'une manière plus eflicace. Quoi qu'il en soit,

l'usage est qu'au moment où un criminel a entendu son arrêt,

1. M. Dupont, conseiller au Châtelet. Le marquis de Yaudreuil, gouverneur

du Canada, fut déchargé de l'accusation portée contre lui.
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il reste dès lors en la possession de l'exécuteur, qui en répond

personnellement.

Le Roi, prévenu d'avance du sort du comte de Lally, avoit

fait dire au premier président que le Parlement pouvoit aller

son train
;
qu'il n'éloit disposé à aucune grâce, et qu'afin de

se garantir de toute sollicitation, il alloit se renfermer à

Ctioisy, dont l'accès seroit défendu à tout le monde. 11 avoit

recommandé pourtant, qu'en satisfaisant à la justice, on eût

pour le coupable tous les égards que pourroit comporter son

supplice. En conséquence, il avoit été convenu que M, de

Lally, demeuré sous la garde du concierge, monteroit à la

nuit dans son carrosse avec le confesseur, un exempt en babil

bourgeois et son valet de clianilire; que l'exécuteur se trouve-

roit seulement à l'échafaud pour y remplir son ministère.

M. Pasquier s'étoit opposé de toutes ses forces à cet adoucis-

sement; il avoit objecté que, dans pareil cas, la mort n'est

rien, c'est l'appareil infâme qui l'accompagne qui doit en faire

toute l'horreur : les fers, le toml)erenu, le bourreau. Il renou-

vela son avis à l'occasion du dessoin du comte de Lally de se

soustraire à l'exécution de l'arrêt. On dépêcha un courrier à

Choisy, et la réponse fut que les juges feroieut ce qu'ils vou-

droient. Le bourreau prit donc possession de sa proie, lui

garrotta les mains, et, sous prétexte que les nègres avuient

l'adresse de s'étrangler avec leur proi<re langue, que M. de

Lally, dans ses voyages, auroil bien pu l'apiirendre, il proposa,

pour l'en empêcher, de lui mettre un bâillon, ce que le rap-

porleur adopta avidement, d'autant que cela lui épargncroit

d'entendre Lien des injures que le comte, forcené, voudroit en

vain exhaler contre lui.

Ce fut dans cet appareil et sur la voiture usitée pour les

plus vils scélérats que M. de Lally fut conduit à la Grève, à

travers une foule immense, non-seulement de peuple et do

bourgeois, mais de tous les militaires et de toute la Cour. Au

pied de l'tchafaud, on lui ola son bâillon. Dien des gens s'al-

icndiiiinl à l'eulendre haranguer; il reprit sa fermeté, monta

(ranqaillement,et, sans prufcrer une parole, reçut le coup fatal.

NOTi. On sait que le procès de I.tilly a l'ic lOvisc sous Louis XMj «l '«

rncmotr* du malhcurcui Comte rchabilitcc.
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Pasquicr fut re^ii conôoillcr de lu Grand'CliamIjre an Parlcmciil

lie Paris en 1718'. On pfiit de» lorsfaiie remonler sa naissance vers

1C95, en admetlanl qn'il fût magistral à vingt-trois ans, a qui n'a-

vait alors rien de surprenant'.

La Bmjraphie universelle de Micliaiid le fait descendre du grand

magistrat Etienne Pasquier, mais sans fournir aucune preuve à l'ap-

pui de colle opinion, qui nous paraît complètement erronée. On va

en juger.

D'après Voltaire', qui le connaissait très-bien, le Pasquier de la

Grand'Chambre était petit-fils d'un crieur au Châtelet, qui a dû

naîlre vers 1G40 en ne comptant que vingt-sept ans pour chaque

génération, ce qui est au-dessous de la règle moyenne. Etienne Pas-

quier est mort en 1615, en laissant des enfants dont on connaît la vie,

et des pelits enfanls fort jeunes, dont aucun n'a dû remplir une

fonction aussi basse que celle de crieur au Châtelet. 1,'illuflralioii

de la famille était alors trop récente cl se conlinuait assez dans les

enfants d'Klienne Pasquier pour qu'il en fCil ainsi. Or, entre les pc-

tils-fils d'Etienne Pasquier et le grand -père de celui qui nous occupe,

il n'y a pas de place pour une génération intermédiaire.

Au surplus, on ne trouve dans aucun mémoire ou écrit du dix-

huilième siècle rien qui puisse faire penser que le bourreau du che-

valier La Barre et du comie de Lally descendait du grand juriscon-

sulte français, et ce silerice , surtout celui de Voltaire, Bont par

eux-mêmes des preuves déjà bien buffisantes,

1. Almanachs roycux.

2. Ou pouvait en efft't, à celte époque, alors qu'on était encore mineur,

qu'on ne pouvait se marier sans le consentement de son père ou de sa mèie,

on pouvait, disons-nous, moyennant 40, 50 ou 60,000 livres, acquérir une

charge qui donnait le droit de disposer de l'honneur, des biens et de la vie

de ses semblables; on pouvait leur faire appliquer la question ordinaire ou

extraordinaire, les torturer, l(?s mutiler, les déchirer vivants, sans aucune

responsabilité, sans aucun blàmo, car le respect de la chose jugée ne souffre

en France aucune atteinte, ne permet aucune observation. Pasquier usa lar-

gement de ce droit, comme ou l'a vu, et avec toute la passion de son âme
lâche et féroce.

3. LeKre aucomte d'Àrrcntal [21 yiuy\ct 1773),
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Mrinoirc de ce quy est dut a Icxpculeur pour avoir niv a exeriition l'arest ilc

la cour qui roiidaiiiiic un |i.irliculicr a cstre pendue a Moninaitrr, nrt'ala-

l>li'nieul appli(|ué n la qucttimi.

Savoir

Pour s'pstre tians|»oiié au dit Monmnrtre av<^c rlpiix

hommes et y avoir passe la journoe onlit-re "(i iiv.

Pour la voiture et deux chevaux l'i

Plus pour avoir présenté le dit particulier à In

qneslinn ITi

Plus pour l'avnir iiomlu 7)0

Plus pour avoir porte au lieu de la sépulture la ca-

davre après l'exécution 50

Total 120 Iiv.

NOTES A JOINDUK AT TAIUFKF. DF.S EXECUTIONS.

Teste tranchée à 100 Iiv.

L'on cour risque de casse le damas dont la laninie

coiisle liOO Iiv. Si elle s'ehreche la réparation est de

24 Iiv. El pour l'entretien et repassage G Iiv. par

année. Ainsi cette somme est très modique, vues les

raisons ci-dessus.

Drulé à yo Iiv.
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La depences en cordes, cros, porche, pelles et autres

liustencille nécessaire, ce monte à 20 ou 25 liv.

Les roués à 'iO liv.

On cour risque de cassé la barre, ce quy est arrivé

plusieurs fois. En ce cas, c'est 18 liv. de frais; en

outre comme Ion ce serre d'un moulinet, et que la

corde passe a travers le plancher de l'echafaut cela

les coupes. Et il en a été cassé pour 40 liv. dans une

exécution à la place Saint Michelle.

Pendu à 25 liv.

Sy les cordes casse, chaciue corde couste six livres. En outre

elles ne peuve jamais servire que deux fois à l'exécuteur.

Pour ce qui est des autres justices il y a toujours quelque

frais à faire qui vat lun dans l'autre à 5 ou 6 liv.

En outre tous les jours employé aux grande justice, il en

couste à l'exécuteur 10 ou 12 liv. de frais, pour la norriture,

celle des domestiques et du cheval.

Il est obligé d'avoir toujours ce qui serve aux justices en

provisions, pour n'aporlé aucun retard à repondres aux ordres

sans delay, ce qui tient des fond considérable sans aucun

profit.

En outre il est obligé d'ebergé ces confraire hors de leur

séjour a Paris, sans quoy il ne les trouveret point dans les car

d'heur pressants, ou il est obligé de repondre a plusieur jurri-

diction à la fois, et il na dautre ressource puisquil n'y a per-

sonne a employer pour cela, hors de cette vacation.

Il y a mil autre petit détaille, au (juels il faudret un volume

pour en faire l'explication, mais la lumière des magistias doive

les pénétrer sans [taine.

FIN UE L APPENDICE DU TOME llUlTlEMh.
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L'éditeur de Barbier, en rédigeant l'index qui suit, s'est surtout attaché à

mettre en relief tout ce qui se rapporte à l'iiistoire politique, morale et intel-

lectuelle. 11 a voulu en faire un résumé qui présentât, pour chaque article

important, une sorte de tableau historique, comme pour les mots Louis XV
et Parlement. C'est surtout en se plaçant à ce point de vue analytique que le

lecteur doit diriger ses recherches. Le nombre des renvois s'élève à douze

mille environ, et rien de ce qui est intéressant n'a été omis.

Il vulume Ml indiqué en chiffres ron la page en chiffres arabes.)

Abbaye de la mesle. Voy. Combat.

Abbaye DE SAINT-DENIS. lY, iso,—
V, 180.

ABBAïE DE SAINT-ULBERT. III, 431,
*87.

Adbé marié. I, 289.
— battu par le peuple. H, 18 5.

AbbÉS de coin ; sont pour les jé-

suites. II, s 1.

ABBEVII.LE. V, Î37, 2'.0, S43, Î4S,

246, 549, 269, 340.

Ahensàid, tra(;édie. VIII, 307.

Académie i-iiançaise; comment s'y

font les élections. Il, 445.

— Fait du f;aljmatias dans les compli-

inenls. III, 330.
— Lclhc (|ni lui est adressée par ma-
demoiselle de Seine. III, 57 7 et suiv.— IV, 146.

— Est associée aux comvdicns du
Roi. Vil, 36 5.

— Offre une place à M. de Pont de
Veyie. VIU, 19 6.

— Tournée en ridicule pour la candi-

dature de Marivaux. YIIl, 199.— Blâniée d'avoir reçu Marivaux.

Vin, 804.

— Candidats pour une place vacante

en 1742. VIII, 211.

— Nomme La Bletterie , contre le pré

de Louis XV. VIII, t•^3.

— Discours de réception de Marivaux.

VIII, 227.

ACTHICES. Voy. Filles d'Opéra.

Accidents lors de la publication de

la paix vn 1749. IV, 351.

ACCOICIIEMENT EXTHAORDINAIRE. I,

178. — II, 379.

Acquits au co.mptant; dépenses se-

crètes du Roi. VU, 38 4.

ACTIONNAIBESDELA BANQUE DE LAW.
I, 36.

Actions DE LA BANQUE delaw. 1,36.
— Sont réduites à rien. I, 72.

Actionnaires de i.a compagnie des
INDES; sont forcés de déposer leurs

actions. I, 85.

Actions de la compagnie des indes.

1, 106,317.— IV, 1,2,5, G, 7, 23.

— Subissent une [;rande réduction.

1,78.
— Arrêt y relatif. I, 79.

— Sont accaparées par les agioteurs.

1, 79.

3U
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—Tout le monde les porte ;t h — Ri'nlio on grâce. H, il.

Banque. I, 79. — lieprend les sceaux. III, 65.— Valent cinquante livres. I, Iî3. — Dunnc sa di^mission de chancelier.

Actions déposées a ll banole. li, IV, tss.

93. — Le Hoi lui donne une pension.

ActiNA (le cardinal d'). I, tu. IV, 486.

Adélaïde (Madame) de Krancc; sa — Ce que coûtait sa table. V, s.

naissance. Il, 253. — VU, 377, S78, — Sa mort. V, 20, îl

.

408. Agi Es.sEAU (»') de FI1ES>E, fils du
Administration; n'est pas stable en cliaiicelier; son mariage. III, 3 13.

France. I, 20S. — F.st conspuédans desvers. III, Si 4.

AD^IlM.STKATEtltS DU CANADA; jugf's — IV, 490

et condamnas VIII, 1 1 8 et suiv. — l]st baïdetoullc iiinndo. V, 21.

Affaires généiui.es de l'eibope. Aouesseau (d') de pliiiont, samort.

III, 263, 301, 363, 36*. III, 314.

— En 1741, III, 274,287,291. AiGCJiLLON (le duc d') bat Ips Anglais.

— En 17*2. m, 228, 340, 341, 383, VII, 93.

386, 387, 404, *64, 465,492, 508, — Tient IcsÉlatsdeBictagnc. A'1 , 446.

609. AlLEON (d'), ambassadeur eu Russie.

— En 17*8. IV, 8, 9, 26, 27, 70, IV, 33.

77, 85, 86, 87, 89, 94, 95, 98, 99, ALACOQilEiMarie); son histoire. II, 99.

lis, 119, 120, 121, 152, 163, 18*, — Chanson qui la concerne. Il, 101

.

185, 232, 233, 272, 273, 27*. ALBEHOM. I, 19, 31, 207.

— En 1748. IV, 299, 300. Al.ItY (le commissaire d'). III, 199.

— En 1749. IV, 398. Ai.EMUEiiT (d') va xoirlesconvulsion-

— En 1 750. IV, 414. — V, 11. — nairi's. VU, 243.

VI, 381, 645. —VII, 2. Alliance (la triiilc); son objet. I, 29

Affiche CONTRE les jésuites. II, 76. Allemagne; aff;iires de ce pays. III.

Agents DE POLICE; d(5nonc('s par des 253. Voy. Affaires générales de

voleurs I, 2î0. l'Europe.

-^Complices de l'assassinat de La ALLK.ntNDS; n'pandent de mauvaises

Grange-Cliancel. I, 221. nouvelles ii Paris. Vlll, 136.

— Sont jansénistes. II, 211. Alexamhie (Jean), jésuite. VII, 1J2.

— Tirent de l'argent aux jansénistes. Alevandrine (maileuioiselle), fille

H 628. unique de madame de l'umpadour;

— Leur brutalité'. VllI, î66. sa moit. VI, 36.

Agiotage; sur la banque de Lavv. Aligre (d) de bois-landhy, inten-

I 88, 46. dant d'Amiens, est révoqiii'. VI, 49.

— C<mséqueiices funestes qu'il en- Alincoi R(lemarquisd'). I, 227, 2T6.

traine. I, 53, 59. .ilinanarli jcsiiiliqur. II, 379.

— Blâméà l'Acailémicfrançaisc. 1, 90. Almanach du Diable, pamplilet. III.

— Sur le bois. I, 405. 54, .'iS.

— Sur les \)\is. I, 430. — III, 217. Almanach généalogique. IV, 44.

— V, 226. Aliiianiirh royal de 1751. V, 21.

— Dans \cSyilime. II, 3f!, 363. Almanarhdnesprilt forlt. Vil, 120.

— Tnivoqué par le luxe. IV, 360. Alsace; ravagée par le prince Charles.

ACIOTEIRS; liriirliies qu'ils ont fails III, 532.

dans le Syitvme. I, 84. ALTESSE ROYALE (tilre d') V, i 57.

— Leurs bi-ndites sont taxés. I, 84. Amadi.% des Gaules, opéra. III, 242.

AcLESSBAU (le chancelier d'). I, 15, Ambassadeur TURC a paris I, ii«,

81, 189, 194. — II, 10.— IV, 419, 118, 120, 151.

44S. — Va il Vienne. III, îl3

— Protège la roiislitution rni(/rni- AMBASSADEUR DE VENISE ; failton cn-

ttU. 1, 61. li/e il Paris. VUl, 105, 106.
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Ambassadeurs étrangehs; se plai-

gnent de l'étlit sur les rentes. VIII,

76.

A.tlELOT DE CHAILLOU ; est nommé
secn'tiiire d'Elat des affaires étran-

gères. III, 6 8.

— Est plaisanté par le public. III, 80

.

— III, 14a.

— Nommé surintendant des Postes.

III, 417

— Passent le Mein. III, 449.

— Gagnent la bataille de Dettingen,

et abandonnent le champ de bataille,

III, 455.
'— Battus à Fontenoy IV, 36 et suiv.

— Battus à l'abbaye de La Mesie

IV, 61.

— S'emparent de Louisbourg. IV, 7 1

.

— Nous pienncnt six navires. IV, 99.

— ()('ban|u«ntàQuiiiiperlé. IV, 186.

— Renvoyé du ministère des affaires — Brûlent un village près Lorieut

étrangères. III, S08. IV, 188.

— Causes de sa disgrâce. III, 5i9. — Battus à Haufioux. IV, 190, 191.

— Traité avec mépris par les étran- — Dôbarquenl à Quiberon. IV, 193.

gcrs. VIII, 257. — Sont arrêtés à Paris et mis à la

— Critiqué dans des vers. VIII, 283, Bastille. IV, 195.

«86, 287, 290.

Amelot (le président), ambassadeur.

III, 69.

AHIËLOT DE GOIJR^AY. III, 69.

A.MtLOT (madamo), religieuse de la

Visitation. VI, 398.

Amiens (ville d'). V, ses, —VII, 4.

Amour de Dieu; livre dénoncé au

Parlcnicnt. Il, 39 5.

Analyse de Bayle ; livre supprimé.

VI, 291.

AlVCEL, vicaire. VI, 113.

AivciHO(le duc d'). Voy. Aveiro.

AndouillÉ, chirurgien du Hoi. VII,

2 43.

A.\DRIEL'X, avocat, est assassiné. VI,

73.

S'emparent des iles Sainte-Mar-

guerite. IV, 2 13.

— Nous prennent nos vaisseaux par

trahison. VI, 183.
— Sont battus au Canada. YI, 197.

— Leur ambition et leurs actes de

piraterie. VI, 231

.

— Leurs forces militaires en 1756,

VI, 242.
— Pillent les habitants de Minorque.

VI, 299.
— l'ont faire une diversion par le roi

de Prusse. VI, 368.

— Sont battus en Amérique. VI, 3 76.

— Soupçonnés lors de l'attentat de

Damiens. YI, 434.

— S'empiirent de l'Iled'Aix. VI, 58 4.

A.'VE dont le caractère est garanti par — Menacent les côtes de Normandie
un certifie it de curé V, 28, 29.

AXîEltVlLLIERS (d'). III, 6 1.

A\(;i.AlS; font des prises sur les Es-
pagnols. III, 207.

— S'emparent de Porto-Bello. III,

209.

YII, 67.

— Débarquent devant Cherbourg.

VII, 80.

— Ravagent Cherbourg VU, 84.

— S'emparent de Louisbourg. VII,

84.

— Ont des flottes considérables. III, — Sont battus en Amérique. YII, 8 5.

— Alliés des Russes. III, Ï31.
— Isolés en Europe. Ihid.

— Attaquent traiireusement une fré-

gate françiise. III, 260.
— Altai|ueut l'escadre de M d'Epi-

nay. III, 272.

— Attaquent le chevalier de Chélus.

III, 304.

— Menacent le Canada VU, 87.

— Battus à SaintCast. VU, 93.

— Baltiis par le marquis de Mon-
calm. VU, 96.

— Sont battus dans les Indes. VII,

165.
— Bombardent le Havre. VU, 168,

— S'emparent du Canada. VU, 198.

304.

— Débarquent dans les Pays-Bas. — Sont repoussés de Belle-Isle. VII,

III, 345. 354.

— Croisent sur les côtes de Provence. — S'emparent de la Martinique. YIII,

111, 368. SO.
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ANGLilS; allaqucut la Havane. Vlii, A>Tn lo «lue il'
;

gafjnc beaucoup
55. dans le Si/^lniir. I, '5.

— Menacent de bombarder Toiilun. — VI, lii.

VIII, 133. — Sa mort. VI, 586.— Insultent la France. VIII, 159. A?(TI> (madame d' . III, 395.
Avgtnis (i liurdeaux ^l')

,
pièce de A>TI> ;le mai(inisd), >ice-amiral.

tiirAtre. VIII, 89. —II, 338. — III, 54,
A>GLETE1IKE ; s'allic avec la Trance. — Commande une escadre dans la

I, 19. lJa]tii|ue. m. 18;, 185.
— S'allie avec l'Empereur. II, i.jS. — Commande la (Volte de Toulon.
— N'a jioint (le troupes pour rcpnus- III. !16.

ser un d('barr|uement. 111, i9i. — Va à Saint-Dominyue. 111, S60.

^ Est dans une situation embarras- — Sa mort. III, sis.

.^anle III, .'i03. A>TI> (Fiibl»' d'). II, *'.5.

— Sa situation politiijue en iTi.s. ;4H<i//'((/n'(yi(r, gravure contre le l'ar-

IV, 69. lemcnt. V, ssg,
— Eprouve une crise commerciale. Aweils; pris par les Français. 1\,

IV, 88, 89. 1 ;».

— Sa situation politicjue. Ihid. A>\II.1,K (le duc d'), licutinanl génc-
— On y craint un dt'baïqiiemcnt des lal des (;aléres. 111, 103.

Français. IV, i.is, ir,9. — Connnande la llolle de Itrest. IV,

— Sa dctie publique, IV, îS3. 116, 147.

— Sa situation en cas de guerre. VI, — Sa mort. IV, soi.

ï37, Î38. Apoloijie de la cnnstilulioii ; dénon-
— Est en agitation à cause de la ci'c au Parlement. Il, 33 3.

guerre. VI, S96. Apologie du schisnie ; coti<iaiuniv ymv

— Indispose l'Europe par ses projets le Pape. V, 338.

ambitieux. VI, 33 1. Apnktijie de Busew bail m. Vil, î6,

— Son horoscope. VI, 33 8. 2 7.

— DrM.ire la guerre ii l'E.^îpagnc en Apfel <:oii>ie n'iuis- M, isi, I83,

176Î. VII, S. S8I, 307. — V, Î88.

— On |)arlc d'y faire une descente. — Ui'lini par le Parlement VI, il 7.

VII, 164. — Voireneore : 106, 1 17, Iï5. 1 J6,

A ^fiHWU, procureur général. VI, tvi, 139.

«75, S78, 35?. Ari'Ei, VI X AiiMES; afûché dans Paris.

AMIALT-liE.s.SAr, général du roi de VU, !H.

Puisse; bâties Autridiiens. IV, 1 IJ. APl'tHM.». DE I.A lU l.l.K, I, 119.

A>J()1IA>T, conseiller. VI, lU. — Sont exilés. I, IS*.

— Fait une motion conire la bulle, Apiia\I> (le comte), général russe.

VI, 1 19. VI, 5tï.

A^JOt ; ravagé par des orages. III. 9 s. — .\ecusé de trahison. VII, si.

Anjoi 'Icducd'), fils de l.onis .\V. AyiAMVA d'aiiiia(;(>>a , nome du

II, 1 î5. pape. VI, 63.

— Sa mort. II, 303. Ayi itaine ;Ic duc d' , (ils ilu hau-

A:^>E, impér. de Kussie. 11, 386,387. ]diin, V, il«.

— Sa mort, III, »so. — Sa mort. VI, 10.

— Accaparait <les fourrures 111, Î3t. — Son convoi. VI, 11.

Antirr ijalantr (!'), ballet. IV. t3l. Am:MEli.>i liE I,\ llOHE COl BTK.V1,6 1 S.

A^MV^:llSAlllE de la réduction de Aiii:iiE>n.ti E de toi HS ; fait de

Paris par Henri I\ . V|, 198. griincle> chantés. III, isi.

— Cérémonial de la cébbialion de AlitiiEVEyiE i>'emubin; écrit une

cette fêle. VI, V<». bltre circulaire. 11, .16, »00.

,1n/r"-^nnnrifr (F), brorbnre. Vlll .MiniE^ÉyiES DE l'AiiiS; leur rocnii.

115.
'

V. 9V, 9;.



Arcbevèqi'es de PAIUS ; voir (lo

Bi'aumont, Gifjault de Bellefonils, de

Noaillos, de Vintiiiiillc.

AiiGENSO>i (Maic-Renc^, marquis d'),

garde des sceaux. I, 14, 15.

— licmet les sceaux. I, 3».

— Ennemi de Law. I, 40.

— Plaisante dans une aflkbe. I, 41.

— Chansons contre lui. I, 42.

— Sa mort, f, 12 6.

— Son élo(;e. ]bid.

— Repri'sentèdans les enfers. I, 134
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Ar(;e%SO\ (le comte d'); donne des

places il ses parents. V, i lo.

— Accus(5 de vouloir renverser les

lois. VI, 258.

— Est mal vu. VI, 265, 266.

— Ennemi du maréchal de Richelieu,

VI, 337.
— Quitte le ministère et est exile.

VI, 466.
— r.c qu'on dit de son exil. VI, 471

.

— Grand ministre; sa politique, VI,

473.

Remet des papiers très-importanls — Son por(rait. VIII, 163, 203.

au R('j;ent. I, 308, :t09

AuGE.NSOx (René -Louis, marquis
d')

; est chancelier du duc d'Or-

léans. III. 239.

— Ecrit à l'ambassadeur de Hollande.

IV, 161.

— Ou en parle pour le ministère de

la <;ucire. IV, 311.

— Ce qu'en disent les Parisiens,

VIII, 167.

— Ministre de la guerre. VIII, 296.
— Le public en parle mal. VIII, 29 4.

— Soupe avec le Roi. VUI^ 272. —
VIII, 211.

Ai\fiE\so>' (le chevalier), officier, fils

du comte, m, 363, 413. — IV, 3 1.

Est ignorant des affaires. IV, 2 14. ARGE^SO.^' (la comtesse d'). I, 30.'^.

— Nommé ministre des affaires élran- ARGENT; se vend pour des billcls. I,

g.'res. IV, 567.

.\RCE>S0N (le comte d'). I, 301. —
III, 240, 377. — V, as. — VI, 81.

— A un bel avenir. I, 297.
— Conlident du duc d'Orléans. I,

308.

— Quille la place de lieutenant de

police. I, 333.

— Installé conseiller d'Etat. I, 334.
— Est fait intendant de Paris. III,

220.

— Ncmmé minisire d'Étal. III, 3 7 5,

— Nommé ministre de la guerre. III,

405.

-^ Accusé d'avoir fait écboucr une
expédition du comte de Saxe. IV,

J23.

— Se vend à cinquante pour cent. I,

36.

— Sevend vingt-neuf pourcent. 1,63.
— Enlevé de la France. I, 9 4.

— Défense d'en avoir chez soi. 1, 1 03,

— Est tiés-rare. I, 57, 191.
— Sa \aleur diminue. I, 3S0.
— Taux dt} son intérêt. I, 373.

Argent blanc; disparait de la cir-

culation. I, 292.

Argf.nterie fortée a la monnaie.
vu. 221.

.\ii(!hNTRÉ (d'I, é\équc de Limoges,
vil, 118,

Argoi GES (d'), évèquc de Périgueux
;

sa mort, il, 223.
^ Ennemi du maréchal de Saxe. IV, Argoi ge.s (d'), lieutenant civil. II, 3.

ÎSI. — VI, 420.
— A la goutte. IV, 319. Armée eranchise; entre en Allcma-— A le département de Paris. IV, gne III, 300.

'"p. — Armée de Maillebois en Wcstpha-— Sa politique. IV, 383. lie. III, 369, 370.
— Reproches qu'on lui adresse. IV, — Armée du duc d'IIarcourt. III,

il*, 445. 370.— Favorise l'étal militaire. V, 58, — Les ministres veulent la laisser— \isitc les places de Flandre. V, périr par haine pour le maréchal do
f'': Relle-lsle. III, 373.— Sa maison à iS'cuilly. V, 76. —Armée rassemblée il Dunkerquc.— Est père lenqioiel des Capucins. III, 491.
^'; '06. — Se rend va Flandre. 111, 3 48.

36.
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Armée phançiise; de Flandre. III, Aiirèt du co>seil; relatif aux im-
*9 6. pois sur le clcrpp. V, in.
— D"Allenia({ne; fait des miracles de — Contre lEunjcIojièdie. V, ib9.
bravoure. III, S2 7.— En Flandre; son effectif. lY, H8.
— Au|;nienti'e en 17 46. IV, ÎOÏ.
— héduitucunsidiTabiementea 17*».
IV, 35k.

— l'st dans une mauvaise situation.

VII, î».

— On y dt;iblit la loi de l'avance-

ment. VII, 46.

— Ou y fait plusieurs réformes. VIII,

61, 63.

— lii'duite au plus triste (?lat. VIII,

303.

— Vuy. Rc-glement.

Arwcf (lin Ttinriflicrsyi, SU.
An.MEMi;>.S; ('lèves interprètes à Pa-
lis. VIII, 30.

Aii>iE>o\viLl.E 'Flcuriau d'), garde
des sceaux. I, i 9*.

— lleniet les sceaux. H, il.

— Sa mort. II, 60.

— Voir encore: is, is, 1 t, 15, 16,

17, 89.

Al>noililKS; ordonnance qui les eon-
lorne. VII, î85 et suiv., î9l.— Nouvel édil il leur sujet. VII, Î98.

AliNM li.ulibôde ronipunne^sa mort.

VI, 326.

Arrvt du Permquit. V, »09.

AlillÈTS IHltS UA>.S PAllIS. V, tlt,
J75, t88.

AnHÊTS DU P1BI.EME\T. Voy . Parle-

ment.

AnSE>AL A PARIS. I, Il 4.

ARTAOA?! (d'). Î30, Î3Ï.

AitTiFiciEHS DE PARIS-, mis en prison

pour avoir fait nianc|ucr un feu. lll,

190.

AiiTiSA>S ; sortent de leurétat. IV. 19.

AllTl.STES LOGÉS AU LOUVRE. VI, lîî.

Artois (le comte d'j; sa naissance.

VI, 588.

Artois, province; détails sur son

bisldire. VI, 590.

— Voy. Etals.

AsciiAFFEMiioiBC. Yoy . Dettingeo.

Asfeld le marquis d'). II, i89.

— Cliansonn;''. II, 519. — III, s,

435. — VIII. 178.

ASIEI.D Jabbé il). I, 119. — III, «.

ASI'IIV.XIE PAR LE CIIAIIDO>. 1, *S1.

ASSAS (le chrxalier d'), VU, 806,

noie.

As.>;\ssi> 1)F. JOnii^ ; comment il est

découvert. I, îcs.

— ItoMipii vil. I, S7 1

.

Aii>Ai,D, cilirurgien ; organise une AsSAS.<ns m uoi I)K porti GaL; leur

inirigue nbominable contre un nom- suppliie. VU, tt(.

nié .Miilii'l. III, 57 4 et suiv.

All>AI l.ll DE RDI E.\. I, 4 17, 418.

Alixil I.I) (Sopliir), actrice. A'III, 9J.

AR>0i VILLE; tcrro do M. de Ma-
cliault. V, 59, 407.

AliOlhT, frère de Voltaire, grand jan-

séniste, lll, 105.

— levle d.- liMil juiMIIiciil. VII, 13 4.

A.<<SASSINAT Fl'FllOV4lll.K. 1, 163.

Assassinat epoi vantarle di sieur

JORRY. I, !6; et suiv., 171.

ASSA.SSINATDE PREVOST, l, 3SS, 836.

Assassinat de la c.lillomère. I,

3V0, 34Ï, 344, 3 M.
Arpajo.n (le duc d'); sauve l'ilo de As.sassi.nat desamirieh. 1, 34 8, S8i.

Milite d'une altaquc des Turcs. IV, ASSASSINAT; tenté par un fou. I, 3 J8.

ArpaJON (famille d') ; on y donne le

loi'iloii de la croix de Malle aux en-

fants (|unnd ils naissent. IV, 111.

ARRAS (ville d'j. VI, 43S.

Allllh-STATIONS NOVIIIREISES Eli 1749.

IV, 377. 378.

ARRET DU CONSEIL pour les nrquisi-

tioiis de valeurs mobilièies. I, 159.

— lU'Iiilif aux atoials. Il, m.
— Qui supprime le m.indeincnt de

M deSégur. III, 13.

ASSA.SSINAT ut COURRIER DE LYON.

I, 438.

Assassinat ut n clerc ue notaire.

II, 7î.

ASSASS1N.VT U'tN LIMONADIER. Il,

453.

AsSASSnAT commis par un excmpl

de robe courte. III, 8 5 et suiv.

Assassinat commis par Mauriat.

lit, 1 47. 1 48.

ASSA.SSINAT DE LA VEUVE LAVAHUIN.

I!l. 3:9.
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ASS\SSI>AT DE l'orfèvre VXLLAT.

V, 3 13,

ASSVSSINAT D'ANDRIEUX. VI, 73.

Ass\s.si\*T DU ROI, par DaiiiieDs;

ih'iails divers. VI, 4i3 cl siiiv.

— Cause un grand deuil dans Paris.

VI, 433.

Assassinat du roi de Portugal
vu, 98, 99, m, 122, 1 23.

Ass\SSI\at; commis |>ar des archers

de la maréchaussée. VI II, 18 2.

Assassinats; commis par les assom-

meurs. III, 402, 403.

— Car Laperelle. I, 4".

ASMMIBI.EE DU CLERGÉ A PARIS. III,

31, Ï07.

— En t7.î0; on lui demande une

somme de sept millions. IV, 468.

— Ses procès-verbaux dénoncés au

Parlement. VI, 19.

— Ne se mêle que du temporel. VI,

115.

— En 17S5. YI, 174.

— Hemet un mémoire au Roi. VI,

198.
— Est en (jrand tumulte à cause d'une

réponse du Roi à ses députés. VI,

212.

— Ses délibérations VI, 2 13.

— Ses remonlrances. VI, 2 l 4.

— Ses délibérations sont imprimées.

VI, 2 19.

— Ecrit au Pape. VI, 920.

— En 17S8. VU, 105.
— En 1760. VU, 2S9, 2S4, 267,

268.
— Son jirocès- verbal. VU, 308, 309.
— Fait des remontrances contre les

prétentions des tribunaux séculiers.

VII, 3 14.

— En 1762. VIII, 44.

ASSEMIILÉES D'A(;TIO>.\AntES DE LA

COMPAGNIE DES I^DfcS. IV, 10.

.\SSO.MMELRS. 11, 30.

— Meurtres cju'ils commettent dans
Paris, m, 401.

— Noms et nombre de leurs victimes.

111,40 2.—V, 17 3.— VIII, 180, 18 1.

AsTlE; reprise sur les Français par

le roi de Sardaigne. IV, 135, 136,
137.

AsTUiiiES (le prince des). I, 261.— (la Princesse des). 1, t72. l'oy.

.Munipensier (Mademoiselle de).

Ateliers de charité, m, 1 8i

.

ATOyuiA (le marquis d'). VU, 123,

124.

Atte>tat commis par deux gentils-

hummessur uoe femme de chambre.

II. 4I2.

AuBEHT DE TO'jnNY, intendant de

Bordeaux. VI, 539

Aubin, conseiller au Parlement. VI,

445.

AtBiiY, doyen des Requêtes. II, 339,

374.

AUBRY, avocat. II, 35, 149.

— Plaide avec esprit pour les inar-

{juilliers de Saint-Médaid. II, 230.

Aude, carabinier, donne un bel

exemple de désintéressement à Law-
feld. IV, 2S0.

AUGEAHD, avocat. II, 255.

Auguste, roi de l'olo[;ne; sa mort.

Il, 382. — VIII, 109.

Augustin (frèrel, janséni4e, chef des

Êlisiens, se dit l'ajjneau sans lâche.

II, B24. — m, 1.

AUTO-DA-FÉ A LISBONNE. VU, 4 10.

Autopsie JURIDIQUE I, 2x4.

Autorité absolue et niPAinuLE;
serait nécessaire en France. V, 4 4 5.

Autorité royale; est fortement

compromise. \, 307.
— Ses droits en fait de justice. V,

427.

— i>éfioie par un évèque. V, 428.
— Remarques sur son histoire. V,

430.

— Vient de Dieu. VI, 1 59.

— Limitée par les Parlements. VI,

330.
— Attaquée dans des remontrances

du Parlement. VI, 3 6 5.

— iN'cst point respectée dans Paris.

VI, 416.

— A été trcs-compromise par le Par-

lement. VI, 559.

— Souvent atlaquée. VI, 573.

— Dfinie parlechancelier. VII, 316,
31 7 et suiv.

Autriche (succession d'). lU, î26 et

siiiv. loi/. Election.

Àu'richicns de l'aris. III, 337.

AuvEiiGNE-BOUiLLON (le cardinal d').

III, 204.

Auvergne (la duchesse d'). I, S7î.

Auxv (le comte d'). Ill, 163.
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AVKNTl HE MYSTÉHIBLSK A VEBSAIL-

LKS. YllI, S.

AvKinE (niadaiiic H'), inaitrcssc Jii

lii'gcut. I, 133.

AviGNO.x; bioc|(u' [lar les Fraisais.

H, 377.

Avocats; décident qu'ils ne plaide-

ront [ilus. I, 17.

— Hefiisonl de se rendre à Pontoise

aTec le rarloniont. I, 55.

— Sont très-intciesbi's. I, 155.

Avocat condauim'' à faiio réparation.

1, 156.

— Leurs cabaK's. I, 157, 158.

— Se battent à la buvette du Palais.

I, 292.

— S'insultent en plaidant, l, 292.

— Voir encore : I, 92, 104, US.
— Jansénistes; sont chansonnés. Il,

Si.

— Dénoncent une thèse des jésuites.

II, 103.

— Sont (,'rands jansénistes. II, 109.

— l{édi|]ont un Miéinoirc pour des

curés jansénistes. 11, 131.

— Uédigent une requête au Roi. Il,

13Ï.

— La sipncnt. Il, i 35.

— Protestent de leur obéissance au

lioi. II, 136.

— Frondent la constitution l'niijr-

uilus. 11, 137.

— Sont Irés-bauls. M, 137,

— Vont remercier le cardinal de

Fleury. Il, 139.

— Siintattaquésduns un mandement.

M, 141.

— Soutiennent la puissance tempo-

relle. II, li6.

— Condamnés par l'arclieviVjue de

Paris II, 117.

— Condamnés par ré>éi[ne de I.aon.

Il, IIH.

— Tiennent une assemblée (jénérale.

Il, 161.

— Refiisentdeplailer.il, 1 n I .

— Protestent contre un mémoire ilc

rarclieNé(|ne de Paris. Il, i<î.

— Déi idenlileresser Unis foni lions.

Il, 183, ir;.

— Liilés de Paris. Il, 18A.

— Il, 189, 191, Ï0«.

— Sont bUuiés dan.s Paris. Il, soi

cl suiv.

Avoc*TS
; tiennent une assemblée. II,

ÏIS.

— Sont chansonnés. II, !14.

— Honorablement traités dans un
arrêt du Conseil. II, 22 1.

— lie|>rennent les affaires II, tîî.
— Fxilés sont rappelés. II, îI3.
— Unt dans leur ordre une clique

janséniste. II, ÎC5.
— Délibèrent pour fermer leurs ca-

binel-i. 11, 33».

— Criliqué^dansun pamphlet. Il, 52 I .

— Yoy Mémoire pour les curés

d'Oriéans.

— Approuventun mandement. 111,1 3.

— Ont une querelle avec le Parle-

ment, lit, 22, 33 et suiv.

— Sont jaloux et brouillons. III, 3 5.

— Ne sont pas à craindre pour le

miiiisteie. III, 38.

— Sont divisés entre eux. III, 41.

— Sont conspués à cause de leur que-

relle avec le Parlement. III, 45.

— Attaqués dans un Diandenient. III,

306.

— Ne sont pas aimés; pourquoi'' III,''

411, 412.

— Le Parlement les soumet à un nou-

veau rè|;lenicnt. V, 95.

— Cessent leurs travaux. V, 19 4, 19.7.

— liccoiinaissi'nt la compélence du

Parlenienl. V, 351

.

— Cessent leurs fonctions après l'exil

du Parlement. V, S87.
— Dénoncent l'écrit intitulé : Itè-

Prxioiisd'unainrnl. Yl, 359.

— Ne vont plus au Palais a(irès le lil

de justice de 1736. VI, 412.

— Ne plaident pins ii la Grand'-

Chamhiv. Yl, 4 58.

— Au Consi'il. m, 140,145, 168.

— Au Chilelet. I, 104, I 53.

— Uefnsenl de plaider. Vlll, 47.

Arora'B démasqués ,
pièce de vers

11, 229.

AM)IK II' comte d'i- I, ÎS.

A4K> le duc d'). m, 7 4.

— Fait brrtler les jambes de Oamieiis.

VI, 4 30.

— Vers sur sa conduite à Deltinjjen.

\ III, 320.

Azncoi HT (madcmoiscllo A'); sou

hisioire. VIII, Ï7J.

Azv ,d'l se bat en duel. I. til.



INDEX. 429

B

Bachelieh, valotde chambre du Hui.

II, 127. — lil, 113, S66.

Bacqlevillk (le niaifiuis do) Lrùlc

sa maison. Ail, 303.

LUde (la piinccsse de). I, 359.

Bagatelle, dans le bois de Boulogne.

I, 151.

Bail ues eeh.iies; rononvelé en

1749. IV, 360.

— r.e(|u'il rn|iporlc. IV, 393, 306.

— BimIOUNlIl' en ITGI.VII, i22.

Bail des postes. II!, 133.

liAILLl.UiE DE BiVEl \. VI, 305.

BAILLIAGE DOitLÉANS; appelleconime

il'abus d'une ordonnaniedo l'évêcjuc

do celte ville. VI, 883.

Bailliages; enre(]islicnt la déclara-

lion du lloi sur le Grand-Conseil.

VI, î40.

Bailli du palais. VI, ;70.

BaILLY de L'ÉPI.^E. vu, SS3.

Bal an l'alais-Koyal. I, 170, 20î.

— De l'Opéra. I, 2 s 4, 2 35.

— Aux Tuileries. I, 199.

— A Versailles. III, 157. —IV, 220,

S2 1

.

— De l'Opéra. III, 73 ctsuiv., 156.

— De l'Hôtel de Ville. III, 184. —
Voy. Hôtel de Ville.

— Parc ij Versailles. IV, 16.

— Masqué à Versailles. IV, 20.

— De l'Uotel de Ville; anecdotes v

relatives. IV, 2 1, 5 2, 23.

•— Du mardi gras àVcrsaillcs. IV, î '..

— Masqué do l'ambassadeur d'Es-

pagne. IV, 31

.

Balag^iv, voleur. I, 176.

Balcon DE ciiables ix, au gardc-

lueubles. VU, 9 5.

ISalicOUBT (mademoiselle'!, actrice.

II!, 8.

BALi^counT(lemarquisde). III, 476.

— IV, 197.

)?ALLETS CHEZ LE ROI. I, 10 5.

BalmeiunO llord), paitisan de Char-

les-Edouard ; son supplice. IV, i ai

.

Ba>LIEIE DE PARIS. V, 4 10.

BA.>gUE DE LAAV. I, 8, 36, 41, 44,

45, SI, 91, 219.

— Ruine le pays. I, 3 3.

Ba>01JK de LAW ;
troubles qu'elle oc-

casionne. I, 39.

— Transférée à la placcVendôme. 1,38.

— Son encaisse. I, 3 8.

— On s'y étouffe. I, 38.

— Suspend ses payements. I, 47.

— Comment elle payait. I, 47, 48.

— Etablit des bureaux à l'hôtel de

Soissoiis. I, 58.

— Fait vendre de l'argent. I, 60.

— Assemblée des actionnaires. I, 116.

— Examen de ses comptes. I, 130.

— On y met le scellé. I, 269.

— Déprédations commises par les

employés. I, 269, 270.

Banque de saiist-GEOBGES, à Gènes.

IV, 207.

BANyiiEROLTE DE L'ÉTAT EN 1759.

VII, 194, 195,

BANy l EROLTES ; nombreuses à Paris.

I, 373.
— Voy. Jésuites.

BaNQI ET ROYAL (étiquette du). V, 3 76.

Bans, conseiller; se tue. I, 293.

Baptême; refusé à un juif. V, 248.

Bapteste, notaire; fait banqueroute,

III, 487, 4SS. — tV, 5.

Bar (le duolié de , II, 90.

Barbërie de saint-CONtest ; noninu'

ministre des affaires étrangères. V,
• 105.

— Sa mort. VI, 4 1.

Barrieu (l'avocat); sa biographie. !,

1 et suiv.

— Son journal. I, vi et suiv.

— Ce qu'il dit aux membres du Par-

lement exilés à l'onloise, 1, 71,

— Perd sur les actions. I, 72.

— Perd soixante mille livres. I, 98.

— Perd une cousine qu'il aime. I,

303.

— Perd dans le Système. I, 307.

— Ses réflexions sur la mort du Ré-

gent. I, 3 17.

— Dine chez d'Argenson. I, 3 9 4.

— Donne à souper h un ministre. II,

184.

— BIdmc le Parlement. II, 3 47.

— Fait des réllexious sur l'exil du

Parlement. Il, 3 30.
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lîM'.nrER a un logcmciit au cliitcau

clf Ma.lri.l. III, 18. — VI, 330.
— l'ertl >i(iii |)ére. III, 4 5.

— l'iiiid part à mie consnltatinn

pour lu |»i iiicfssr il'' MmliMic. 111. 8 i.

— Se fc'licile (|iiP Louis W yiinc les

fcninics. III, 1 53, I 54.

— Dine au diùtcau de Choisy. VII,

303.

Baiibikr père; son (•\op,e. lU, 46.

ruuniEii i)i>CRKViLLE I, VII, nole.

FUkbier ne pi,icua>coi ht, oflicior.

IV, 2B0.

IUH0.\,ME D'AXFEM). II, S!0.

BaHRELOï '(kl. m, 1 4.

liAS DE SOIE; leur prix I, 53.

iU.SSE .SAINTE-CHAPELLE (la). VI, 47 7.

Bastard, pri''siilont du l'urlL-nicnt do

'rmilousc. VIII. 18 1.

l'A'iAILLEdv rariiic. Il, 473 tt suiv.

— De Glla^Ulihl. II , 506 et .suiv.

— \)c Molwilz III, Î67.
— De Czashiw III, 346.
— DeSahay. III. 3 49.

— DoDellingen. III, 4 50, 4 5î clMiiv.

— Navale de 'J'oulon. ÎII, 43S, 497,
499.

— De Coni. III. 55S.

— De Fonlenoy. IV, 36 et suiv.

— De l-riedberi;. IV, 50, 58.

— De Soie. IV, 93.

— Do KesscMnif IV, llï.

— De i'alkirtk. IV, lîG, it7.

— De Ciilloden. IV, 149, isi.
— De IMiiisanrc IV, »6t.

— De Ilaïu-oin. IV, 190, 195, 196.

— Navale du Kiiiislère. IV, 14 4.

— De I.avvfcl.l. IV, î49.

— De Belgrade. V, 186.

— De l'rai;ue. VI, 53i, 53î.
— De Cllotz.iiiilj; VI, 641, 549.

— D'llasleii,l,e.k.Vl, 546. —VU, 49.— De UoNhaili. VI, 59 4.

— De Bieslau. VI, 608.
— De l.i-sa. VI, (! i i

.

— De r.revell VII, 65, 66, 67, 68.

— De Cusiriii. VU, 9 3.

— De Sailli C.Msl. VII, SS.

— De Lul/lieri;. VII, loo.

— De Iloïkircli. VII, lOI, lOJ.

— De IUr|;lien. VU, l«o, 161.

— DuMiliden. Vil, 174 cC suiv. ,179.
— De l.niidsiiut. VU, J65.

— De Corburh, VU, 168, Î69.

Bataille de Torgau. VU, S07.
— De Filliiigliausen. VU, 387, 388,

389.

— Voy. Cbanson, Combat.
BaTARD.S de loi IS XV. VI, 146.

Bâtards du rkgent. I, îi3.

Batavia , culonie hollandaise. Ut

,

334, 335.

Bateaix plats pour descendre en

Angleterre. VU, 166.

IUtiiiam, général allemand, IV, 155,

185, 250.

Batonmeb des avocats; coinnientse

fait sa réception au Parlcnient. II,

263.

Baldrv (l'abbé)-, condamné par le

Parleiiienl. II, 1S3.

Ballan (.Madeleine ; réclame un dé-

pot d'argent au curé de Saint-Jean-

eii-nrè\e. V, S9, 30, 3 1.

Haitrij, (Ointe de .Nogent ; épouse

nue esilave tiiri|iic. II, S57.

ItAtVN d'angermlliers, miaistre de

la guerre. 11, 43.

— Sa mort. III, 197.
— Voij Angervilliers.

Bavière le coinle de). III, 484.

BaZIX (l'abbé). II, 151.

Beai l'RK>IO\T (niarquisde). VU, î 1 5.

Bk\i JEl (le chevalier de). VU, 4 6.

Beai JOI.OIS (nia<lenioi>ello de), nilc

du Itégiiit. 1, 2 33.

— Sa mort. II, *6 1.

Beaimanoiu de lavehdin (mademoi-

selle de). 1, 256.

Beaimo.nt dl repaire (de); nommé
arcbe\éque de l'aris. IV, 171. — V,

67.

— Beçu pair au Parlement. IV, 495.

— Maltraite les Parisiens dans un

mandement. V, 39.

— A un débat ave»; le chapitre de

Notre- Dame. V, 40.

— Knnemidcl'fc'nri/r/opfrfie. V, 15».

— Kst invité à se rendre au Parlc-

iiienl. V, 17 8.

— Fait nailrc cent mille jansénistes.

V, 232.

— Plai>anlé dans une épigramme.

V, 302.

— Sa conduite dans l'affaire de la

sœur Per|pétue. V, 30 7.

— Son temporel est saisi par le Par-

lement. V, J08,
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Bkaumont di" hepaibb (de); agit de Beaumont di; repaire (de); recom-

bonne foi. V, 310. mence ses traeasseiies. VI, 612.

— V, îlî, Ï19,226, ï60, Î64,î66, — Ecrit a» Pape. VI, 6 16.

SOI, S04. — S'obstine <ians ses rigueurs contre

— P'ait une sommation aux rcligieu- les jansénistes. VII, 1.

ses hospitalières du faubourg Saint- — Est exilé. VII, 2,

Marceau. V, 383. — Publie unelettre pastorale. VII, 1 1

.

— Sa conduite au sujet des refus de — Appelle au saint-siége d'une sen-

sacrements. VI, "7. tencedu primat des Gaules. VII, 43.

— Persiste à résister au Parlement. — On parle Je son retour de l'exil.

VI, 78. . VII, 192.

— Exile à Conflans. VI, 81. — Va saluer le Roi à Versailles. VII,

— On est content de son exil. VI, 8 4. 193.

— Reçoit de nombreuses visites. VI, — Veut faire signer le formulaire à

— Célébré dans une pièce de vers.

VI, 90.

— Sa réponse au secrétaire du Par-

lement. VI, J09.
— Récuse la compétence du Parle-

ment dans les matières ecclésiasti-

ques. VI, 109.

— Exilé à Champeaux en Bric. VI,

113, 1Î8.

— Défend à divers prêtres d'adminis-

trer les sacrements. VI, lis.
•^ Publie un mandement pour le

Carême. VI, 1 19, 120.

— Exilé k Lagny-sur-Marne. VI, 130.— .Mal logé à Lagny. V[, 134.

les religieuses de Saint-Cloud. VII,

417.

— Attaque le Parlement dans une
instruction pastorale. VIII, 127.

BeaI'MONT, ville. VI, 441.

Beauvaii de craon , inspecteur de

cavalerie. VIII, 331

.

Beauvillieks (la ducbessc de). V,
163.

BÉcuERAJi (l'abbé); ses convulsions.

II, 199.

— Est mis à Saint-Lazare. II, 251.
— Voir encore : II, 2 3 2, 2 2 4.

Bedfobt (le duc de), an.bassadcur

d'Angleterre en France. VIII, 54, 55.

Bel-aiii (le château de). IV, 389.
— Ne tient pas compte d'un arrêt du Bellefo>d, archevêque. Voy. Gi-

Parlcment. VI, 136. gaull de Bellefond.

— Revient pour quelques jours à Bellefond (la marquise de). IV, 84.

Conflans. VI, 140. Belchade. III, 2O8.
— Y reçoit de nombreuses visites. Belle -isle (le maréchal comte de).

VI, 141. — Est ami du Régent. I, 237.
— Mande les évêques. VI, lie. — Est décrété d'ajournement. I, 286.— Donne ordre de refuser les sacre- — Subit un interrogatoire, l, 291.
mentsaux appelants de la bulle. VI, — Comment il s'ennchit. I, 331.
1*7. — Conduit à la Bastille. I, S41.— Ne veut pas pourvoir à l'élection — Soupçonné d'assassinat. I, S 4 4.

d'une supérieure des sœurs hospita- — Exilé dans ses terres. 1, :i87, 349.
lières du faubourg Saint-Marceau. — Est fait lieutenanlgénéral II, sso.
VI, 363. — S'empare de la Lorraine. H, 429.
— Fait un prône dans l'église de — Part pour Francfort. 111, 26 4.

Conflans. VI, 369, 370. — Revient à Paris. 111, 289.— Publie un mandement contre une — Généralissime de l'armée envovée
sentence du Chaieiet. VI, 386. en IJavièrc. III, 29 I .

— Refuse les cendres aux liospita- — Chansonnc. III, 331.
lières du faubourg Saint-.Marceau — Vivement blâmé par le public. III,

VI, 487. 3.S9.

.— Publie un mandement pour la con- — (onmiandeà Prague. III, ssi.

servation du Roi. VI, 490. — Les ministres veulent le perdre.
— Revieut de son exil. VI, «86. ill, 378.
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BELLE-iSLE(lcmar<'tlialconilC(le);fait

iiiic belle retraite à l'rague. III, 4iî.

— A beaucoup d'ennemis. III, 43 i.

— Cbansoniié, III, Vî5, 376.

— Fait prisonnier par des hussards

hongrois. IV, 3, 5, 6.

— Conduit en Angleterre. IV, 9.

— Comment il y est trailé. IV, Si.

— F.es Anglais refusent de le rendre.

IV, 51.

— Est i'chang*5 et revient en l'ranee.

IV, 78.

— Drfond la Provence contre les Au-
trichiens. IV, !07, Î09.

— Reçu duc et pair. IV, 368.

— Commandant des cotes de l'Océan.

VI, 2 30.

— On lui attribue un projet de sup-

pression des Parlements. VI, 403.

— Nommé ministre de la guerre. VU,
îi, ï4.

— Fait un beau règlement pour l'a-

vanienient dans l'armée. VII, 47.

— Condamne la vente des grades.

VII, cv
— Son lils est tué ii Crcvelt. VII, 6 8.

— Sa mort, son histoire. VU, 33!.

— Ses intrigues pour être ministre.

VIII, I6i.

— A des créutures qu'il pensicmne.

VIII, î»7.

-Voir encore : YIII, >35, I3i;,

IS8,i;0,157,I0t,îl5,îîl, ÎSi»,

H», Î13, HB,It7, J50,î»5, Î9T,

301 , 3ÏÎ.

r>tLLE-i.SLE (le comte de;, ambassa-

deur il la diète de Francfort. III,

— Perd le combat d'Rxiles. IV, sôi.

Itl-I.I.F.-ISI.K E> MEll; donnée ou Itoi.

l, .13».

— Prise par les Anglais. VII, 376.

Ilhil.Zi >CK (de), numuié évt^iiue de

Laon. I, 301

.

ltKI.Zi::NCK (de^; défend la mIIc .I.'

«niiiiiigiio. Vil, 3;h.

ItKNKUCKS faits dans le SfjiU-me; on

veut lis rniii' rendre. 1, 136.

ItKXiiT 1111 ; donne de» bnfs contre

le Parlement II, SI.

LrvoiT \i> ; son élniioii. III. i\ ;.

— S.1 inori. Vil. 4«.

llhNoiT (madame^. V, ï>:.

UKOCnE^Y (le marquis dr \ M, 11.

BEHE\f,uE.N (le marquis de), écuve:
de la Miielte. III, S0 5.

IftllCKli.diredeurdol'Opéra. IV. 133.
ftEiiciux. loi/. P>ataillc.

I>£liGUE.\ (la princesse de\ 11, î5.

Debg-of-zoom
: pris d'assnut par les

Français. IV, 258, 259.
liEBN.tGE

,
prévôt des marchands

;

chaiisonné. 111, i46. — IV, ID. îl,

219, 344, 384.

— Quitte sa place do pccMit des mar-
chands. VU. 86.

litHNAGE l>E V M X, lils du préMit d-S

marchands. IV, 21.

Bei(\.\rd (Samuel;; cherche ù perdre

La« . I, 88.

— Grand fripon. I, 89.

— Spécule sur les blés. I, 405.

— \eut faire des rois. Il, 38 J.

— Comment il dote ses Glles 11, lia,

— Sa lable. Ibid.

— Donne une fête. Il, 4S6.

— r.riliqné dans des vers. 11, 42".

— Sa fortune. III, 146.

— Sa mort. III, i ôS.

— Son héritage. III, i SS.

bEn>ARn, maitrc des Requîtes, fils de

Samuel. III, 15S.

liEH.NAHI» l)K HIEt \ III, 15S.

— Sa iiiorl, M fortune. IV, 109.

REHM.>; l'abbé de], VI, 191 .

— Fst nommé conseiller d'Flat eidé-

siastiquc. VI, 316.
— Nommé ministre des affaires él-an-

géres. VI, 5 VO.

— Négocie un mariage. VI, 5 4'..

— Nommé il l'abbaye des Trois Fon-

taines. VU, t9.

— Kstaïui du Pape. VII, 7.'..

— Quille le miiiislére. Yli, lo:.

— Reçoit le cha| eau des mains du

Itoi. VII, 107.

— Fst eiilé. VII, 109, 1 10.

I!kiiiiimi on liKllVK.Il, lieutenaiil de

pcdicc. IV, Î43. 430, 431, 43».

— VI, 291. — Vil, 78.

— Nommé garde des sceaux. VII.

411.

— Sa iiiorl. VIU, 52.

Utniii VEii (le père), jésuite. VI, s.

— S. 'S li\rcs sont sii|>priiiiéi> par I»

Pailrment. VI. 29 1

.

— Fst mandé devant la <'-u"' ^ '»

19». f».
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nrnil! VER; ost iiitoiTogi' par M. Vas-

(|iiii'r. //(((/.

l'-Kliin Jl" duc lie) ilciniis Louis \V1;

sa naissance. A'I, 47.

Bkbtin, trésorier des parties casiicl-

les. VI, 495.

— Kst Domnié lieutenanl général do

police. VI, 589.
— Nomme contrôleur général des

finances. VU, ï08.
— Présente un plan de finances. VU,
307.

— \ oir encore 220.
— Nommé minish'c d'Etat. VIII, 59.

— Donne sa démission. YIII, 1 19.

— Nommé secrétaire d'Klat. VIII,

122.

EeRTIIIKK de SAIVIOY. VIII, 32G.

BEinMCK Je maréchal de). I, 29, 232.

— Commande l'armée d'Alsace. Il,

419.

— Prend Relil. II, 433.— Est tué. Il, 467.

Behhveh (mademoiselle); on parle de

son mariage avec le marcjuis de Ma-

ligny. VI, 533.

lîE.sifiXï; est mis en liberté. VI, 59.

liESOGNE (l'abbé). II, 151.

P)ESTIAL\; la police en appartient au

l'arlemcnt. IV, 29.

Besticmef, chancelier en Hussie. VII,

31, 32.

Besticiief, frère du précédent, aiii-

bassudeiir en France. VII, 32.

Betiune (le duc de). IV, u.
rJiiZE DE LVS (de), conseiller aux Kii-

quètcs. V, 3 83.

nKZO>s(le maréchal de). I, 19 3.

Bezons, évê(juc de Careassonne. VI,

190.

Bim.iOTUÈQiE de Sainte-Genc\iéve.

U, 53.

liiCiiE de Louis XV. I, 212.

BjEXFAiT, montreur de marionnettes.

V, 352.

BlE.\S DL CEEUGÉ. V, 308.

Biens ioncieks; ce qu'ils rapportent.

IV, 363.

B!G\0>-, bibliolliécairc du Roi, VI,

49. — VIII, 131.

Bi(;>0\, intendant de l'armée de

riandre. VIII, 162.

BifiNON jeune, lils do l'intendant de

Paris. IV, 3 4 4.

VIII.

iiii'.onuE, avocat. V, 407.

liKJOT, intendant liu Canada ; est <on-

damné. VIU, 1 18.

Ii;i.i.\ni) DE LORiiiiiE DE v\i;x, prési-

dent des trésoriers de France. IV,

s 7, oS.

r.ILL.UlD DE VAtX. VI, 203.

lîlLI-ETS de banque. I, 51.

— Perdent ([uarante- quatre pour

cent. I, 6(;.

— Visés par le Conseil, l, 12 4.

BlI.I.ET.S de la banque de Law. I, 4C.

— l'eisoniic n'en \eul. I, 56, 61.

— Ce qu'ils perdent. I, 7 5.

— Sont réduits des trois quarts. I, 77.

— Comment les agioteurs les utili-

sent. I, 78.

— I, 96, 97, 103.

BiI.I.ETS de confession; on demande
r|u'ils soient soumis au timbre. V,

27.

— V, 189, 190, 259, 283, 298, 339,

3o0, 365.
— Abus auxquels ils peuvent donner

lieu. VI, 9, 127.

Bii.i.ETS do confiance. VU, 140, 18».

B1LLET.S de crédit. I, 317.

Billets de la loterie rovale. IV, 36 0.

Billets de bal pour l'Hôtel de Ville.

IV, 22.

Bni()>T, \icairc de Saint-Leu. VUI,
4S.

)!l>KT DE liOlsGIHOlA (madame); vole

un diamant il la Dauplilne. VII, 373.

lilltEN, duc de Courlando; régent de

Uussic. III, 230.

— Donne des fourrures à madame de

Mailly. III, 233.

— Arrêté dans sou lit. lll, Î38.

— Conduit dans une forteresse. III,

2 41.

— Son procès. IlI, 2S9.

— Kst envoyé en Sibérie. III, 2 7 8,

3 2 4.

— IV, 453.

BlItON (le duc de). III, 3.

— On le dit disgracié. IV, 291.
— Colonel des gardes françaises. VI,

304. — VIU, 75.

Iîin()\ (le marquis de). I, 257.

l'.llio> (le comte de). Il, 4 50.— III, 3.

BlSSY (le cardinal de). Il, 38, 373,

377, 386.

— Sa mort. III, 88.

.3?
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BiSSY (le marquis Jp) ; srs relations

avec la (lucliosse ili' CoikIô. 111, 187.
— Est LIcssi'. lY, 295.

BiTOMO (iiataille dp). II, 465.

Blaise, prêtre île Saint-Leu; on lui

refuse les sacrements. VI, 419.
liLAMONT (le président de). I, 16.

BLAFtl, avocat. I, 328.
Blés; accaparés par la Cour. I, 39 8.

— On défend d'en apporter à Paris.

I, 402.

— Agiota{;csauiquels ils donnent lieu.

I, 404, 405.

— Emmagasinés dans les couvents. I,

430.

— Oljjet de spéculations secrètes. III^

178, 179.

— Sont affrancliis de tout droit de
conduite. III, 223.
— Tirés de la Sicile. III, 836.
Blk l)'OlinO\NANCF.. III, 217.
Bl.O.NDEt., ministre de France i) Franc-
fort. III, 332.

BL0\DI:I, I)'AZnCOt;BT. V, 326.
BociiAiti) DE .<<AiiO« ; devient président

à mortier. VI, 128.

BoiNDiN
, surnommé VAlhée. III,

116.

BoissiEiix (de). III, 14 5.

BoiHVEAi', prieur tic Pomponne. VI,

181.

Bois; coûte cher à Paris. IV, 3 50.

Bois de BOILOGNE ; Louis XV y
cliasse. I, 281

.

^ Il y a des cerfs. I, 8 04.

— Louis XV y passe une revue. IV,

878.— V, 398. — VI, 39.

— On eu ferme les portes. VI, 829,
sso.

— Consigné quand le lioi y chasse.

VI, 830, 631.

BOMPELLES (de). III, 14.

BoMiiiLO (l'uLLé), grand janséniste.

II, 801.

Bo^ du Koi pour une place de fermier
général. VIII, 2 12, 2 14.

Box MOT sur les déhnis du Parlement
avec la Cour. II, 310.— Sur une lilie d'tJpéia. III, 142.— Sur la Cliamhre royjde. VI, *.

— Sur le cliancelier. Iliid.

Bo.NNAC (le marquis de); son aven-
ture dans une loge d'Opéra, III,

242.

Bo>NEL (do), n)aîlre des Hequétcs
;

exilé; son histoire. II. 207, 208.

Bo^^ETlEn, bâtard du duc de Bouil-

lon. II, 141.

BONNEVAL (le marquis de) ; combat à

la halaille de Belgrade. III, 186.

BONMER, riche bourgeois. II, 454.

BONTEMPS père, favori de Louis XIV.
V, 408.

BOMEMPS, valet de chambre du Roi.

VI, 532.

BOKDEAliX (ville de). I, 184. — VI,

304.

Bosc, procureur de la Cour des Aides.

IV, 358.

BO.SCAWEN, amiral anglais. VI, 183,

18S.

Bos.si: ET janséniste. I, 289.
— loi/, do Lavigne et manuscrit.

— Critiqué par l'abbé Fichant. II ,

422. 4 2 3.

Botta (Io général). IV, 206.

Boi CHER, peintre. IV, ïi2.

Bouche», chanoine de Saint-Honoré.

V, 312.

Boi'COT, receveur de la ville de Paris.

VII, 423.

Borni>; sort de la Bastille. VI, 52.

HOLDOT, cliirurgion. III, 473.

BOLKTTl^i, curé; rofu.se les sacre-

ments au siour Loniaire, et est pour-

suivi parle Parlement. V, 176, 177

et siiiv.

— Décrété de prise de corps. V, 186.

BoiFFl.Eiis (le duc de). I, 158. —
IV, ISS.

— Va secourir Gènes. IV, 2 42.

— Sa mort. IV, ?S3.

BoiFKLEiiS i^la duchesse de). VIII,

209, 229.

Bonr.LO\ (le duc de). I, 349.

— Fait un legs à son bdiard. Il,

141.
— Donne un bel exemple de dévoue-

ment. V, 269.

BOLii.l,0> (la diuhesscde). II, 95.

Bon.EVAiiD.s; deviennent la prome-

nade il la mode. V, 395.

— Sont arrosés tous les jours. Ibrd.

— Promenade il la modo. VI, 32».

— Belle promoiiade. Vil, 379.

BOri.OGNE-SlIU-MEll. Yll, 3o3.

BODLLOGNE ; nommé intondant dos

finances. III, 5i8.
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B0ULL0G!SE, nonimd contrôleur géné-

ral <li-s fiuauccs. VII, 13 8.

— VII, 139, 140, 220.

— Trésorier des guerres. A'II, 422.

Boi UBON (Louis-Henri, duc de), dit

M. le Duc; ami de Law. I, 37.

— Fait de grands gains dans le Sys-

tème. I, S3.

— A volé dans le Sijsléme. I, 75.

— Protège Law. I, 93.

— Protège la Compagnie des Indes.

I, 102.

— Sommes qu'il reçoit dans le Sys-

tème. I, 107.
— Se bat avec le duc de Richelieu.

I, 128.— Nommé premier ministre. I, 30 6.

— Incapable de diriger les affaires du

pays. I, 314.

— Renversé du ministère. I, 427.

— Est exilé. I, 429.

— Voir encore : I, 3 7, 313, 319,

327, 3*1, 344, 376, 377, 411,

413, 438. — II, 3, 16, 26, 246,
337.

— Sa mort. III, 192.
— A spéculé sur les blés. III, 19 3.

— Son enterrement. III, 19 S.

— Laisse buit millions de dettes. III,

196.

BOUHBON (la duchesse de), veuve de

Louis-Henri; n'est pas riche. III,

193.

— Se retire dans un couvent. III,

195.

— Sa mort; son convoi. III, 2 85 et

suiv.

BoiHiUO.N Louise-Françoise, duchesse

de|; sa mort. III, 4 50.

BouKDON-coM)É (la princesse de); sa

mort. Vil, 297.

— Sa succession. VII, 293.

Boi iiBO\S; aiment l'argent. I, 307.

BotitUKLET, grand janséniste. VI, s.

BouiiDiN; est mis à la Bastille. VI,

16.

BOLHET. I, 440, 441.

tiOLiiET, fermier des postes. VI, 8.

BoDiiET (madame); son aventure.

VUl, 277, 280.

BoiJKG-FONTAi[\E, chartreuse; on y
forme une secte. VII, 38.

BOLiiGEOiji DE BOïi\ES, maître des

Requêtes. iV, 370.— V, 418^ 454.

BOUBGEOIS DE BOï^ES, président au

Parlement de Besançon. VI, 527,

528.

Boi'RGEOis, trésorier de la banque de

Law. I, 45.

Bourgeois, corroyeur; assassine une

femme. III, 329.

Bourgeois de paris; ont des armoi-

ries sans être nobles. VII, 286.

Bourgeoisie ; n'aime pas les jésuites.

II, 21.

Bourges. III, 84.

Bourgogne (le duc de); sa naissance.

V, 9 6, 97, 98.

— Fêtes à ce sujet. V, 9 8, 99.

— Récompenses données aux cour-

riers qui annoncent sa naissance. V,

101.

— Paquet glissé dans son berceau. V,

III, 112, 113, 114.

— Ses gouverneurs et précepteurs.

VII, 19, 45.

— Attaqué d'humeurs scorbutiques.

VII, 216.

— Subit une opération. VII, 243.

— A de grandes dispositions d'esprit.

VII, 254.

— Mnntreun grand courage. VII, 259.
— Ileçoit les sacrements. VU, 3 10.

— Sa mort, ses funérailles. VII, 343,

344, 345, 346, 347.

Bourrée de couberon, président aux
Enquêtes. VI, 449.

Bourreau ; ses gages. VII, 26, noie.

BouTi.'s, doyen des Requêtes. VI, 300.
— VII. 14, 15.

BOUVART, fameux médecin. VII, 2 16.

BoïEK, évèque; son portrait satiri-

que. IV, 306.
— Histoire de son élévation. IV, 3 43.

— Obtient la feuille des bénéfices.

III, 417. — V, 219.
— Sa mort. VI, 180.
— Est mal vu du public. VIII, Sfr4.

— VIII, 248, 250, 254, 281, 300,
330.

Bracq (le comte de), trésorier géné-

ral des écuries. IV, 150.

BrAi\CAS (de), archevêque d'Aix. II,

3 8 4. — VI, 339.

BllAUN, général autrichien. IV, 149.

Bref adressé par le Pape au Roi. VI,

389.
— Cequ'on en dit dans Paris. VI, 390.
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Bref supprimé par le Parlement.
VI, 400.

BiîEF (LE), danseuse; ce qu'elle fait ii

rOpcTa. II, 16 3.

Bretagne; les .Anglais y font un Jé-

barqueuienf. IV, l 86.

liiiETEiii, (M. (le), seerélaire d'Ktat.

1, 286, 287, 4 2 9.

— Nomme ministre de la guerre. III,

198, 383.

— Sa mort. III, 40 5.— Ce qu'il dit du cardinal de Fleurv.

VIII, 299.

BllETEllnrabLé de). VI, 498.

Brèves (le chevalier de). II, 4 12.

— l'oy. Fj'Aigle (le marquis de).

Bréviaire du diocèse d'.\miens. V,

246, 249.

B»iASSO>-, libraire. VU, 121.

Bhie.\.>e (de), évê(]ue de Condoiu
;

prêche sur l'amour delà pairie. VIII,

44.

Brigalt (l'abb^î); complice de Cella-

mare. I, 26.

Brillo.n, curé de Saint-Roch. III,

169.

Brionne (le duc de), grand écuver.

VI, 426.

Brissac (le duc de); reçu au Parle-

ment duc et pair. I, I07, 10s.

BniS.SART, fermier général. VII, 2 4 4.

Broglie (le maréchal de); se laisse

surprendre près do la Secchia. Il,

503 et suiv.

— Sa belle conduite à Guastalla. II,

507.

— III, 4, 331.

— Gagne la bataille dcSaliav. III, 3 49.

— Fait une belle retraite à Pissek.

III, 353.

— Kst fait duc. m, 3.'>8.

— Est campé près de Prague. Ihid.

— Sa belle défense de Prague. 111,3 6 0.

— Sort de Prague. III, 39 2.

— Disgracié. III, 331, 461.
— Sau\e l'armée à Miii<len. VU, 176.

— Est attaqué dans un mémoire par

le maréchal de Contades. VII, 177.

— Vient il Xersailles conférer avec le

Boi. VII, 191.

— Nommé général en < lief de l'armée

d'Allemagne. Ibid.

— Nommé luaréclial de France. Vil,

119.

Ifuoci.iE le maréchal de) bat le prince
de |înlIl•,^^ick. VII, 3 4 4.

— Voy. Bcighen. Guerre d'Alle-

magne.
— Est disgracié et exilé. VllI, 12, 13.— Cet exil est mal vu du public. VIII,

14.

— VIII, 34, 2S3, 278, 290, 302,
303, 308, 309.

BnOGME (le comte de) ; fait une belle

Jéfensc il Cassel. VU, 3 4 8.

P.nOGLlK l'abbé dei. VUI, 317.

Dhouillaud affreux dans Paris. H,
240, 381.

Bklges; se rend aux Français. IV, 63.

L!ii!;m;t, vicaire de Saint-Élicnne-du-

Mont VI, ) 13.

Brlaswick (le prince du); tué. IV,

93.

lÎHL.NSWlCK (Ferdinand de); com-
mande les Ilanovricns ii Crcvclt. VII,

66.

Bill NSVVICR-\VOLFE.\BlTEI, , impéra-

trice douairière; sa mort. V, 8.

Briaelles; assiégée par le comte de

Saxe. IV, 12s.

— Se rend au comte de Saxe. lY,

128, 129.

Bi DEN (locomlc de). IV, 2 9 2.

Bi I)GF,T de la France. VUI, 76, 77.

Blffet.SiIu bal de Versailles. IV, 22 1.

Bl FFON. V, 15^.

Bi Li.E riii(jcnilus ; cnrogislréc au
Grand-Conseil. 1, 7S.

— I, 67, 76, 1 19, 134.

— Discutée par le Parlement. V, 203,
215.

— Confirmée comme loi de l'Église et

de l'Etat. VI, i.TO.

— Comment elle a été promulguée.

VI, 308. note.

— Bepioduite en entier. VllI, Ap-
pendice.

Bii.i.ETlNS de la santé des princes. V,

267.

Billion ;de), prévôt de Paris; sa

mort. I, 2 52.

Blrem de la volaille. J, 47.

— Du Domaine; i enJ^une sentence

rel.itive aux alignements. VU, 29 1.

— De renseignements pour les deuds.

VII, 339.

— I>i' la \oiri.'. VU, 416.

BlSEiMUlM, jésuite; son livre cou-
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Jamnr parle Parlement iloToiilouso. BissY (de), chef tle Itureau des af-

VI, 582. faires éliangéres. Yll
, 363 ,

Bl!SSV (de), ambassadeur en Angle- 408.

terre. lU, 289, 303. By\G, aiiiiial ani;1,iis. Vt, 33t.

— Ministre de France à Hanovre. VI, _ j.^st lasillé. Vi, 496.

184.

Cadastre général de la France VIII,

114.

Cadavre; traîné stir la claie. I, sso.

— Trouvé sous l'autel de l'énlise

Saint- lîenoit. VII, ?,2 2.

Cadet, mimilionnaire du Canada.

Vill, 118.

Cadièke (niadiMnoiselIe) ; ensorcelée

par le piie Girard. II, 180.

— Son [iiocès. II, 20 2 et suiv.

— Chansonnée. II, 247.

CAE\. V, 27 1.

— limcute dans cette ville. I, 398.

Café; est lics-ilier. I, 39, 337. —
IV, 215.

Café d'estrées. Vlll, i42.

CiFÉS; il est défendu d'y parler du

gouvernement. I, 2 14.

CAUiZiC (de), auteur d'une tragédie.

VIII, 199.

Caisse des amortissements, établie en

1749. IV, 370. — V, 63, 29E. —
VI, 3S6.'

Caisse de poissï. VI, 2 4o.

CALABRE (le duc de). IV, 281.

Calottes contre deux prélats. II, 1 40.

— Sur les miracles du diacre Paris.

II, 189.

— Contre les jansénistes. II, 226.

— Sur Iccaidinal de FIcury. H, 230.

— Contre M. Paris, conseiller. II, 2 47.

Calotte. I oy. liégiment.

CamargO. danseuse; ce qu'elle fait

dans le magasin de l'Opéra. 1', 16.5.

— Maîtresse du comte de (^lermont.

II, 415. — I!l, 8Î, 3U. — VUI,
142.

Caucrai. III, 30.

Camp deCliarenton. I, 60.

— De l'orcliefonla ne. I, 239.
— De Met/, il, 8.

— De r.(>mpiègne. 111, 182.

— De Gi-.trudembcrg IV, 1S6.

— Des Polirons. IV, 17 4.

— De Valleiin. Ibid.

Camf deTongics. IV, 102.

— DcPirna. VI, 368, 379.

CamI'O-FLOIIIDE (le prince dr), am-

bassadeur d'Espagne. IV, 31.

— On mel le scellé sur ses papieis.

lY, 180.

Ca.mi'RA, derO|)éra. II, 165.

CAilltS nu PONT-CARRE DE VIARIIES;

est nommé prévôt des marchands.

VII, 86.

Camiset, feiniier général. IV, 3 17.

Canada ; on enlève du monde à Paris

pour le peupler. IV, 'i02.

— Menacé par les Anglais. VI, 9 3.

— Les Anglais y sont baltus par les

troupes françaises. VI, 197.

— VI, 338.

— Pris par les Anglais. VII, 304.

— L'ad[iiinistration de ce pays a

commis beaucoup de déprédations.

VIII, 1 18.

Canadiens; ne veulent pas reconnaî-

tre la dominationanglaise. VIII, î i 7.

Canons ; employés comme télégra-

phes. IH, 333.
— De l'HoIel de Ville. VI, 334.

Capilalion; doublée en 1760. TU,
340.

Capitulation de closterseven. "VI,

579.

Cap.martin (l'abbé); condamné aux

galères. VI, 577.

Capkon, denlistedu lioi. VIII, 199.

Caplcins; enlèvent des lilles. H, 41 1.

— De la rue Saint-Ilonoré. V, 106,

— De Troyes; se moquent du Paîle-

ment. VI, 160.

Cardinau.x français promus en i7Gi.

VII, 422.

Caricature contre le duc de La

Force. I, 112.
— Contre le concile d'Embrun. H, 2 2.

Cahignan (le prince de) ; est criblé de

dettes, li, 326.

— Directeur de l'Opéra. III, lO.

37.
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Cabignan (le prince de); sa mort,
ses (Icsorilres. III, î70.

Cahignan (la princesse de); fausse

piiiile. III, 70.

Caiiig.NAIV (inadenioisellc de). III, 3 14,

CAKITAT de COMJOltf.ET (de), évéque

d'Aïui'ire. VI, 3 8.

Caklos ;l)0>), fils du roi d'Espagne,

roi de Napics et d'Espagne. II, 87,

37*, 375.
— Pioiid possession de la cooronne
d'Espagne. VII, 13 6.

Caiime de la place Maubcrt; ce qu'il

fait il uuc servante. II, 4 1 1

.

CaHNAVAL de 1732. Il, S52.
— 'lii's-brillant en 1754. VI, 12.

Caroline u'angleïebke ; sa mort.

vil, 192.

C*lii'\s, fameux nouvelliste. VIII, 33 1

Caiipi, frère de la Caniargo. VllI, 181.

CaIiHOSSES du duc de Nivernais. IV,

424.

— Du Roi. V, 277.

— Du guide des sceaux. Y, î78.

CaUTES a JOLEH. VI, 3 56.

<'.,\IIT1IAGÈ.\E ; attaquée par l'amiral

Vernon. ill, 283.

Cahion (mademoiselle), actrice ; fait

un joli mot. III, 242.

Cautolcue, voleur; met Paris en

émoi. I, 13 5.

— Est arrêté; son histoire. 1, 16S et

Kuiv.

— 'J'ente de s'évader. I, 18 7.

— Son histoire I, 16 9.

— Est mis à la question. I, 17 4, 17 5.

— Est rompu \if. I, 175.

— Ses complices. I, 176.

— Donne, au Chiitelet , des leçons

aux acteurs. I, 17 7.

— Accuse des magistrats de concus-

sion. Jbid.

— i'rocés de ses complices. I, 220.
— Ses parents. I, 226.

Cartouche, comédie. I, 166.
(UlIVILLE |I,A). VIII, 142.

Cas réservés aux évéi|ues. V, Ï57.
Ca.sai,; pris par les Français. IV, 103.

Cassei, ; déleiidue par le comte de
lirogl.c. VII, 348.

Ca.'^tagmeu d'alhiac, mailrc des Re-
(jiirli's. V, 211. — Vil, 108.

CvsTlllES (If mnri|uis de); bat lo

priucc du Rrunsnick. VII, 306.

Catherine ii, impératrice de Russie.

VIII, 50.

Calilina^ tragédie de Crébillon. IV,

336.

CAL.nAHTi.>i (DE), marquis de Saint-

Ange. IV, 38 1.

Calmo.nt la force (la marquise de).

VI, 536.

Caux (le chevalier de); se bat en duel.

Il, 170.

Cavalciiim, cardinal. VII. 73.

Cavalier.s fiançiiis; ce qu'ils coûtent.

Vill, 153.

Cavaliers fournis par les maisons k

porte cofhère. VlII, 271.

Cavov (madame). II, 142.

Cavlls (le maïquisdej. IV, 361.

Cerehet (de), lieutenant général. II,

230.

Ceinture de la Reine. I, 40S.

Célibat philosophique (le), roman.
II, 530.

Cellamare, ambassadeur d'Espagne;

conspire contre la France. I, 19, SO

et suiv., 207.

— Ses complices. I, 22, 28.

CeNSEUIS royaux, vu, 126.

Centième demer, impôt. lY, «89.

CcNT-StISSES. I, 258.

Cercles de l'Allemagne; acceptent la

neutralité entre la Erancc et la reino

de Hongrie. IV, 142.

Cl REMUMAL quand le Roi va & Notre-

Dajuc. l, 152.

— De Cour pour les visites do deuil.

I, 216.

— Des enterrements princiers. I,

247, 248.

— Au convoi du Régent. I, SîS.

— Pour la reine d'Espagne. I, 40î.

— ''oi/. Ennéi ailles.

— Des funérailles du prince de Conti.

II, 4.

— Pour la naissance du Danpbin. II,

70. .— D'un acte d'hommage féodal. II,

90.

— D'un lit de justice. II, 105, S4i.

— Du mariage du prince de Conti.

II, 241.

— Des harangues il la Grand'Cbarn-

bre. II, 371.

— Des diucrs du Roi à l'Ilntcl de

Ville. III, 560, 501.
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CÉBÉMOMAL. Voy. Deuil. Enterre-

ment.
— De l'entrée de Louis XV à Paris.

IV, 78, 79.

— D'un Te Deum à Notre-Dame.

IV. 80.

— De l'enlerreiucnt de la Dauphine.

IV, 171, 172.

— Du service funèbre de la Dauphinc

à Saint- Deiiis. IV, 179, 180.

— De la (luhlication de la paix en

1749. IV, 350, 331.
— Des visites des échevins de Paris

au liiii et aux princes. IV, 386, 387.

— Des invitations funèbres adressées

an Parlement. V, 179.
— D'un Te Deum royal à Notre-

Dame. V, lOî, 103.

— Des mariages faits par l'Hôtel de

Ville de Paris. V, 116,117, lis.

— A la mort de Madame Henriette.

V, 161, 162, 163.

— Des révérences à Versailles. V,

170.

— Voy. Mariage.

— De la réception des pairs au Par-

lement. VI, 141.

— Des députations du Parlement.

VI, 157.

— Du lit de justice. VI, 354 et suiv.

— Des funérailles du duc de Bour-

gogne. VII, 345 et suiv.

— Du Conseil d'Etat des parties.

VII[, 42.

— De l'inauguration de la statue de

Louis XV. VIII, 80.

— De la réception des ambassadeurs

par le Roi. VIU, 10 8.

Ceuémomes sacrilèges faites par un

prêtre VII, 112.

CEaF; blesse deux personnes dans le

bois de Boulogne. I, 304. •

— Tue .M. de .Mdun. I, 367.

{'.EBVEAU, prêtre de Saint-Etienne. VI,

88.

— VI, 173.

CUABAN, employé de police. VIU, 166.

Chablis (ville de), lll, i37.

CHALAIS(la princesse de). III, 75.

CuiLONS, ville janséniste. I, 2 15.

CUAlSE de poste du duc de Richelieu.

VIU, 206, 207.

Chambre de la Bastille, juridiction.

I, 339.

Chambre des Communes en Angle-

terre. VII, 2 29.

— Des Comptes. I, 332.
— \'M incendiée. III, 103.

— Ses papiers sont portés à la place

Uoyale. III, 107.

— On la rebâtit. lU, 129.

— S'oppose à une collecte pour les

pauvres. lU, 232.

— Défend d'exrcuter un arrêt du
Parlement. Ibid.

— Cbansonnée. UI, 2 5 4.

— Enregistre les lettres du chance-

lier. V, 36.

— VI, 57.

— A une contestation avec les tréso-

riers de France. VI, 310.

— Fait des remontrauces au Roi. VII,

239.

— Des commissaires du Conseil. I,

69.

— DeFÉdit. VI, 43 8.

— Des Enquêtes. I, 157.

— II, 116, 117
— m, 64. — V, 313.

— A une contestation avec les Re-

quêtes. VI, 300.

— On parle de sa suppression. VI,

S32.

— Quelques membres veulent re-

prendre leurs fonctions. VI, 447.

449.
— Doit être comprise sous le nom da

Parlement. VI, 571.

— D'inquisition à Paris. II, 1 3 t

— Des Pairs ; on parle d'en créer

une. I, 81.

— Du Parlement; son origine. If,

277.

— royale, juridiction établie dans le

IjOiivre. V, 43 6.

— Ses attributions; sa composition.

V, 437.

— Tient sa première séance. V, «40.
— Supprime un mémoire pour les

conseillers exilés. Ibid.

— Personne n'eu veut. V, 455.

— Joue un triste rôle vis-à-vis du

public. V, 447.

— iN'cst pus reconnue à Lyon.V, 4 54.

— VI. 3, 4.

— Ne fait quoi que ce soit. VI, 6.

— Est suppriiuée. VI, 51,

— Des Vacations. 1,7 5.-11, 3 15.



CflAMniiK dos Vacations; établie aux

Graiids-Aiifjuslins. V, 418.

— Fait biffer une scnlencc du Cbi-

tolot. V, 42 3, 4S ;.

— Suppriiiic un iiiaiideincnt de l'i'vô-

«jue (Je lîoiiliijnc. V, 42 4.

— V, '.31. — VI, 61, 62, 578.

CilAMUUitu, donnr'; au maréchal de

Saxp. IV, 13 5.

ClUMIiOHS (le marquis de), tur à la

clias.sc par le l)an|iliin. VI, 189.

CllAMILLAlU) (de); sa mort. I, 12 S.

<"UAMILI.A11T, jésuite. U, 2.S3.

ClIAVOlSSET (lie), inventeur de la

petite poste à Paris. VII, 415.

("llVMPAG.M! (régiment de); sa belle

eiiiiduite contre les Aufrieliiens. III,

37G.

— m, 343, 467.

Champeaix, village. A'I, 128.

r.lIAMPS-KLYSÉES. VI, 69.

Ciia>(:ki.LEUIE; est séparée de la

(jarde des sceaux. V, 21.

CiiANCEi.iEii de France; étiquette de

cette place. IV, 383.

— A la librairie dans ses attributions.

— Sa présentation aux Cours souve-

raines. V, 3C, , 37.

— A riiispeetion do la librairie. V,

— Fait parler le lioi platement. V,

919.

— De la Reine; sa place se vend.

VIII, 21S.

Chanoines de Notre-Dame. I, 152.

— D'Orléans. VI, 90.

— Condamnés par le Parlement. VI,

196.

— Déerétésparle Parlement. VI, 30 5.

Chansons contre d'Ar|;enson. 1, 4ï.

— Contre le Hi'];ent. I, 57.

— Sur le l'arleiiient. I, 61, 6*.

— Sur le temps présent (nsi). I, 98.— Sur le départ de I.aw. I, 100.

— Sur madame de Saint-Sulpice. I,

114, lis.

— Sur le duc de F.a Force. I, 13 8.

— Sur le prince de Conti. I, I82.
•— Sur le dut et la duchesse d'Or-

léans. I, 363.

— Sur les femmes qui veulent dc-

b.iiiclier Louis XV. I, 36S.

-' Sur Dodun. l, S80,

Chansons sur madame de Prie. Ilnd.

— Sur les avocats. 11, 32 etsuiv.

— Sur Languct. Il, 100.
— Sur Marie Alaioque. 11, 101.
— Sur les avocats de Paris. II, S 14.

— Sur la Pelissier, de l'Opéra. H,
159.

— Sur les miracles du diacre Paris.

II, 233.

— Sur M. Hérault. II, 245.— Sur labbé Pucelle. II, Î79.
— Sur l'archevêque de Paris. II, Ï8*.
— Sur le roi Stanislas. II, 435.

— Sui les (ifliciers (jénéraux. 2,468.
— Sur la bataille de Parme. Il, 485.
— Sur la batadle de Guastalla. II,

508 et suiv.

— Sur le maréchal de Noailles. II,

tl6.

— Sur le maréchal d'Asfeld. II, 519.
— Sur les Condé. II, 523.
— yOU- \ ers.

— Sur mademoiselle de Charolais.

III, 1 9, noie.

— Sur le garde des sccauxChauvelin.

III, 71, 72.

— Sur mademoiselle de Moras. III,

111.

— Sur Moriau. III, 1 12.

— Sur le cardinal de La Tour-d'Au-
vergne. III, 1 1 a.

— Sur les cordons bleus. III, 161.
— Sur uneremniede qualité. III, 1 68.

— Sur les curés de Saint-Hoch. III,

169.

— Sur les trois em|iiriques. 111, Î40.

— Sur la Chambre des Comptes. III,

254.

— Contre les niaiécliaux de Franco.

111, 263.

— Sur le maréchal de l!elle-Isle. III,

331. r— A l'occasion de l'ambassadeur turc,

m, 3?3.
— De Louis XV sur le comte do

Clermont. Ml, 343.

— Sur le maréihal de Maillebois.

III, 392,393.
— Sur les affaires ilu temps (17'.5)

et les ministres. III. 397.

— Sur lecariiinal de Fleury. III, 103,

4 1 S.

— Sur le cardinal de Tcnciii. III,

4l«{.
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CllA^^()^S sur nimlanio do La lonr- CiiAUliONMKr. coiulaninô cruellement

nello. III, 418. il nioit par lo l'arleiiient. IV, i55,

— Sur M.uiropas. m, il9. 156.

— Sur le uioréclial de Bille-lsle. 11!, ClIARKONXIERS DE PARIS. 1, 149.

43 3. — l'"ont dire des iiiesse.s pour un con-

— Sur le prince Charles. III, 473. frère indignement condamné à mort.

— Contre La Pevronie. III, S37. IV, 456.

— Sur le marécbal de Noailles. 111, CuABDO>i,lieutenantparticHlier.VIll,

544, noie. -M.

— Sur !M. de Bernaf;e. III, 546. Ciiahges d'avocats au Conseil. 111,

— Sur les jésuites. V, 189. 139,140.
— Sur la Lescombat. VI, 179. — De la Cour des Aides; ce qu'elles

— Ln l'honneur du maréchal de Ri- valent. V, 80.

clielieu. VI, 335. — Sur les cuirs. VII, 181.

— Sur le duc de Curaherland. VI, — I>es maitres des Requêtes; leur

55S. prix. 1, 21)6.

— Sur les marécliaus d'Estrécs et — De l'ordre du Saint-Esprit. I, 338.

Richelieu. Ibid. — De ])remior président; ce qu'elles

— Sur lo prince de Soubisc. VI, 602. valent. I, 29.

— Sur la descente projetée en Angle- — Des villes; rétablies. 1, 239.

terre en 1759. VU, 2 1 3, 2 1 4,nofe. — Du Parlement; ont un cours

— Sur les jésuites. VllI, 61. comme les actions. II, 3 8 5.

— Surlesministres(l7 42).VIII, 206. — On travaille à en supprimer plu-

— Sur les quatre sœurs. VllI, 206.- sieurs. VI, 934.

— Sur mesdames de IMailly et de L-i — Leur prix. Ibid.

Tournelle. VIII, 20S. — Le Itoi en rembourse plusieurs.

— Sur les f.tninciices. YIU, 209. VI, 493, 496.

— Sur la duchesse de BoufUers. VllI, — l'rix auquel elles sont renibour-

Î09, 229. sées. VI, 515.

— Sur le duc do liicbclieu.VIII, 2 14. — Ce qu'elles valent. V, 78, 79, 80.

— Surlcniaréclial deBellc-Isle. VIII, — V, 149.

221. — De payeurs des renies. Vil, 25.

— Sur l'état de la rranco. VIII, 29?. — De premier geulilhommc de la

— Sur le général de Séjur. VIII, 298. Chambre. 111, 279, 280.

CnAMii.i.v. It, 26. — m, 196. — Des présidents aux Enquêtes. VI,

CUAl'lTllE (lo Notre-Dame; acci'pte la 570.

coîislilnliou II, 50. — Sur les ports. VI(, 181.

— V, 40. — Publiques; doivent être la récom-
— D'Orléans; fait un refus de sacre- pense du mérite. VlU, 313.

nionls. VI, 65 et suiv. CiiAiii.EiiOi
;

pris par les Français.

— Est poursuivi pour ce fait. VI, IV, 173.

6 6, 67. CuAUI.ES-ÉIiOlAHD (le prince); s'em-
— VI, 77. barque pour l'Angleterre. IV, 68,
•— r.onJauiuJ par le Parlement. VI, 69.

1 -' '>. — Sa traversée. IV, 70.

— Ses membres s'administrent entre — Son ariivée en Angleterre. IV, 7 4.

eux. VI, 298. — Sa cause fait des progrès. IV, 86,
— Voy. Parlement. 87.

— De 'l'royes; dénonce au Parlement. —Arrive auprès d'Edimbourg. IV,
VI, loâ.' 91.

— De l'ordre du Saint-Esprit 1, 336. — Bat le général Cope. IV, 9'..

— De Sens VI, 156. — Prend le titre de régent du royau-
— De Sarnt-Ainé de Douai ; appellede me. IV, 95.

la constitution l'nigenilus. II!, 59. — Entre à Edimbourg. IV, 97.
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ClURLES-ÉnOL AKO est luaîtrc de toute

l'Ecosse. IV, 9 8.

— Entre en Angleterre. IV, 102.
— Pt'nètrc dans le ihicbé de Lan-
castrc. IV, 108.

— Sa lettre à Jacques III. IbiJ.

— Entre dans le comt('' de Chcster.

IV, 110, m.— On n'a point de ses nouvelles. IV,

114.

— Se relire de l'Angleterre. IV, 124.
— Gagne la bataille de Falkirk. IV,

126.

— Se retire sur le port de Moiitrosse.

IV, 130.

— S'empare d'invernessc. IV, 139.
— A des succès en Éco.sse. IV, 144.
— Bat le gémirai Loudon. IV, 147.
— Est battu à Culloden. IV, 149.— Bruits de Paris à son sujet. IV,

1S3.

— On ne sait ce qu'il est devenu. IV,

176.

— Ses partisans sont mis à mort. IV,

177.

— Est abandonné par la France. IV,

178.

— .Arrive à Paris. IV, 193.— Quitte l'aris. IV, Î16, 217.— Esta Paiis. IV, 2 8 8.

— Proleste ronlre les d^'-iisions du
congrès d'Aix-ia-Cliapi'lle. IV, 314.
— I.'.Vngletcrre demande qu'il soit

expulsi- de France. IV, SîO.

— Il proteste contre sou expulsion.

IV, 32 1.

— A la princesse de Talleniont pour

maitrcssc. IV, 3 26.

— Est enlevé de vive force à l'Opéra.

IV, 329 et suiv.

— Est mis il Vincenues et conduit on
ne sait où. IV, 334, 335.

— Se retire à Fribourg. IV, 3 40.

— On n'en parle plus. IV, 399.

— Cité ilans un almanacb. IV, 411,
412.

— Bruits de Paris ii son sujet. V, 3 38.

— Quelle doit être ii son égaril la po-

liti(|ue de la France. VII, 198.
— Su gi'nralogie. VUI, 110.

— Faiiss" nouvelle ii sou sujet. Ihid,

C11.UII.K.S DE LOIIHAINB (lo prince),

géiii'ral allemand. III, 3S3.

— 111, 399, 462, 468, 4«7.

Charles de LonnAi>B cbansonné.
III, 472.
— III, 48ï, 523, 532.
— liepasse la Meuse. IV, 179.

— But les Prussiens devant Prague.
VI, 542.

CiiAlil.ES yi, empereur d'Autricbe; sa

mort; consé(|uences de cet cvéne-

menl. III, 226.

CUAIILES VII ; élu empereur. III, 335.
— N'a point d'Elats et ne sait où al-

ler. III, 336, 337.

— Est reconnu par le Pape. III, 338.

— On craint pour sa \ie. III, 362.

— Est toujours sans Éiats. lll, 466.
— Sa mort. IV, 8.

— Est d'une faiblesse extrême. VIII,

304.

CiuiiMA>TK,cbienne savante. Il, 97.

CflAli.MKhS de Saint-Euslacbe. IV
,

356.

CiiAitOLAis (le comte de) ; tire un

coup de fusil sur un liomine. 1, 275.

—: Fait boire de l'eau-de-vie à son

fils malade. Ihid.

— Ce (|u'il donne à la Delisle. Ibid.

— |]st toujours ivre. I, 276.

— I, 187, 438.

— Tuteur du prince de Condé. 111,

19 4.

— Ce qu'il fait pour cette tutelle. 111,

20 V et suiv.

— Son caractère et sa conduite, lll,

294, 295.
— Quitte madame de Courcliamp. IV,

399.
— Ses aventures aveu madame Lebre-

ton. IV, 400, 401.

— Sa mort. VU, î7l.

CriAHOLAis (mademoiselle de). I, «48.

— 111, 18, 142, 198.

CilAiioST (le duc de), gouverneur du

iioi. I, 233.

— I, 238.

Chahs alli'gi)ri<|ues donnés en spec-

tacle par l'Ilolcl do Ville de Pari».

IV, 219.

CiiAiiTHEtJX de Paris; volés par leur

procureur. 1, 2 39.

CliA.'^SE de Sainte-Geneviève. I, 89 4,

895.

Chasses îj l'Islc-Adam. 1, 250.

— Au boi:. de Boulogne. I, ssi ft

suiv.



Chasses à Cliantilly. I, 366.

— A r.oiiipii'jjne. Il, 46.

— De la Cour. Il, 62.

— A l'oiseau. V, 276, note.

— Au cerf. VU, 7 7, noie.

Clu.ssÉ, chanteur. VIU; 131.

Chasseurs tués par des contreban-

diers. I, 442.

Chastellix (le marquis de). I, 189.

CUATEAU de Madrid. III, 18,

— III, 471.

— De Gisors. I, 832.
— De Milan

;
pris par les Français.

II, 447.

Chateauneuf (de), prévôt des mar-

chands. I, 4S.

— Ses friponneries sur les bois. I,

40S.

CuATEAU-BEGNAULT (madame de). VI,

262.

Chateauroux (madame de La Tour-
nelle, duchesse de) ; suit le Roi en

Flandre. Ill, 30.5.

— On la dit enceinte. IV, 475.

— Se comporte bien. III, 48 5.

— III, 517.

— Le Roi l'éloigné de Metz. III, 537

et suiv.

— Sa maladie, sa mort. III, 570, 571

.

— Vers h ce sujet. TII, 571.

— Anecdotes ijui la concernent. VIII,

188,189, 190,191,193,194,196,
198, 199, 200,201, 205, 206, 207,

208, 209, 210, 212, 213, 217,226,
228.

Vm, 245, 252, ÎSS.

— Montre sa gorge à Voltaire. VIII,

270.

— VIII, 877, 802.

CnATEAlROlX, ducbé-pairic ; donné

à madame de La Tournelle. III, 48 5.

CuATELET ; en conflit avec le Grand-

Conseil. I, 421.

— II, 2.

— Soutient le Parlement. V, 420.

— Ne reconnaît pas la Chambre des

Vacations. V, 421.

— Ses attributions. V, 422.

— Délibère sur les ordres du Roi. V,

426.

— Surseoit à l'exécution de deux ar-

rêts de renvoi. Ibid,

— Persiste à ne pas reconnaître la

Chambre des Vacations. V, 429.
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CiiATELET
;
prend divers arrêtés. V,

430.

— Arrête qu'il fera des représenta-

tions au Roi. V, 446.

— Défend le Parlement dans ses re-

présentations. V, 449.

— Est mandé chez le chancelier. V,

449, 450-

— Veut faire des représentations

malgré le Roi. V, 452.

— Délibère sur des représentations

au Roi. VI, S, 6, 7, 10.

— Poursuit le curé de Saint-Nicolas-

des-Champs. VI, 13.

— Ses altiibutions sont définies par

un arrêt du Conseil d'Etat. VI, 14.

— Assigne divers ecclésiastiques VI,

15.

— Tient toujours ses audiences. VI,

18.

— Délibère sur des ordres du Roi.

VI, 20.

— Fait sa rentrée solennelle. VI, 2 4.

— Fait tous les ans une promenade

dans Paris. VI, 34.

— VI, 57.

— Rend une sentence contre l'ar-

chevêque de Paris. VI, 384.

— Condamne un mandement de l'ar-

chevêque. VI, 3 8 5.

^Supprime deux écrits. VI, 387.

— Est en grand honneur à Paris. VI,

389.
— Condamne au feu divers mande-

ments. VIj 390.
— Condamne deux mandements au

feu. VI, 39 6.

— Décrète un curé de prise de corps.

VI, 419.
— Fait vendre ses meubles. VI, 420.

— S'oppose à un édit relatif aux

écrits clandestins. VI, 52 6.

— A une. diffitulté avec le Parle-

ment. VIII, 48.

CUATILLOIV (le duc de). I, 187.

— Exilé en Poitou. III, 556.

CuAVAGNAf, (de), chef d'escadre; se

bat vaillamment contre les Anglais.

m, 260.

CiiAViGM (de), évêquc de Troyes. 1,

22.

— Son histoire. III, 1P7.

— III, 474.

CnAt^LNES (le duc do). 111, 2C2.
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CiiAi lm;s (le dur i1p\ V, 33î.
— fioiivoiiu'in- (le l'iiai.lic. VI, 49.

ClIU:MO^TI>E LACU.XIZIKIIE.IU, 5b.

ClUL^KLl^, (janic des sceaux. 11, 13.

— II, 103, 1 1:;, 193.

— Ce qu'il lerails'il perdaitsafeiuiiie.

II, Î33.
— Il, 246,
— Kst assr.cié au ministère. 11, 25i.
— N'est |ias aimé. II, 2 5 S.

— 11, 326, 3 10, 388, 389.
— Kst disgracié, lll, 6 4, 6 S.— Causes de sa disgrâce. 111, 66.

— Suinoiiinié Crispin rival de soti

iiiaiire. III, 70.

— lîst attaqué dans des mémoires.
III, 71.

— K-t chansonné. III, 7i, 7 2.— Le cardinal de Kleury lui adresse

une lellrc. 111, 7 8.

— Passe pour un fripon. lll, 7 8.

— Est exilé à Bourges. III, 84.— Accusé d'avoir vendu des pierre-

ries de la couronne. III, 125.

— Veut engagrr l'iMirope dans une
guerre générale. III, 221, 222.
— Adresse un mémoire au fioi. 111,

420, 421.

— liiilé de Bourges ii Issoirc. III,

*Ï9, 430.

— Voir encore : III, 63, t4, 135,

138, 160, 292,374, 376, 403, 414.
— IV, 363.
— Ksi mis en liberté. VI, 89.— Vlll, 138, 146.

— Promet, dit-on, un million à ma-
ilanic de La 'l'ournelle, pour t^lre

rappelé à la Cour. Vlll, îl".

CiiAiviXiN, lilsdu garde des sceaux;

son caractère, lll, 67.

— Mauvais sujet. IV, 170.

Ciivi \n,i>, neveu. 111, 367.
— lll, 3-5, 378.

CiiAivi;i.i> , colonel du régiment do

Conli. lY, 165.

CilALVELlN, ioCendant des finances.

V, 4 8.

ClIAlVKI.IN ^l'abbé). V, 3 83.
— Yl, 2(1, 1 55, 334, 448.
— Kxilé. Yl, 459.

— Dénonce les statuts des jésuites.

Yll, 355.

— Analyse les slaluls des jésuites.

Vil, 382.

Ciivi\ELi\ (i'al)b'); fait un mémoire
coMlre les jé.ïniles Vil, 4 14.— Donne sa démission de président
il mortier. IV, 170.

ClUIVtLI.N (madame). li, 255.— VU, 292, 203.

ClIAVLA (du), lieutenant g 'néral; bat

les Anglais. IV, 6i

.

Chells (le clicvalier de) ; son escadre

est altaquée par les Anglais. III,

304.

CiiE.Mi.\ÉF.S à la Popelinière. IV, 329,
336.

CllE.>l)SE Dl ROI. I, 269.

ClIEliET, curé de Saint-Roch. III,

169.

CiiÉRET (les demoiselles' ; se font une
religion particulière. VII, 81.

— VU, 377.

CiiEiiTÉ excessive des denrées. I, 53.

Cheval de uro.>ze (le) à Paris. IV,

18.

Cheval, l'oiy. l'ari.

Chevalieh, avocat. II, ss.

Chevaliers ul SAi>T-ESpniT. IV,

348.

Chevaux (commerce des). I, 446.

CiiEVEiiT, lieutenant général. VII,

6 4. 6.').

— l'rés-aimé il Paris. VII, 100.
— Yll, 72, 102.

ClIEVliEUSK (le duc dc\ nommé gou-
verneur de Paris. Yl, sso.
— l'iélc serment. VI, 6I i.

— Ses prélenlions en celte qualité.

Ibid.

— (la duchesse de); femme de giju-

de vertu. III, S95.

CiiicovNEAl
, [iieniicr médecin du

lioi. U, 258.

Chienne savante. Il, 97.

Chiviaï (le prince de). VII, i7«.

ClIMIl RGIENS DE l'AKIS
;

plaident

conlrc les médecins, lll, 446,

447.

— Doivent faireconnaitre les blessés.

Vlll, 289.

CiiDJSEï L (le duc de); le caractère

niécliunl. Yll, 111.

— iNoiiimé ministre des affaires étran-

gèies. Vil, 105.

— Nommé pair de rrancc. 'VII, 10».

— Son taractère. VII, 224.

— Kst en grand crédit. VII, »»7.
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C'iOiSEl 1. ;lo duc (le) ; ce qu ii ilii à

raiiibassadcur de la ivine do llon-

jji-.o. VI, 337.

— Noinn.é ministre do la marine.

Vil, 41?.

— IjsUoiitraiic aux jésuites.VU, 419.

— VU, 366.

— lioçoit l'ordre de la Toison-d'Or.

VUl, 2.

•^ A la charge de colonel gôiu'ial des

Suisses. VIU, i 5.

— Acheté la terre de Chantcloup.

VIII, 70.

— Le lîoi lui donne le bailliage de

IIa;|uonau. VUI, 93.

— Ministre de la guerre; est très-

lior. VIU, 87.

CuoiSELiL-pnASLiN; prétend avoir le

droit de se couvrir devant le Roi.

VIU, 108.

Cuoiï<Ei L (le comte de), nommé mi-

nistre des affaires étrangères. VU
,

412.

CiiOLSEï L BEAUPBÉ (de), archevêque

de Besançon. VI, 5S1.

— Cardinal. Vil, 422.

ClIOlSElL DE ST4INVILLE, CVéqUC

d'Kvreux. VII, 47.

CiiOiSEï L (le marquis de), auteur de

vers saliriqiies. VII, 28 4.

CiiOisv-LE-ROl ; dédicace de l'église.

VU, 30 1.

TiioiSY (ohàtcau de). lU, 203.

CllOTZElinz. Voij. lîaliulle.

CllHLTlEN, bon janséniste; mis ii la

IJastille. Il, 390.

CiiiiiST; est roi temporel. V, 258.

Chiistiade ; livre supprimé.VI, 29 i

.

ClIllISTlNE DE SAXE; vient il Ver-

sailles. VUl, s;.

CiMART, libraire. II, 32 8.— III, 1. 2.

CnTADEI.LA, ville de l'ilc Minorque;

occupée par les Français. VI, 29 8.

Citadelle u'a>vers; prise par les

Français. IV, 15 5.

Citadelle de toi rnav ; assiégée par

les Français. IV, 4 5, 61

.

C'.VRAC (la marquise de). VI, 187.

Cl\iro\ (mademoiselle), actrice célè-

bre, écrit conlre l'excommunication

des acteurs. VU, 363.

— .Iciuo devant le Roi. VII, 367.

— l'rotégc un avocat rave (kl tableau,

VIII, 36G.

Vlil.

Clévient XII, pape; sa mort. III,

204.

Clément xiii ; écrit à Louis XV. VU,

73.

— Fait une promotion de cardinaux.

VU, 7 5.

CLÉ.\IE^T iTabbé). I, 272-274, 288.

— Sa condamnation. I, 300,

Clercs des cours de justice; règle-

nieut à leur sujet. VUl, 103.

Clergé; ses richesses. III, 208, 209.

— On veut lui faire payer le >ing-

tièmo. IV, 390.
— On lui demande la déclaration de

SCS biens. IV, 468, 469.

— Refuse de payer aucun impôt. IV,

470 et suiv.

— Ne veut pas déclarer ses biens.

IV, 482.

— Ne veut point payer d'impôts. V,

16.

— Paye le vingtième. V, 23.

— Doit payer les impôts. V, 42.

— Arrêt du conseil d'Ktat relatif ài ses

biens. Y, 143.

— A le dessus dans l'affaire de l'im-

pôt. V, 143.

— Est furieux contre le Parlement.

V, 2 12.

— La majorité tient pour la Consti-

tulion. V, 2 2 4.

— Est très-fort en France. V, S74.

— Ne veut payer l'impôl iju'ù litre

de don gialuit. V, 31 5.

— No vcul pas déclarer ses biens. V,

332.

— Méprise les arrêts du Parlement.

VI, 63,

— Accorde au Roi seize millions. VI,

176.

— Ses di'quili's reçus par le Roi. VI,

211.
— Moins rcmuantque les jansénistes.

VII, 20.

— Donne un vaisseau de soixanto-

(|iialorze. VU, 422.

— Hongrois. V, 272.

— De Saint-Médard ;
abandoiuio sa

paroisse. V, 309.
— De Paris; donne de grands exem-

ples de loléranco. VU, 104.

— Du soc(md ordre; n'aime pas le»

jésuites. Il, 2 1.

— loi/. Puissance ecclésiastique.

38
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CLEnMO^T llo rnmlp <lc\ marquis dfi CocnON de saint Antoine fie). II, 81.

Saint-Ai|;tiaii. I, 180. CoETl.O.«QiF,T, ('•vèquo; précepteur

CL^;nMO^T^^onis de Bourbon-Conilé, «lu duc do Uourgngne. Ali, 19.

comte de). I, 366. — VII, te.

— Va au tombeau du diacre Pûris. II, Coelr de Jésus (le sacré). II, 99.

— Du Hégent; mangé par un cbicn.
— Mène une conduite scandaleuse. IF,

415.

— l'rend le parti des armes. II, 43 3.

— Abbé travesti. III, 69.

— Ses maîtresses. IH, 341.

— Coniiiianiir en Flandre. III, Si 7.

— Se conduit bravement. III, E23.

— III, 89. — IV, 39.

— Se di^^tinglle à Haïuoux. IV, 192.

— Commande une armée sur la .Mo-

selle. IV, S 36.

— Prend mademoiselle Leduc pour

maîtresse. IV, 496.

— Est reçu à l'Académie française.

VI, 18.

— Nommé au commandement de

l'armée de Hanovre. VII, 4.

— Prend le commandement de l'ar-

mée de llanovri'. VII, 1 7.

— Fait un exemple sur les munition-

noires. VII, 31.

— Battu h Crevelt. VII, 68, 69.

— Critiqué et cbansonné. Ibid.

— Revient à Paris. VII, 7).

— Congédié par mademoiselle Leduc.

VIII, 238.

— Qui il veut pour confesseur.

VIII, Î51.
— Causes de sa maladie. Vlll, î64.

Cmiim()\t (mademoiselle de, sœur
de M. le Duc). I, 386.

— Sa mort. III, 300.

CLEIlMOiVT-CALI.KIlANDE (le comtedel;

commet des fautes à Itaucoux. IV,

1 9t, t95, 196.

Cl.EHMONT, en Auvergne. V, !4?.

(ll.OCIlES de Notre-Dame; ne peuvent

sonner que par ordre du chapitre.

V, 40.

Coalition des ouvriers de Paris. I,

351.

Cocne, vnlet de cbombrc du duc

d'Orléans. I, 301.

CornEH de fiarro; blessé dans une

église. «7Ï.

— Mis au carcan. V, 39».

I, 319.

COFPIN (Charles), grand janséniste;

sa mort. IV, 373.

COFFi.N, neveu du président. Ibid., et

374, 379, 500 et sulv.— V, 1.

— Sa mort. Y, 8.

COFPi> 'mademoiselle), grande jansé-

niste. VI, 106, 107.

— Est administrée. VI, iio.
— Son enterrement. VI, 118.

CoiFFliEL (le frère). II, 400.

CoiCNY (le duc de), maréchal do
France. II, 487, 473, 506, 507.—
III, 5.

— Commande sur le Rhin. III, 4CG.

— III, 524, 516, 5Î8.
— Est fait duc. IV, 215.

— VIII, 131.

— Enlève une maîtresse au comte de

Saxe. VIII, 326.

CoiGXY (le comte de); tué sur la roule

de Versailles. IV, 285, 286, 187.

CoiSLix (le duc de), évéque de Metz;

sa lettre au cardinal de llcury. H,
189.

COLBEllT, évéque de Montpellier;

son mandement sur les miracles.

II, 401.

— II, 499.

— Sn UKMt. IK, 127.

Coi,l>, liomuie d'affaires de madame
de l'ompadour. IV, 339, 39t;, 418.

Cnllrrlc sur le cardinal de 'l'encin.

III, 170.

Collège des Bernardins. V, J4 8.

— Des jésuites de Paris. II, 75, 76.

— VIII, 120.

— De Lisieux. Ibid.

— Louisle-Grand ; réuni ë l'Univer-

sité. Ibid.

COLI.ir.F.S établis dans les villes il la

jdace lies jésuites. VIII, 8.

— Oriloiinance qui les concerne. VIII,

611.

COLO:VEL qui détoumo les fonds do

son régiment. VIII, «83.

CocuiN, avocat. Il, 133, 149.— III, C()L()>fl.s retraités; leurs pensions.

198. IV, 368.



COLONiESfrançaiseseni76î.VllI,88.

COLONNA, savant italien, nicurt

Lriilé. I, *18.

Colonnades Ju Louvre. VI, 132.—
Vil, ys.

COMItAÏ iriniîclfing. m, 448.

— De Moûlalban. III, 507.
— De Wissemboiiij;. III, 5 2 4.

— Du Châtcau-Daupliin. III, 580,

581 .

— De La Mesle. IV, 61.

— D'IMIes. IV, 253, 25*.
— Naval du 14 octobre 1747. IV,

268, 2S9.

— De la Seccliia. H, 503 et suiv.,

512.

— Naval soutenu par le marquis de

Cdiiflaus. VII, 20 V, 208.
— l'ar M. de La Cl lie. VU, 2 5, Jioie.

Comi;ihk-fiia\c:aise. Vil, 268.
— On

y joue le Hourijeois Gen-
tilhomme. VIII, 2 7 4.— V, 408.

C0MEI)IK-1TAL1E\MÎ. VI, 67.

Comédie du Uoi, à Versailles. IV,

231, 271, 338.

Comédiens du Moi; ne doivent pas

être cxcomniunii's. VII, 364.
— Fojit tiM/'brer un service pour
Crébillon. VIII, 46.

— Donnent à diner aux acteurs do
l'Oprra. VIII. 89.

— Publient un (?crit contre l'abbé

Desfonlaines. VlU, 182.

Comédiens du Palais (les), plaisan-

terie contre la Graud'Chaïubrc. VI,

479.

Comité des ministres. VI, 559.

CoMMEiiCE. Voy. Droits.

Commis pris pour friponneries. 1,

218.

— De banque; enlevé par la police.

VIII, 140.

CoMMi.ssAiKES du Uoi à l'assemblée

du rlrr(;é. VI, 17 5.

— i)c la banque de Law. I, 46.

Commission mixte. V, 235, 241,
244, 248.

— Noninu'e pour la réforme des

finances. Vlll, 1 1 4.

CommiUimus au grand sceau. VI,
281.

Communauté Je biens dans le ma-
riage. VI, 86, 87.

LNDEX. ^i47

Communautés religieuses-, âge auquel
on peut y entrer. IV, 391.

COMi'AC.NiE DES INDES; déclarée pcr-

p'tuelle. I, 51.

— Vole ses actionnaires. I, 63.

— Friponneries qu'elle exerce à l'é-

gard de ses actionnaires. I, 8 5.

— I, 89.

— Ses privilèges. I, 102.
— Est à bas. 1, 122.

— A le monopole de la vente du café.

I, 337.

— Vojj. Directeurs.

— U, 92. — IV, 1, 2.

— Etat de sa situation. IV, 10, 11.

— Ses vaisseaux sont pris par les An-
glais. IV, 244, 243.
— Fait un emprunt. V, 1 48.

COMPIÈGNE. II, 45.

Complice prétendu de Damions. VU,
52, 55, 56.

Comte de Waricick, tragédie. VIII,

199, 201.

Comtesse, avocat. II, i87.

CoNCEiiT public aux Tuileries. VIII,

81.

Concile de Bâle. m, 127.
— D'Enibrun. II, 19. 22.— Attaqué en nullité. II, 2t.
— II, 35, 46. — m, IGO.
— Voy. Consultation.

Conclave de 1724. I, 355. — De
1740. m, 214.

Condamnation pour calomnie envers
une jeune fille. I, 140.

Condamnés a mout; allongent leur

vie de vingt-quatre heures, com-
ment. I, 2 6 2.

CONDÉ (la maison de). H, 127.— (Louis-Josepli de Bourbon)
; accuse

sa femme d'infidélité. III, 187.— Grand-maitre de la maison du Iloi.

III, 194.

— Affaires de sa tutelle. IIIj 29 4 et

suiv.

— \oy. BOUllDON-CONDÉ.
CONDE (la princesse de), fille du
prince dt; Soubise. VI, 295, 296.— Sa mort. VU, 2 3 8.

— Voy. Palatine.

Condoucet, évéque; le ministère lui

demande sa démission. VII, 20.

COM)01IMANrS,secliMoligiiuse.I,2 6 4,

CONFÉaENCES de Bréda. IV, 188.
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Co^FKIl!:KF.s (le Bmla. IV, no, Co>seii. d'i.tut; casse un airèt do

138. i03. la (Jlmnibro ili's (.iiiii|ileR. m, !5 J.

— I)f Mec on 1718. IV, 33". — Casse un arivl ihi l'.irlonicnt. IV,

COXFESSELBS (11- (.nuis XV. I, SO?. Î30

Confes'ions de la baronne de "', — Ses altilbulions. V, io.

Ii\ro. VIII, Sîl. — Su|]|irinu' iliv. is t'irils. V, 51.

CoM'l.AN.s (le ninrtpii^ ilc^ ; battu par — ISoud mu arrêt important sur les

l'amiral lla\\ke. Vil, 20V, Î08. aff.iires reli|;ieuses. V, îis.

— Vient à Versailles pour se justi- — Supprime ilcs lellres d'un arclic-

fier. VII, Î15. vri|ue el une estampe. V, în.
Co.NGliKGXTIO>S t'ialilies à Paris par — Su|)|irime les ouvrages de Lan-

Ics jésuites. VII, 22S. (jutt. V, ÎJl.

CONGiiKS d'Aix-la-Chapelle. Il, B. — Suppiiuie divers iVrits. V, soi.

— IV, 266, 269, Î7I, î";, î75, Î76, — Supprime un amU du Parlement

ÎS!, 29S, 313. 31t. de Touluuse. V, îi>6.

— I)"Auf;-liiiur(;. VII, 3 5 V, 407. — Sujiprime un niauuseril. V,

— De [Jiéila. VII, 248, Î56. Î7î.

— De Cambrai. I, 33Si — Casse un arrt^t du Parlement contre

— De Paris. II, 6Î0. le tlerf;é de Saiul-Klienne du-Monl.

— De Soissnus. Il, 46. V, 273.

— Général proposé par Louis XV. — Suppriuu' une lettre des évi^ques.

IV, 8S. V, 270.

COM assiégée par le prince de Cnnti. — Casse un arrêt du présidial de

III, 550. Tours. V, î80.

— (Halaille de). III, 55!. — Casse divers arrêts du Parlement.

CONJI lUTK» il Itllodes.lV, 396, 397. V, 288.

— Contre le roi d'Kspagne. I, so. — Casse un arrêt du Parlement. V,

— Ku Suisse. IV, 397. 298.

C0\>KT\I1I.IE (la). I, 239. — V, 3 19.

Co>.';iiil, de commerce; taxe le prix — Défend de vendre un bref du pape,

des draps. I, 246. V, S39.

— necDuscience; il est <|uestion d en — Casse un arrêt du Parlement. V,

établir un. VIII, 229. S»»

— Ites dépêches. I, 405. — Annule l'arrêt du Parlement confie

111,514. la Sorbonnc. V, 36i,3<>2.

— Ses nitributions. VI, 589. — Casse Bne sentence du Chdtelet. V,

— U'iit.it ; sujiprime une lettre des *î*-

curé» de Paris, il, !0. — VI, 14, |f..

— liasse un arrêt du l'irleinent. II. — Casse en partie 1 arrêt où le Piir-

171. lemenl dit qu'il va abus dans lexé-

_ II, 294. cution lie la bulle I niijrniliif. VI,

— Supprime une thèse. Il, 380. 149.

— Supprime une lettre de l'évêque — Casse les arrêU de divers Parlc-

de I.M.u. Ihid. menis. VI, JSS.

— Condamne les écrits jansénisles. — Le Iloi en change plusieurs mcm-

il, 402. '»"cs. VII, 70.

— Supprime une lettre d'un oialo- — Ca^se nu ariêt du Parlement. VII,

rien. Il, 40». 3li.

— Casse un arrêt du Parlement. III, — C.om:;icnl il se lient Vlll. t?.

21. — Vlll, |7«.

— Supprime une requête de» avorats. — t.a^se des arrêtés du Parlement do

III, le». Iloiien. VIII, 97, 09.

— Caiseùn ariél du PaiKuient. III, - Supprime les remonlinnrej du

,,j. Parleuieul de llordcaui. Vlll, 101.
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Conseil d"i'.t\t; casso un ariiHo du Constitution ('niiiinitus; Ji'clai'ée

rjilcnii'iil d,- GroïKilile. Mil, loi. jui;onienl <lc rKfjlise universelle. II,

— Casse un anèt du rarleiiiont de 19S.

Bordeaux. Ihid. — Pourquoi clic est demandée par

Conseil du duc de Chartres. I, les jésuites. II, 307.

326. — I', 400.

CONSElLdes finances. 111,515. — IV, — Vcij. Exconimunicalion. Placards.

3 59. — Condamnée par l'évèquc de Sainl-

CONSEIL de (jui-rrc aux Invalides. IV, Papoul. III, li.

376. — Est en lioiieur au\ Paiisiens. 111,

Co.NSLiL DU KOI il Marlv. V, 300, 106.

39J. ' — Acceptée par iT'niversité de Paris.

— A Marlv, au sujet des jésuites. lll, 17 5.

VUI, 12.
' — V, 278, 281, 284.

Conseil i)E iiégence ; doit ctre dési- — N'est pas règle de foi, suivant le

(jné longtemps à l'avance. 1, 71. Parlement. T, 199 et suiv.

— I, 192, 195. — Le Parlement déclare qu'il y a

Conseil secret de Louis XV. I, 313. abus dans son exécution. YI, 144.

— A Versailles, à la suite du lit de — On lui doit une entière obéis-

justice de 1756. YI, 413. sance. Yl, 220.

Conseil supérieur d'Artois; refuse — Toi/, liulle L'niyenitiis , jansé-

de reconiiuiti<' l'autorité du Parle- nismc.

luentdaus l'affaircdes jésuites. YIII, Conslilution (la), danseuse; ci" qu'elle

17, 18. fait daus le magasin de l'Opéra. U,
CONSEILLEES n'hT,VT. Vf, SI. 165.

CONSEILLEUS M PAIILEMENT
, expulsés CONSII.S DE PAllIS. Y, 455.

pour iutouduile. 111, 344. CONSULTATION sur le concile d'Em-
— Remboursés ilc leurs charges. YI, brun. II, 2», î9, 31, 47.

52 4. fonsultatmi sur les conrulsioiis.

— Inculpés par Daniiens
,

présen- III, 6.

tcut une rcc)uéti' au Parlement. VI, CONSILTATION sur un refus de bap-

597. lème. Y, 248.

— Contenu de celle requête. YI, 590. CONTADES (de); prend le fort d'Axel.

— Leur innocence proclamée par IV, 241.

M. Mole. VI, 600. — N'ommé général en chef de Pariuée

CONSl'MiATION en lîretagnc. I, 224. du liliin. VII, 72.

— De Cellamarc. I, 19, 20 et suiv., — Nonuué maréchal de France. Yll,

26 et suiv. 85.

— Du liégcnt contre le roi d'Espagne. — On cric bcauco\ip contre lui. YII,

I, 309, 310. 139,174.
— Contre le roi Stanislas. I, 401. — Perd par ignorance la bataille de
— Contre le jansénisme. Il, 209. .Miiulen. Yll, 176.

— En Suède. IV, 255. — Yl, 330, — Attaque dans un mémoire le duc
339. de Broglie. Vil, 177.

Constantin Je prince), aumônier du Contagion de rhume à Paris. II,

lioi. VI, 327. — VU, 422. 97.

Constitution ('ni(/eni7us; reçoit un Conti (Louis-Armand de Bourbon,
soufUel. 1, 289. prince de); parle pour le pcuj)le. l,

— Aflichée dans Paris. Il, 54. 5î.

— Est un jugement dogmatique de — Aurait pu frapper un grand coup
l'Eglise. II, 10^ politique. 1, 53, 107.

— EnregistreeauParlement.il, 107. — Ilisl()ire de sa jalousie envers sa

— Débals qn'i-llc soulève dans le femme. 1, 180 et suiv.

l'arleiueul. Il, Ut. — Est chansoiiné. I, 182.

as.
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C0>TI (Louis-Armand de Bourbon, CONTf (la princesse de), premièrt
prince de); donne une sommation à douairière; sa mort. 111 17S.
sa femme. I, 185. C:)NT1 (niadeiiioisellc de). 111, 478.
— Rsl toujours eu discorde avec sa — Épouse le duc de Chartres. III,

femme. 1, 207. 479.

— 11 veut la ramener cliez lui. 1, S08. CONTllAT de snariage des princes du
— Faux bruits à son ('-(jard. I, 21 1. sanfj. 1, 375.— Veut que sa femme eulre dans un Co.M iiats sur la ville. V, 295.
couvent. 1,2 15. Co.\TiiE-MinACLE du diacre Paris. II,— Est sépare de sa femme. 1,216. 1 71

.

— fiiijine sa cause contre sa femme. COMiior.Erns GÉNÉitAiX; plaisante-

I, 222. lies dont ils sont l'objet. Vil, 220.
— I, 236, 249, 2 50, 314,315, 321, Co-\TI!OLKl IIS DE IIE>TES. VII, 2 5.

322, 323 etsuiv., 386. Co.XTltOVEltSES JANSE.M.STES. 11, 71.— Sa mort, son éloge, son enterre- Cowi lsio.\>aires payés [lar les jaa-
nieiit. Il, 4. sénisles II, 2;3.

Co.VTI (Louis-François, prince de). II, — l'ro|i!iélisent. 11, 357.
— Font des choses suruaturellcs. II,

385.

— Comptent plus de femmes «|U0

d'honiMies. 11, 385.
— Tiennent des assemblées la nuit.

Il, 390.

— Jouent une scène de crucifiement.

Il, 5ï4.

— Port malgré l» l'ioi pour rarniée.

III, 387.

— Commande en rbef en Italie. 111,

482.

— Ses équipages de guerre. III, 487.^ Ses gardes, lll, 506.

— Fntrc à Nice. III, 506

EiMporlc les letranchements de — PoursuivisparlcParlement. 111, 1.

Monlalban. 111, 507.

— Ses succès en Italie. III, 512.

— Prend le fort de Dénionl. lll, 5 '.2.

— Livre la bataille de Cuni. III, 552.

— m, 433, 437.

— Emporte les barricades du château

Daupliil). III, 580, 581.

— Se rend ii l'armée d'Allemagne.

IV, 30.

— IV, 6 6.

— Font des choses extraordinaires

dans leurs assemblées. VII, 2ï2.
— Leurs opérations mystérieuses.

VU, 243.

— Leurs instruments. VU, 2 63.

— Condamnés ii diverses peines. VII,

361.

— Voij. Jansénistes, Labarrc.

C0NVIJLS10>S de l'abbé Bécheran. II,

199.

— Hevieut de Flandre h Paris. IV, Convulsions; ont quelque chose do

— Grand-prieur de France. lY, 3 87.

— Voi/. Guerre de Flandre.

— S'occupe des affaires religieuses.

VI, 128.

— Travaille avec le Uni. Ibid.

surprenant. Il, :>32.

— Hecouiniencent de plus belle. II,

356.
— Eu (|uoi elles consisti'Ot. Il, 88S.

— Sont devenues une industrie. 11,

524.

— Confère avec le lloi. VI, 158, — III, 32.

198.

— V. 394. '.00. — VII, 63.

— Keprennenten 1758. Vil, 11;

— I ".'/• Secours.

— Est porté pour le Parlement. Vil, Coyt EI.IN, curé, administre tissacrc-

826.
— VIll, 307, 310.

Co>TI (Louise-Elisabeth de Rourbon,

princesse de). I, 180 et suiv.

CONTI (prinresso de). I, I9i, 314.

mi'iils aux Jan^é^l^les. VI, 102.

— i-M interdit par rarchcvéquc. VI,

105.

— On lui refuse \f0 sacremenls. VI,

108, S89, 290.

CONTUThércsc do Bourbon, princesse — VI, 110.

de); sa mort. 11, 251. — Se fait administrer les saerentenl»
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en signifiant un arrêt du Parlement.

VI, 111.

— Sa mort. VI, î90.

COQIEREAU, avocat. YI, 19S, 196.

COHBACK. Voy. Bataille.

COUBEIION (lie), iirésident ; fait r(?pa-

ration au Parlement. VII, 23.

CORDELIER couché entre Jeux fem-

mes. VllI, 158.

CORDELiEiiS ennemis do l'Encyclo-

pédie. V, 150.

Cordon bleu ; se vend. I, 338, 339.

CORUONS BLELS. I, 358.

— Cliansounés. IIF, 161.

— Cvcâs par le Roi. III, 419, 420.

— IV, 348. — V, 331. — VI, 425.

— Vil, 116.

CORIOLIS ;rabl)éde).V, J 6 1 . —VI, 7 7.

Corporations; on leur interdit de

donner de grands ro[ias. Vil, 92.

Corps des marchands de Paris (les

six); sont maltraités par le liégent.

1, 65.

Corse; on y envoie des troupes. Ill,

144.

— III, 159.

— Soumise par le marquis de Mail-

lebciis. m, 1S5.

— Est toujours occupée par nos

troupes. III, 208.

— Se révolte contre Gênes. 111, 319.

— Ce qui s'y passe en 17 49. IV, 398.

— IV, 420.
— Occupée parles Français. V, 334.

— VI, 3 3 7.

COHSINI, élu Pape. II, 123.

Cortège du roi, ii Notre-Dame. V,

275.

CosTU.ME des avocats. II, 521, 522.

— De bal. IV, 16.

— Des présidents de la Chambre des

Vacations. IV, 90.

— De Cour eu 17S1.V, 13 8.

— Du premier huissier du Pailcnicnt.

VI, 354.

Cotes de frange uiiscs en état de

défense. VI, 2 2 9, 2 30.

Coton filé. V, 212.

Cotte d'ar,^ies. VI, 36i, note.

Cotte (de), président aux iiequétes.

VI, 447, 448, 610.

Cottu, convulsionnairc. VU, 2 53.

Coups de bâtons; sont punis de mort.

U, 1S6.

Coups de bâtons donnés h Voltaire.

II, 159.

Coi PÉ (la petite), fille galante. VIII,

142.

Cour des Aides. V, 194, 448.

— VI, 57.

— Plusieurs de ses arrêts sont cassés

par le Conseil. VII, 330, 331,332.
— Délibère au sujet des arrêts du
Conseil. Vil, 3 3 4.

— Fait des remontrances au Roi.

VII, 239.

— Voy. Charges.

— Des Monnaies; défend l'usure. I,

46.

— Des Pairs. VU, 61.

Cour de Home; sa doctrine au sujet

des cx' (Miiuiunicatioiis. Il, 116.

— Fait brûler un arrêt du Parlement.

III, 32.

— Est toujours amie de l'Autriche.

III, 306.
— Doit être ménagée par la France.

V, 3S6.

Cours souveraines; présentées au
Koi. II, 367.
— Envoient des députations auprès

du Roi, malade à Melz. Ill, 541.

— Vont complimenter le Koi eu Flan-

dre. IV, 46, 47.

— Vont complimenter le Roi sur la

paix. IV, 353.

— Sont tenues d'enregistrer tous le»

édits. V, 4 47.

CoiltnON, condamné à nmrt III, 165.

Coukbon (de) enlève niadeinoiselle do

Moias. IV, 416, 417.

r,0tRBUlSSON(de), brigadier. IV, 260.

CoURCIIAMP (madame de), maîtresse

du cuuite de Charolais. III, 295. —
IV, 399.

COI BONNE DE LOUIS XV. I, 2 42.

Coi RiilKR (lu Parlenicnt. VI, 89.

— De l.you assassiné. 1, 438.

Courses de chevaux. I, 423'' et suiv.

— VI, 70.

Court (dejattaquc l'amiral Mallhews.

III, 493.

— Est disgracié. III, 512.

CotUTANVAUX (M. de). 1, 59, 423.

— Voy. Pari de cheval.

CODBTEiNaY (le prince de) se tue. II,

121.

CoisiN, porle-Dic». Yl, 16.
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r.()iTi:*L .le Dniiiicns. AI, 427. CuiE lie h paroisse Sainl-IIyppolUe.
Coi TCiiiEii, siipi'ricur du séminaire II, 39s.

(le Saiut-Su'piie. VI, 191. — VII, CiBÉ de Saiiit-Siilpifc; s'approprie
1J>, 44. uiicsoiiiino d'.ir(;eiil appartenantàua

<JitBILLON, poëtc; sa mort. IV, 336. InUanl du duc de noiiilion. II, 141.
— VIII, 46, 47. — Kst clian^oiiiié. II, 142.
Ciu'dit PLCLIC tiu' par la bainine de — II, 333.

I.aw. I, 38. — De la Pissote (le); histoire de son— I, 51. ahbaye. II, ï09.
'iiECY, terre de madame de l'ompa- — De Saint- Jac(jues-du-llaut-Pas

;

dniu- VI, 59, 3 1. fait sauxer les paroissiens de soa
<iiEri(;\ii-:iiEsfdc), conseiller. VI, 62. t'jjlise. II, 266.
< ilKVELT. 1(11/. lialaille. — De Saiutc-Marinè. II, 287.
' IIOCIIETEI, (M. dfl I, 76. — De SiiintAiidlé. II, 378.
< itoix m Tii\iioin. Il, 12.^. — De Saint Médard. II, 404.

(IlOlZAT, grand aijiotour. I, 64,88, — DeSaint-.Xudrr-des-Arls. III, 127.

89, 338. — De Contré; condamné au bannis-
— Fst rhomnip le plus riche de sèment. III, 16S.

France. I, 2 S". — De Joigny; est banni. V, 285.
• lioiZAT DE Tllllli.s. V, 213. — De Sainl-.André. Y, 242.

• :iio>iSTOM)(io(;.'néial). IV, 257,2.'i9. — Dc Saint-Médard ; décrété de prise

CiioiI'lEllS des fermes; ce que c'était. de corps. V, 305.

VU, 156. — DeSaliit-Godar>ldeRouen.V, 396.

CllLClI'IEMENT <Ii's convulsioiinaires. — De 'l'ours; réuibli dans ses fonc-

VII, 251. lions malgré le Parlement. V, 36».

<;,i(;iEl\ bn'ilé dans un cabar-t. I, CllliES réNoijués pour cause de jansé-

: i •;. nisme. Il, 1 29.

('itis.'^oi. d'amboise, arcbevéfjne de — De Paris; écrivent à l'archevêque.

Toulim>c. VI, 212. Il, 18.

— S.i nuiil. VII, 4 5. — Demandent une enquête sur les

(jil SSOI, (le duc de); son duel. II, 6, miracles du diacre Paris. Il, 17«.

27. — liefusent de publier un niande-

— III, ;. nuMit de l'arclu-veque. n,«6l, 265.

— Ile( Il pair an Parlcnionl. VI, 116. — PrcMMiliul une requête l'arcbc-

(II.SIMEII I'E\U1 . I, 419. vêque. V, 216.

Cl i.i.oiiEN. Yoy. lialaillo. — De Sainl-Iloch; chansonnés. Ill,

Cl >1I1EIII.\M) (le duc do); s'enibanine 169.

comme voU.iilairc. III, 211. — D'.Vbbeville. V, 269.

— Commande Us Anglais â Fontenoy. — Dccréiés ; ou vend leurs meubles.

IV, 3 8. V, 366.
— IV, 239. Cl HSAY (le marquis de). IV, 398.

— Vent être roi de Suéde. IV, 255. — IV, 420.

— Son ambition. A'I, 2ûo. * — Sa conduite en Corse. V, 334 et

— VI, 2 30. suiv.

— roi/.,Giierre d'Allemai;ne ; Guerre — fMadanie di) Y, 336.

du Flandre; Ilaslembeck. CiSTl.n. lui/, liataille.

— VI. .S39. ri;//iiri'(/f, rouan. VIII, 201

.

— Cliansonné. YI, SS6. . CzASLAW (bataille de). lII, 346.

D

I)a fmrrm Domine. IV, t, Dvmes de la Cour; vont à l'armée de

DALUBÉ(M"''),avculuriérc.Ylll, 178, Flaudrc. Ill, 517.
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DamienS; assassine le Roi. Yi, 423, Daipiiin (Louis Je Fiance) : sa nais-

426 et suiv. sance. Il, 76.

— Sa lettre à Louis XV. VI, 428, — Fpouse une infante d'Espajjne. 111,

noie. 186.

— Maltraite après son arrestation. — lU, SS6, 557.

VI, 429. — Tontines pour son mariage. IV, 1 2.

— VI, 43'., 436, 437, 440, 444. — Va ail Inil de rHotel de Ville. IV,

— Comment il est gardé dans sa pri- 22.

son. VI, 443. — Son mariage avec une fille du roi

— Sa famille. A'I, 443. de Cologne. IV, 201.

.— Est conduit île Versailles à Paris. — IV, 3 4S.

VI, 430. — Adopte un enfant. IV, 404, 403.

— Eit g irdé il la tour de Monfgo- — Entre au Conseil des Dépêclies.

niery. VI, 4S^. IV, 479.

— Son procé.s. VI, 449, 450, 433. — Assiste à un Te Dcum à Notrc-

— Écrit au lioi. Vl, 4S0. Dame. V, 120.
.— Ses confrontations. VI, 488. — Tombe malade de la petite vérole.

— Donne un lavement empoisonné à V, 266.

M. de Ea Dourdonnayo. Ibid. — Détails sur sa maladie. V, 368.
— VI, 493. — Tue M. de Clmmbors à la chasse.
— Préparatifs de son supplice. VI, VI, 189.

500. — Perd sa fille aînée. VI, 197.— Son procès. VI, 502. — Va à un Te Dcum. VI, 233.
— Dispositif de Tarrct qui le con- — Se promène sur les boulevards,
damne à mort. /6«(/. VI, 326.
— On lui donne la question extraor- — .Nommé lieutenant général du Roi.
dinaiie. VI, 505. VI, 428.
— Ses confesseurs. VI, 306. — Damicns dit que sa vie est meua-
— Sa marche pour aller à l'édiafaud. céc VI, 430.
Ibid. — Tient plusieurs conseils. VI, 432.
— Son affreux supplice. VI, 507. — Ce qu'il dit au Parlement à propos— Sa famille jugéo et bannie par le du procès de Daniiens. VI, 437.
Parlement. VI, 510. — Hostile à d'Argenson. VI, 473.
— Son procès est imprimé. VI, — Ennemi des jjhilosophes. VU, 248.
S29. — Va à i\otre-l)s:iu'. VU, 304.
— Son procès est mis en venl.-. VI, — Prot' ge les jésuites. VU, 419.
534, 535. — Protège le duc de P.roglie. VIII, 13.
— Etait plus parlementaire encore — Se porte mieux quand la paix est

que janséniste. Ibid. faite. VIII, 63.
— \<ty. Complices. — Avait les jésuites pour conseillers.
DA>sii.s pnl>li<|ues pour le maria ;e du Vlil, ss.

Dauphin. IV, 19. _ lic^u froidementli Paris. VIII, 29*.
Danselses

;
sont des personnages />ni(/;/n'»i. régiment. IV, 13 5.

dans lÉtat. II, 166. Dai l'iiiNE (.Marie-Thérèse-Antoinette
Damzick. II, 438. d'Espagne); sou portrait. IV, 14.— II, 466, 472, 478, 488 et Suiv. — Met du rouge. Ibid.
Dargehin (la dame); métier honteux — Sa réce|)ti()n. IV, 14, 15.
qu'elle exerce. VIII, 150. _ Accouche d'une fille. IV, 167,

Dakmextière, lieutenant général. — Sa mort. IV, 1 69.
^^) '-5- — Sonenlerrement.lv, 170, 172.

Daimet, curé de SaintSéverin. VII, — Son service funèbre à Notre-Dame.
^^- IV, 200.

Daunard, avocat. I, 138. — (Marie Joseph) ;,son éloge. IV, 221.— l'i 137. —Vient à Paris. IV, 2 43.
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Daipiihe (Marie-Josepli)
; f.iit nno

fiJUSSC-COlulu'. IV, 3'. 5.

— Va aux eaux de Foqjis. IV, 37 3,

876.

— Atioiulic. IV, 465.

DeLPECH de MÉnKVII.tB. II, 8 47.

l>i:M()>r ;fort ilr). m, S4î.
Uem.s. Joyi'n ili's liitissiers, It, 19 t.

UK.\ONcrATio.> fausse; est punie de
mort. VI, lïs.

Aciouclic du duc de Uourgimnc, l>E>OLl ; est mis à la Bastille. I,

en 1751. V, 96, 97, 08. SIS.

d•— Cdiibolc il' l\o\ après la ii

Madiimo Henriette. V, 166.
— V, 266 et siiiv., 269.— Aceouilu» d'un priiue. X, H6.— Aci-ouilie d'un (;ai(,(in. Yl, 47.— Accouche du comte de l'r()V( iico.

VI, 2 18.

— Fait une fausse-couche. VI, 37 5.— -Accouclie du comte d'Ailois. VI,

S88.

— Keçoit son frcrc ii Versailles. VII,

S8.

— Accouelie d'uuc princesse. Vil
,

190.

I)Al> (le nianVIiid). VI, 536.

— liât le roi de l'iusse. VI, 5 4 1.

— iNote Lioijrapjiiqne. VU, 97, nnte.

DavOIX ; commence l'inslruction

eoiilie Damicns. VI, 435.

DaV* de I.A FAI TIIIKIIE; exilé. Il, Î93.
DKIlMiyi EMENTS des Anijlais en
l'raiiie loi/. .\n|;liiis.

DÉIIAI'CUE infùiuc de jeunes seigneurs.

I, 228.

l)FCI.\llATIO\S du Kui sur la bulle

riiiijt}iilus 11, ; 09.

— Un Itoi relative aux lilr's. 111, IÎ3.

Denrées; sont fort chères en 17 48.

IV, 289.

Dici UNSE.S DL' noi. vil, 76 et suiv.

— Vil, SIS, 227, Î3I.
— Ile Louche ilu Itoi. IV, 395.
— Exiraoïdinaires du IJoi. VI. 187.

Dti'iTES ui CLEiir.É; vont saluer le

Koi à Vers:iil!es. Vil, 98.

DEMll.AillH, ion.>eiller. VI, 101.

I)E^CE>^E en Aii|;lelerre, projetée et

préparée à l>uiikeri|uc. 111, 49 1.— 111, 49S. — VU, 164.

— On en f.iil les préparatifs. VU, |66.

— VU, 169.

— l^ii I 7 59 ; état des préparatifs. VU,
21 ?, note.

Des(:iia>ii>s mademoiselle), maitrcsso

de M. Si'i;uier. VI, 226.
— \ eml .SIS meubles VU, t44etsuiv.

DesciiaI'FFOUIIS; brûlé vif pour un

vite infâme. I, 426.

UÉSE(1TEIB!< prûciés par Louis \V. II,

89.

— Il n'y m a qu'un dans rarmée ilo

Mailirliois. III. »HS.

Ue.s1-0MAI>ES (l'abbé). VIU, 333.

— VllI, 31».

— Du itoi sur la conduite et le rap- Desiiaves (mademotselle). Voy. La

pel du l'ai lement. VI, sv, ss, 56. l'opeiiiiière (inadaniu de).

— De i;uerre aux Aii(;liiis publiée ii lli;.'^ll.\u;s, prêtre. VI, 110.

l'aris. 111, 502. Dkmiayes, compositeur de ballets. VI,

— Iifli( ielle de miracle. Il, 17 2, 17.•;. 6 7

Déclaration de guerre nintrc les I>k.'^jiaIiETS, maréchal de France. III,

fiuti u rs du fin rrir ide Y
1

, 5 1 1

.

Defiiesne, procureur. VI, 450.

DusME; une set le veut l'établir. VU,
38.

Dki.afusse, commissaire do police.

IV, 419.

Dei.ci, nonce du Papo^ vient h l'aris.

Il, au.

Dks>uiiets, contrôleur général; sa

mnt. I, 116.

DE.sMAiitTS (lo père), confisseur du
lloi. VI, 429.

Desi'0T1.«J1B; résulte de l'affaiblissc-

nipnl du l'arlenient. VIU, 88.

DksI'I h:ii, b^ini|uier. VIU, 108.

— Fuit une cérémonie h Saint-Sul- Des hoches, oflicier de marine. VII,

pice. 11, 333. 84.

Dei.isle (i.a\ maîtresse du comte do DEsTotns (madame); assassinée par

Ch.indnis. I, 27 5. Maurial. 111, 148.

Dti.ouME, docteur de Sorbonnc. VI, Desviux, président aux Bcquélcs.

60J. VI, .47, 448.
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Dette publique de la France IV,SR9.

— IV, 368, 369. — YII, 36.

— Voy. Rentes.

— VII, I7i, note.

— Suspension des payements en

ITSS. VU, 13*.
— Comment pllcest amortie.VIII, 8 5.

Dkttes des fils de Samuel Bernard.

Il, 418.

Detti^GHEN (la bataille de). III, 451,

454, 455, 456, 457, 458.

— VIII, 310.

Deuil des princes; porté par les Pa-

risiens. VU, S39.
— Voy. Bureaux.
— A la Cour pour la mort de l'em-

pereur Charles VI. 111, 227.

— Pour la Danpliine. IV, 171.

— Comment le Roi le porte. V, 8.

— A la Cour. V, 171.

Diamants, m, 88.

— Voli's à la Danpliine. VII, 373.

DideuOt; est arrêté. IV, 377, 378.

— On lui attribue une thèse de Sor-

Lonne. V, 1 47.

— V, 150, tS2, 169. — VII, 248.

DiKTE de Francfort. III, 2 47.

— III, 264.
— Convoquée pour l'élection de l'em-

pereur. IV, 26.

Digues de la Hollande; percées par

les vers. II, 37 5.

DiLLON , archevêque de Toulouse.

VII, 47.

DiNEBS des présidents du Parlement.

I, 69.

— Du Parlement. I, 81.

— A THotel de Ville. II, 80.

— Du premier président du Parle-

ment. III, 478.

— Du Roi à l'Hôtel de Ville. III,

560.

— A l'Hôtel de Ville peur les élec-

tions municipales. IV. 463, «64.
— Donné par Louis XV a Cliuisy.

VII, 302.

— De l'archevêque de Paris. Vil ,

380.

Diocèse de paris; comment admi-

nistré pendant l'exil de l'aiclievéque.

Vil, s.

DiiiECTEuns de la Compagnie des In-

des. I, 102.

DiUECTio>i des fortifications, III, 4 3 S.

Discours du biVnnnior des avocats.

H, 263.
— Du premier président du Parle-

ment; déchiré par ordre du Roi. 11,

271.— De M. Chauvelin sur la présomp-

tion. II, 371.

— Du premier président. II, 372.

Disette em i740. lll,-222.

— Générale en Europe. III, «37.

— Comment on cherche à la préve-

nir, m, 249.

Disettes en France. Vil, 282, note.

DiX-nUITIÈME SIÈCLE; ce qu'en dit

liarbier. Il, 52 5.

DivmE^DE de laCompagniedes Indes,

IV, 1,2
Dixième (impôt du); est supprimé.

III, 52.

— Est imposé en 1741. III, 807,

30!<.

— IV, 359.

— Sur le revenu. VI, 3 57.

Dixième du dixième, impôt IV, 203.

DoCTEUUS de Soi bonne; présentent

une requête au Parlement. II, 8 5.

— On veut qu'ils signent la consti-

tution Unigenilut. VI, 284.

— Serment qu'ils prêtent. VU, 13.

DODUN, contrôleur général. I, 2 45.

— I, 379.

— Est chansonné. I, 880.

— I, 429. II, 1*.

DOLCOI'.OUKI (le prince). I, 178.

— III, 325.

Domaine de Normandie. I, 332,

DOMDES (le prince de); exilé à Bour-
ges. I, 2 7.

II, 62. — VI, 210, 211.

DoMP-ES, principauté cédée au Roi.

VIII, 15.

~ Vlll, 63.

Domestique qui nourrit son maître.

IV, 403.

Dominicains d'amiens; sont sommés
d'eiiregisU'er un arrêt du Parlement.

V, 362.

DoMYNÉ, avocat; battu par un collè-

gue. V, 409, 410, 41 1.

— Vlll, 914.

Don ghatuit. V, i4G.

— Demandé en 1758. VU, 87, 88.

— Fourni par la ville de Paris en

1758. VII, 111.



456 INDKX.

Dons fatriotiquîs en nsi vu.

423, 423, 424. — VIM, 2.

I)()l\r. 111, S8, 59.

UoiLCET, avocat. V, 351.

Doutes ïTioilestrf ntr le lucmiiire des

richesfes de il: {a t. VIII, 80.

1)()\E> dos juisoiuiiors de la Ijasiillc.

I, 247.

D()Vi:\S des quatre colonnes. I, S53.

Dn.VFEMX du régiment de Lyonnais.

II, 8.— Prisa Raucdux. IV, 103.

Dlt.vi'.S; le prix en est taxé. I, 246.

UliElX (niaïqnis de\ (;rand-maitre

des cérémonies. IV, 20 1, 205. —
VI, 1,0-,.

Droit d'aubaine; aboli en 1762.

VIII, 56.

— D'entrée sur les iiiarclKindiscs.

VI, 358.
— De imitation sur les successions.

IV, 283.
— De quatre sols pour livre. II, 3 54-

353.

DllOITS sur les cuirs. VII, l 8 i.

— D'entrée cl de sortie sur les niar-

(handises. VU, 23 4.

— Sur les vivres. V, lî7.

— De justice. I, î 1 1

.

Droit des nculces: réclamé par Fré-

déric 11. IV, 273.

— IV, î-;7.

Diu)i IN DE v\i DiiELlL, Conseiller.

VII, 180.

Di UEi.i.oi lie marquis). I, Î83.

Di UEKTitAM), vicaire. VI, iR.

Dl IIOIS (le cardinale, scirélairc des

affaires étran(;éres. I, SI.

— Mot de son coclier. I, 89.

— Ce qu'on pense de lui. Ibid.

— Sucré arclii'vèque. Iliid.

— Ami du llé|;enl. I, 40.

— On dit <iuil est marié. I, 7î.

— r.st fait cardinal. I, I41.

— liisloire de son élévation. Ibid.,

m et suiv.

— U est cliausunné. I, 142, 14S.

— Surintendant des postes. 1, 161.

— Cummcnt il est traité par le Ué-

(jcnt. I, 187.

— Très-anibitieux. I, 191.

— Son crédit au(;menle. I, îo».

— Déclaré prem cr ministic. I,s37.

— Ne veut pas de gardes. 1, î38.

D; i!Oi.s{le cardinal); les troupe.'; bat-

tent aux ebamps quand il passe. I,

— Kst malade. I, 287.

— Son éln,ie. I, s 88.

— Sa maladie s'a^'îgravc. I, 293.
— Il meurt. I, 29 3.

— Ce quen dit le peuple. I, î96.
— Son service ù Noire-Dame. I, 299.
— I, 38, 2 13, 231, 297.

DtBOiS, président. VI, 409.

— VI, 431, 447, 448, 458, 459.

DiniiELiL, avocat; frappe Doinyné à

coups de bâtons. 111, 4io.

— Est poursuivi pour ce fait. III,

411.

Dldiiucard; commande l'artillerie à

ronlcnoy. IV, s 3.

DlliHOCHtT se tue; pourquoi? VIII,

ICI, 162.

Dl CllATELET, complice de Cartouche.

I, 337.

Dl ciUTELET (le marquis), gouver-

neur de Vincennes. IV, 334.

Di CIIVTEI.ET ;la marquise); critiquée

par le public. VIII, 147,

— VIII, 3 '.3.

Dl Ciii;.>;sE douairière de l'arme (la);

sa morl. IV, 315.

Dl CiiE.'^SES; leurs propos grossiers.

II, 133.

DlCLOS, bistoriojrapbe de Franco.

VII, 248.

Drcs et pairs; doivent olre jugés par

la r.our des pairs. I. 117.

— W tilcnl 1 nticr au Conseil. 1, 1 91.

— I, 193, 2S6, 258, 320. V,

179, 31C.

— Le Itoi leurd'fend de se rendre au

l'arlcmcnt. VI, 236.

— Font une requête au lloi. VI, 265.

— '.'.onvncjués uu l'arlenieut on 1615.

VI, 268.

— A<:!.isleot au procès de Daiiiiens.

VI, SJ4.

— loi/. Parlement.

— V-ulent se séparer du Parlement,

Vin, 33. 33.

— Ne s'occupent point au Parlement

du b'ende l'I-Itat. VllI, 87, 88.

•^Tiennent une assemblée chez le

duc d Orléans. VIII, 113.

— Se I codent m corps ù la Grand'-

Çhnn;bio. VIII, 12*.
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Dlei, dans la rue Ricliclicu, !i luldi.

I, 133.

— De deux officiers. I, 210.

— Du cliovalior de Louvois. I, 2 11.

— Du dut de Cru.ssol. II, 7.

— I)"nn capitaine de dragons. II, T2.

— De Saint-Hiiairc. H, 3io.

— Dans la rue Notre- Dame-Jes-Vic-

toircs. Il, 341.

— Du prince de Lixin. II, 463.

— Du chevalier d'Orléans. III, 82.

— Du comte de Coigny. IV, 285 et

suiv., 3 4î.

— De deux acteurs. IV, 497.— De deux soldats aux gardes. V, 3 32.

— De sept officiers contre sept. VIII,

134.

— Dans la rue de l'Arbrc-Sec. VIII,

142.

DlELS. 1, 172.— Edil qi i les proscrit. I, 239.

Dl'PORT, fermier jjénéral. IV, 3 17.

DlFOLR DE VII.I.E>El VE, rajjjiorlcur

duprocèsdcLa Bourdonnays. V, 17.

DlFOiR (madame), nourrice du Dau-
phin. A!, 427.

DLFlt.v^c; coniplinicnte le Roi. VI,

447.

DL'l•llA^CKï est ronij>u vif pour une
faus.se accusation. VI, 123, 124.

DlUAMEL, avocat. II, 110, 213, 334.
— m, 36, 40, 41.

Du LIS, juif; son histoire avec une
actrice. II, 140.

— Condamné à cire rompu vif. II,

J56 et suiv.

l)i: l.l'f, (le cnni(e), ambassuleur ; sa

mort, m, 2 1 0.

Di; Mi.>S (l'abbé). Il, I 17.

Ui; MESML (le mar(|iiis ; nomme
grand'croix de Saint-Louis. Vlll,

12 6.

Di MOI LIN, chirurgien. III, 123. —
V, 26 8.

— Sa mort. \l, 148.

Dlmollin, curé, meurt appelant. II,

239.

DlNKEiiQl'E-, on V rassemble un corps

d'armée. III, 490.

— On y rassemble une armée de dé-

barqucuient. IV, l 07.

— VIII, 49.

DUPABC; est nommé dans les postes.

IV, 3 17.

DlPERRIER, chef d'escadre. VI, 296.

— Prend des naviies anglais. VI,
299.

Di PLEIX est rappelé des Indes. VI,

) 82, 183.

Di PONT, conseiller. VIII, 118.

Du PRÉ, couseiller au Parlement. VI,

119.

DiRAND, libraire VII, I2i.

DlRAND (madame) accouche decjuatre

garçons. I, i 7 8.

Diras (le comte de). II, 467. — UI,

262. — VI, 474, 379, 580.

Dltueil, commis des affaires étran-

gères, m, 68, su. — IV, 237.

DrvAL, maître à danser. VIII, 141.

l)iv\L (mademoiselle), danseuse.
— Noy. Constitulion (la).

1ù:artelle5IE.\t; genre de supplice.

VI, 300.

— De Damieus. VI, 307,

1-CCMiSIASTiOl ES exilés. II, 151.

L'CllEViNAGE de Paris; donne trois

mille livres au''. pauvres. I, 403.
— Reçoit le Roi à son retour de

Flandre. IV, 7 8.

— A la direction de l'Opéra. IV.

383.

EciiEvns; comment ils sont élus en

1730. IV, 460, 461 et Suiv.

— Coiiiuient ils sont élusii Paris. IV,

3S4. 333.

EciiEVlNS; leurs visites au Roi et aux

princes. IV, 386, 387.

— Décorésde l'ordre deSaint-Mii bel.

Vlil. 80.

ICCLIP.SE DE SOLEIL. I, 357.

Éculf rfc5 l'ejnines, parodiée à l'occa-

sion de madame de Prie. I, 4 10.

Ecole .MILITAIRE; foudée en 1751.

V, 12, 13, 1 't, 13.

— V, 58, 64, 63.

— Établie d'abord à Vincennes. VI,

509.

ÉCONOMi.STES du dix-huitièiue siècle.

VII, 323, nolc.

Vlll, 39
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Ecossais nu service de la Franro. IV. Ki.ections des ('•clicvins de l',)i

102, J03. 3S3, 386.
— Mis à mort en Anglelerre. IV, — Tn 1750. IV, *60, *61.
177.

— Partisans de Cliarlos-Edouard
;

sont mis à mort. Ihid.

EcillTS jansénisti's; LrùK's. II, Î89.
— Clandestins. VI, 9 4.

— Imprimés sans perniission ; sont

punis de mort. VI, 52î.
— Srditieux. VIII, 341.

Kci.iVAns condamnés aux (jalêres.

VI, 577.

KCLIllES du Koi. VI, 188.
— Dr la Reine. VI, I3î.— VII, 95,

— De l'Empereur. IV, 9,

— IV, 88.

— Du roi des Romains. III, Sî7.— D'un roi des Romains en 17S1.
V, il, a.
— Des rois en Polo(;ne. II, 417.— Du roi de Pologne en 1788. II,

387.

— Il, 391.
— Voy. Académii' française et l'révot

des marchands.

Eme (le propliéle). II, 5î7.

ELIS.VnETII DE I.OItlIMNE. III, SS.

Edit relatif il la Compagnie des Indes. iJ.iSAnEiii i'ETiut\>.\A, fille de Pierre

I, 51, Sî.

— Sur les duels. I, S59.
— De 1731, sur le jansénisme. V,

196, 197.

— De 16S2. V, 3 6 4.

— Du 1 5 juillet 1626. V, 4Î7.
— Sur le luxe. VII, 181.

Eons Ijursaux en 1743. III, 478.
— III, 430. — VI, 333. — VII,

86.

— Présentés au Parlement. VII,

178.

— Voy. Impôts.

EnouAno (le prince). Voy. CiuntES-
ÉDOt AIIU.

le Grand. III, S30.
— Se fiiil déclarer impératrice de

Russie. III, 3 50, 32 1 et suiv.

— Publie un manifeste. Ul, 3î4.

— Rappelle des proscrits. III, SÎ5.

El.ISlENS, secte <lu jansénisme; leurs

friponneries et leurs débauclius. Il,

^24, S25, 526.

Emeltes contre la banque de Law.
I, 48.

— Dans Paris. I, 170 et suiv.

— Dans le faubourg Saint-Antoine.

I, 398.

— Pour la cherté du pain. Ibid.

— A rticétre. III, il 9.

Effets IIOVAIX; édits qui les con- — A Paris au sujet de l'enlèvement

cernent. VIII, 85. desenf,iuls. IV, 4î7, 4J8, 4 J9, 480,

Eglise; son pouvoir dans les sacre- 431, 431, 483, 435.

nients. V, ï78. — En Angleterre. IV, 4S8.
— Son pouvoir en matière de disci- — A Rnuen. V, ÎIJ.

pline. VII, 315. EMEITIEHS l'E>niS. I, 899.

Egmo>t de I'IGNAtei.i.i (i)'). VI, 19 5. E.MiGiiATiuK protestante des t^évcnncs.

— Apporte la capitulation du fort VI, so.

Saiiit-l'hilippe. VI, 335.

EOM(»T DE l'IOATELLI (la COlulOSSe

d'). V, 340.

Egiia, occupée par les Erançais, ca-

pitule, m, 468.

Electelii de Davièrc (P). III, 117,

118.

— III, 301.

— l'^lu roi des Romains. III, 338.

— loi/. CllAlil.ES Ml, rmpereiii'.

— De Saxe; roi de Pologne. II, 4S0,

43 1 rt suiv.

Electio.NS des échcvins de Paiis. I,

4t.

EniGIlATIOIMS de l'Angleterre pour la

^ou^elle i;c(issc. IV, 426.

A'/Hi/c, ouvrage de Rousseau; hrùlé

par le bourreau. VIII, 45.

Emilib (la petite), danseuse. I, 176,

177.

Empehkuii (P), allié de la France. I,

14.

— Adresse une lettre de leproclu's au

Régent. I, 05.

— Signe la paix avec I Espagne. I,

389.
— Se prépare ii la guerre. II,
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Empereur (!'); a le projet de marier

sa fille. II, 374.

— Sa politique à l'égaril de la Polo-

f;iie. II, 386.

EMPOlso^^EME^T causé par de la mo-
rue. I, 363.

— Do jfuiies filles aux charniers

Saint- liustachc. IV, 357, 358.

Emprunts du gouvernement français.

IV, 26 5, 266.

— V, 295.
— De treule millions en 1761. VII,

887.
— Ue quarante millions en renies

viagères. VII, 421

.

Enclo.s du l'aiais. V, 38 7.

Encydopidie (dictionnaire de 1'). V,

147.
— V, 150, 151, 152, 153, 137, 159,

169, 170, I7a.

— Est dûnoncée au l'arleiiicut. VII,

120.

— Libraires qui la publient. VU,
121.

— Les jésuites auraient voulu y tra-

vailler. Ibid.

— VII, 126.
— Est brûlée. VII, 128.

— VII, 138, 141.

EiNPANTS enlevés dans Paris; troubles

à cette otcasion. IV, 401.

— IV, 422, 423, 425, 427, 428,

429, 430, 4 31, 432, 43 3, 43 4, 435,
436.

Enfams trouvés. H, 453.

Engiiien , sépulture des princes de
Cor.dé. 111, 196.

E^LÈVE.MENT d^'ufants. I, 137.

Enqi ÉTÉS (les) ; veulent faire rayer un
discours de M. d'Ormesson. IV, 2îS.— Leur politique. IV, 22 4.

— S'assemblent après l'assassinat de

Dauiicns. VI, 431.
— Reprennent leurs fonctions. VI,

568.

— Règlement pour leurs présidents.

VI, 570.

— Rédigent une adresse au Roi. VI,

483.

— Cette adresse est modifiée. VI, 4 8 5.

— Vmj. Chambre des Enquêtes.

Enquêtes et requêtes ; rédigent un
projet d'adresse au Roi après l'at-

tentat de Daiiiiens. VI, 447.

— Tiennent des assemblées particu-

lières. VI, 4$S.

— Continuent à ne pas vouloir re-

prendre leurs fondions. VI, 477.

EiviiEGiSTitKMEMTau Parlement ; cons-

titue les lois. VI, 224.

Enseig>e : À l'empereur des Fran-
çois VIM, 1S5.

E.XSElG.NKS de Paris; ordonnance qui

les concerne. VII, 416.

Ensoucellement des vaches de Paris.

IV, 29.

E^TEKl!E>IE^T de Madame. I, 2 48.

— U'un recteur de l'Université. II, 37.

— Du duc de Tresnies. III, 171.
— Du (lue de lionibon. 111,19 5,196.
— Do Madame, fille du Dauphin. IV,

296.

E\iKi;Ede l'InfantedansParis. 1, 19".

— De l'anibassadcur turc à Paris. III,

S28.

— De Louis XV à Paris, après la

campagne de Flandre. IV, 79.

Epeh\0.> (le duc d') , fait un mémoire
contre le cardinal de Fleury. II,

126, 127.
— VIU, 322.

Epiciehs de Paris. I, 109.

Epiimay (le chevalier d'); soutient un
Liillant combat naval contre les An-
glais. III, 272.

Equipages de chasse. I, «si.
Escalier de marbre à Versailles. V,
173.

EsuLiMONT (le comte d*), prévôt de
Paris. I, 252.

Escorte du Roi. VI, 70.

EscULAPE, cité dans un mandement.
V, 1S2.

Espagne; a un grand parti à la Cour
de France. I, 2 8.

— Affaires politiques de ce pays. I,

SI.

— Changements dans son gouverne-
ment. 1, 207.

— Sa puliti(|iic. I, 311.

— Ses différends avec la France au
sujet de l'Infante. I, 38 5

Enquêtes et requêtes; conditions — Signe la paix avec l'Empereur. I,

auxquelles elles veulent reprendre 889.

leur service. VI, 44*. — [oy. Roi d'Espagne.
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Espagne; rassemble une flotte à Ali- EsmÉES (le comte d'); se rend à

caDtc. 11,287. l'armée d'Allemagne. VII, 177.
— III. 10, 10. — VII, 190.

— A une flotte eunsidérable. III, — Nommé au conimandcment en

2 17. chef. Vin, i;.

— Négocie avec rAn;;letcrrc pour le Etampes, \ille. IV.^ li.

rommcrec des Indes. IV, 313. Etats d'Artois; envoient une dépu-
— Affaires de ce pays en 17 58. VII, tation à l'aiis. VI, 590.

114. — De Bretagne. V, 833.

Espagnols. III, 53. — Envoient des députés à LouisXV.
— l)éLan|uent en Italie. 111, 3 18. VI, 41G.

— Illj 3V0. — Ue Uonrgogne; donnent un vais-

— Battent les Antrieliiens. III, S31. .<eau h l'Elal. Vil, i:i.

— l'entrent en Loinbardic. IV, 39. — VIII, 9.

/isprit des lois. VI, 57.8. — Do Languedoc. IV, ils, 417.

/'ssal sur la marine. VIII, 308. — V, 3!2. — VI, 6.

EsTAiNG (d'), marijuis de Suissons. I, — Leurs privilèges sont entamés. VI,

219. 19.

I^STAINC (le comte d'^. VIII, 186. Etioles (madame d'). Vvy. I'ompa-

EsTAMPE contre le l'arlenient. 111, DO! 11.

130. ETiyi KTTE. l'oi/. Cérémonial.

— Allégorique sur le Parlement. V, Etohi'HS de soie. VII, S36.

237. — D'or sans couture. VIII, 176.

— De M. dcMaupenu. V. 238. Jf^trcnnrs de la .Saint-Jean , allri-

— Sur la constitution l'niijenilus. buées ii M. de Cayius. VIII, 20».

VI, 160. Ef (le comte d'). Il, 6S. — 111,182.

— Sur le Parlement. Iliid. — VI, 2 10, 211. — VIII, 15, 16.

EsTiiAlîONNE (l'abbé d'), conseiller. EiGiOE ;le prince). III, 48.

VI, 609, 610. — A'II, 22. EvÉciiÉ de Vi rdun ; ce qu'il vaut.

ESTIIADES (madame d'), dame d'à- VI, î6.

lours; est éloignée de la Cour. VI, EvÉyiE d'Amiens
;
grand moliniste.

187. V, 2»S.

— IV, 84. — V, 246, 252. Voij. Sermon.

ESTIIÉES (le maréchal d'}; donne à — V, SS3, 25i, 2.55, 256, 3f>2, S6S.

souper au Régent. I, 151. — De lienuvais; bon ^ivanl. 1, 250.

E.'^TBEES (le comte d'), marérbal do — D'I^reux. V, 409, 411.

France; prend leconiniauilemenl do — De Marseille. V, 2f3.

l'armée sur le lUiin. VI, 521. — DOrléans. Y, 3 5î. Voy. Pilris(du).

— Gagne la bataille d'ilaslembcck. — De'l'roH's. Il, 395.

VI, 546. EvÉQlES; sont pour les jésuiles. II,

— On parle de sa disgrice. VI, 20.

SiR. — Atlai|uent le concile d'Embrun.

— Est rappelé de son commandement 11, 36.

en Albiuagne. VI, 551. — Ecrivent au cardinal de Eleury.

— l'M rcpiéscnté dans une estampe 11, 39.

salirii|ue. VI, 552. — Sont blAniés par Maurcpas. Il, 39.

Cliansonné. VI, 55B. — 'rieiinciit une assemblée au I.ou-

— loi/ (iuerre d'Allemagne. vre. Il, 40.

— E^l ral<>ii;nié par le comte de — \ eulcnt protester contre les avo-

.Muill.bois. VU, 49. cals. Il, 139.

— Public un mémoire juslificatif. — Cabalent contre les avocats. II,

VII, 53. 1 '.*.

— Eiilrc au Conseil d'Etal. VU, — Cabal.nt auprès du cardinal do

7Q, Eleury. Il, 19 1.
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ÉvÈQUES; vont à Saiiit-Môtlanl. Il, ÉvÈQLES; remctlont au Roi leur avis

224. sur les ji'suitcs. VIII, 1.

— Veulent abaisser le Pailemont. II, — Ltrivent au Roi en faveur des jé-

269. suites. VIII. 4 5.

— Ont (oujours été contenus par le EvOCATiO.>S au Koi. V, 329, 412,

Parlement. II, 308. 113.

— Écrivent une lettre au Pape contre Kmielx (le comte d). III, 209. — V,

la puissance temporelle. Il, 3 86. 3i6.

— S'asscmbteul pour un coup d'éclat. E\C0MMLMC\TI0N ; ses conséquences

il, 403. politiques. V, SOO.

— Se disputent pour le jansénisme. — l'iiuliée dans un mémoire. Vit,

II, 502. 3fii, 365,

— Neveulcnt point d'unccommission ExcommI'MCATIONS; ce (ju'en dit la

mixte. V, 2 40. constitution rnigrnitus. II, lie.

— Protestent contre la compétence ExÉClTlON d'une entremetteuse. II,

du Parlement. V, 249. 68. — IV, 448, U9.
— .\drossent une lettre au Roi. V, — En effi;;ie des vicaires de Saiut-

260, 278. Etiennc-du-Mont. X'I, 118.

— Font des menaces d'excommunica- — Pur contumace de divers ecclésias-

tion. V, 279. tiques. A'I, 169.

— l-eur pouvoir est détruit par le ExEMi'T de robe courte; assassine un
Parlement. YI, 117. homme et a la tcte tranchée. 111, 8 5

— Exilés. VI, 392. et suiv.

— Sont rappelés de l'exil. YI, S86. — De police; livié au peuple do

— SontélevésàSalnt-Sulpice.YII, 44. Paris, qui le tue. iV, 4'?9, 430.

— Prennent la défense des jésuites. Exiles. Voy. Combat.

VII, 418. ExiEDlTlOM de Kunkerque contre

— Donnent une consultation au sujet l'Angleterre. IV, lie, ii", 122,

des jésuites. VII, 425. 123, 126.

— D'Orléans; délivrent des prison- Explosion terrible dans la rue de

niers. Y'II, 37. Seine. I, 3 70.

Fable sur les affaires politiques. II,

488.

Faculté de droit. Ill, 177,

— De médecine; nomme ii la

cure de Saint-Andrc-dcs-Arls. III,

127.

— m, 177.

— De théologie ; envoie une députa-

lion au Roi. VI, 376.

FAfiON, conseiller d'État. I, 44.

— Sa mji'rt. Ill, 5! 5.

Famille royaled'Angleterreen 17 50.

lY, 412.

Fami.xE; attribuée à Law. I, 9 6.

— En 1739. m, 178. 181.

Fanatisme politique, vi, 534.

FaIIGÈS de POLISV. I, ssi.

FAnCiÈS, munitionuuirc des vivres. II,

363. — VI, 277.

I'aI BOl BG SAIXT-AMOINE ; est difii-

cilc il mener. YIII, 231.

Fai BOl liC SAINT-VICTOR, à Paris. YI,

«77.

FAlCiiAiiD, dentiste. III, 224, 225.

FaUCONMEUS du Hoi. Y, 276.

Faussaihe ; tuédanssa prison. I, 2S0.

Falteul du Roi au Conseil d'Etal.

YIII, 43.

Fai x-Salmers, aux enviions do Pa-

ris. I, 20, 21.

Faix témoins; sont tolérés par la

justice. III, 82.

— Sont pendus. VI, 123.

FaVAIIT (mademoiselli-). VI, 67.

FeL (mademoiselle), chanteuse. V,

360,

F'emmes esclaves ramenées à i'aris.

II, Î57.

39.



462 INDEX.

Femmes de Paris
;
grandes jansénis- Fkte donm'c au Roi par l'Hôtel de

tes. II, 30.

— De distinction; leurs propos gros-

siers. II, 1 52.

— Assistent en grand nombre au

supplice de Daniiens. YI, 508.

— De la Cour; interrompent un

senuon. VIU, 260, 261.

— Vendent leur protection. IV, 360.

l'iNELOK (le olievalier de); sa mort.

I, t28.

ri;>ELO> (le marquis de) ; tué ÏjRau-

com. IV, 192.

Ville. IV,

— A i'iiôtcl Soiibise. V, S3.

— A Saint-Clond. V, S91.

— A Chuisy. VIII, 77.

FÉTKS pour la naissance du duc
d'Anjou II, 1 S5.

— i'uur la publicatiou de la paii en

1739. III, 16", 180, 181.

— Du mariage de Madame Première.

III, 188.
— A Versailles pour le mariage du

Dauphin. IV, i 5.

1 EHi)ii\ANU VI, roi d'Espagne; sa — A Paris pour le mariage du Dau

mort. VU, 179.

I'khmÉ, conseiller. VI, 443.

Ferme des équivalents. VI, 19.

— De Poissy, pour les bœufs. AI, 190.

— Des tabacs ; exploitée par la Com-

pagnie des ludes. I, 102.

FK1I.UES générales. 1, 90.

— Données à bail. VI, 19 8.

— On y fait de grandes réformes.

VII, ISS.

FeumiEUS généraux. I, 106.

— Comparés aux filles d'opéra. III,

243.

phin. IV, 18.

— Pour l'entrée du Uoi au retour do

Flandre. IV, 7 8.

— De illijmcn et de l'Amour, bal-

let. IV, 231.

— Pour la naissance du duc do

Bourgogne VI, 89, 100, loi, lo?.

— Et Te Deum pour la naissance du

duc de Bourgogne. V, 107.

— A Versailles pour la naissance du
duedei3ourj;ogiU'.V, 138, 139, 140.

— A Versailles. VllI, 59, 60.

— Pourhi paix en 1763. VIU, 62,66.

— On parled'en suppriuierquelqucs- — Pour la dédicace de la statue de

uns. IV, 3 12.

— Disposent des emplois. VI, 198.

— Leur nombre. /Ait/.

— Sont nommés les tnlrépides.y II,

2 2 3.

— Sont cause de la ruine de l'État.

VIII, 116.

— Leur suppression est demandée

par tout le monde. Ibid.

FEUMiEllS des postes. III, 133, 134.

— Donnent un vaisseau il l'Etat. VU,
424.

Feiiuièues (le marquis de) ; est con-

duit auprès de Daniiens. VI, 506

Louis \V. YUI, 81, 82, 83, 84.

FEt d'arlilice sur la Seine. 1, S03.
— A la (M-eve. III, 172, 179.

— De la Saint-Louis. III, 307.

— III, 188, 189, 190.

— A Saiut-Cloud. V, 291.

FeLX d';irlilice. II, 85, 86.

— Sur l'eau. VIU, 88.

Feu de joie à la Grève. VI, 3 3 5.

Feu (de), curé de Saint-Gervais. YI,

1 1 1. — VU, 3 19.

FUM)E\U UE IIIIOU. V, 419, 440.

— Fait un discours dans l'assemblée

du clergé. VI, W
FEliiuOL (le comte de); ramène des — Nommé garde des sceaux. YUI,

esclaves turques à Paris. II, î57. 57.

FÊTE du prince Dolgorouki. I, 179. — Perd sa place de garde des sceaux.

— A l'iie Adam. 1, 250. VIU, 106.

— Pour lo mariage de Louis \V. I, FeideaL OB CALENDES, coiftelllcr au

408 et suiv. Parlement. I, i6.

— De l'ambassadeur d'Espagne. II, Fevde.vu (madame); est marraine atcc

g6, 89. les six corps des luarcbauds de Pa-

— Cbez Samuel Bernard. 11, 4î6. ris. lY, 75.

— Donnée par l'ambassadeur d Aile- Ficiia>T (l'abbé). II, 422.

magne. 111, 183. Filles mariées par l'IIotel de Ville

— Ai'HùteIdo Ville. lU, 18i. de Pjris. V, 116, 117, 118.
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Fille d'Op(?ra; chassée du théâtre

pour immoralité. Ill, 242.

— Vcuduc à un étranger. Ibid.

— Qui provoque en duel un garde du

Uoi. YIII, 186.

— Qui abuse de la crédulité du pu-

blic. IV, 407 et suiv.

Filles ;
comparées aux fermiers géné-

raux, m, 243.

— JuuicUes se tenant par l'estomac.

11,379.
— l'ubliiiues. VIII, 143.

FiLLiNGiiALSEN. Yoij. Bataille.

FiMAiiCO.N, colonel; se bat en duel.

I, 17-2.

— Ses folles dépenses. I, 174.

— I, 3.'>9.

— Ses désordres. VIII, 1 KO,

Fl\ UU MONDE. VI, 226.

Fi.\ANCES du royaume de France.

1,9.
— IV, 25.

— Leur administration. IV, 312.

— Leur situation en 1749. IV, 360,

371.
— En 1751. V, SO, 55, 61, 62,

63.

— Sont en mauvais état. VI, 4 5.

— Sont dans le plus triste état. VII,

70, 71.

— .Nouveaux arrangements à leur

sujet. VU, 211.

— Ont besoin de grandes réformes.

VU, 218.

— Mises en désordre par Silhouette.

Vil, 219.

— Sont toujours en mauvais état.

VU, 223.

— VU, 242.

— Rôformcs qu'y introduit M. Ber-

lin. VU, 307.
— En 1761. vu, 387.
— En 17 63. VUI, 71.

— VUI, 74, 85.

— Donnent lieu à des discussions

entre les ministres. VUI, 9 4.

— Le Koi dit qu'il les réformera.

VUI, 116.

— Le Uoi demande le moyen d'y in-

ti'oduirc diverbes améliorations.

VUI, 114.

— Il nomme une commission à cet

effet. Ibid.

Finistère. Voy. Bataille.

FiTZ-JAMES (le comte de). TV, 2 87 et

suiv.

FlTZ-JAMES (le duc de); prend des

mesures violentes contre le l'arle-

ment de Toulouse. VIII, 105.

— VI, 141.

— Voji. Parlement de Toulouse.

Flksselles (de), maître des Requêtes.

VU, 400.

FLAVAC0URT(lamarquisede).III,l5S.

— III, 395.

Fleuuiau, évéque d'Orléans; grand

partisan de la Jiullc. II, 1 5 4.

— Il, 168.

Fleukv, évéque de Fréjus, cardinal-

ministre; quitte la Cour. 1, 234 et

suiv.

— Y revient. I, 235.
— Cause de sa disgrûce. I, 236.

— I, 312, 313, 209.
— Cardinal-niiiiistre. 1, 411.

— I, 413, 427, 428, 431.— II, 111.

— Est assez doux. II, 171.

— Son portrait en vers. II, 179.

— Ne sait pas prendre de parti. II,

194.

— Il, 209, 236.

— Sa politii|ueà la Cour. II, 25».

— Il, 306, 327, 336, 338, 339, 360,

369, 380, 399, 408.
— Voy. Vers.

— Ut, 48, 50.

— Maître et valet. III, 70.

— Ecrit kCliau\eliu. lII, 78.

— TuiiiLe malade. III, 123, 124.

— La France craint de le perdre. III,

124.

— III, 128, 138, 141, 142, 143,

145, 160, 169.

— \ it trop longtemps pour le Lien

du pays. III, 179.

— iN'ainie pas la guerre. III, 18 5.

— III, 204.

— Menacé par le peuple à la place

Maiibert. Ul, 2l9, 220.

— Veut la paix il tout prix. III, 261.
— Ul, 265, 266, 271, 281.

— Veut toujours la paix. III, 3 7 2.

— Domine l'esprit du Koi. III, 375.

— Joue toute la Cour. Ul, 380.

— tu. 390, 403, 413.

— S'affaiblit tous les jours. Ill, 414.

— Cliausonné. lU, 415.

— Sa mort. III, 416.
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Flelry, cardioul-niinistrc; son épi-

taplu-. III, 4 17.

— Son poiU'feuilIc secret. 111, 423.

— Son srrvi(c fiiuibre. 111, 444.

— VIII, 131, 139.

— On iMiii[jiic pour le faire rcliier

du niiuisléro. VUl, l 38.

— Vers à son sujet. Vlll, 140.

— Vlll, 144, 146, 1S7, 1Ô8, 159,

]61,;63,164, 165, 166, 167, 1C8.

169,170,174, 175, 177, 194, 208,

516, 217,218, 221, 222, 224, 225,

Fi-Ei iiv, évèi|ue Je Chartres; accusé

«l'OIrc pcre. V, 96.

— VI, 392.

Flei iiv le duc de) ; nommé premier

f;rntilliouime de la Cliaiiibre. III,

280, 281.

— III, 183.

— Se bat en duol. Vlll, i34.

Flei'Kï (l'abbé de), neveu du cardi-

nal
; soutient une lliésc. 111, 5S.

Fleliiï (les abbés de, ; soutiennent

une thèse en Sorbonno. 111, 204.

FLOnE\CE (la petite), danseuse. 111,

31 .

Flotte espagnole. Il, 287.

— Française en 170 4. Il, 4SI.

— Kst en mauvais état. III, 522.

— De Brest. 111, 486, 439, 49S.

VI, 24î.

— Fn 1758. VII, 28.

— De Toulon. III, 478, 491.

— VI, 2 4», 2 9 5, 2 99.

— Du duc d'Anville ; sa force, sa

destination présumée. IV, i6V.

— IV, 204.

— Do M. Duperrier; attaquée par les

Anj;liiis. VI, î96.

FmmtEs fiançaises; partent de Brest

et do Toulon. III, 2 16.

Fouie de l'.czons. 1, 66.

— Sainltierniain. 1, 117.

— I, 191, 254. — y, 31, 351.

— Kst incendiée. Vlll, ïl et sniv.

— Dp Sainl-I.aurent. VIII, 2 4.

Foi.Aim (le ilicvalicr); a des convul-

sions ii Sdint-Médard. II, 243, 244.

FoNBEAlSABD (l)E;, ovoral géuéral.

VI, 5«î.

Fl>>TAI>K , liDinme daffjiros. IV
,

1 vn.

F(l>TU\EnLt\l. V, 29 V.

FOMAMEL (DEj; est fait conseiller

d'Rtut. 111, 213.

— l'iésident du Grand-Conseil ; com-
plimcute Louis -VY. IV, 49.

— Intendant du garJe-uicubIcs. YI,

407.

FONTEMLLE (de), évéquc de Mcaux.
VI, 392.

Fo>TE>Oï (bataille de). IV, 36 et

suiv.

FoiiBi>-JANSO?i, archevêque d Ailes.

VI, 89.

FOKCALQUIEB (la comtcsse de). IV,

359.

FOIIESTA (DE), évéque d'Apt. II, 145.

FOHÉT de Lyons. I, 33 2.— De Funtaincbleau. I, 443.

Foinii, procureur. VI, 4 56, 4 58.

FoiiMLLAïUE; ce que c'est. VI, m,
note.

FOBT SAI>T-PI11LIPPE; aiisiégé et pris

par les Français. VI, 304, 318, 319,

331, 332.

FoiiTiA (de), conseiller d'Étal. III,

187, 195.

Fol ; lente d'assassiner le duc do

Sully. I, 356.

Foi tu ET, avocat ; reçoit un coup do

couteau. VI, 470.

FoiciiET, principal de Navarre. VII,

15, 16.

FoiGÈiiES (le niar(|uis de)
;
porte au

l'arlcment de ISoueii les ordres du
llol. V, 404.

1(11 yt i;t, (;énéral prussien. VU, 26 5.

FotyLET (^i'abbéi; est fait archevêque

d'Finbiun. III, 220.

Fouquilislrs, partisans du maréchal

de Belle-Me. Vlll, 160.

FoiHylElA DETIIIIIOLX. Vlll, 255,

Furiii'.lilKS de Bussie. 111, 233.

Fox. ministre. VI, 237.

Fiix.MKOi iiC; fait vendre les meubles

de l'iibbé I.ecanius. III, 200.

Fiia\«;ai.s; leur caractère. II, 43C.

— Oublient tout pour le plaisir. IV,

13.

— Kprouvcnt des revers en Italie. IV,

138.

— Sont chassés de l'Italie. IV, I8î,

ÏÛ2. 203.
— Sont cruels ii la guerre. IV,

2 59.
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FnANCE; sa polititjnc à l'rgard de l'i'.tDÉBiC ii,roii!c Piiissc; sonclogc.

rKspafinc. 1, 19. HI, 267.

•^ Sa situation sous le Ili'gciit. I, — 111, 30 1.

307. — Oagoc la bataille de Czaslaw. lir,

— Est dans un Iristn état. I, 4 1 1. 3 46.

— Sa politique à l'ôyaid de l'Eiiipc- — 'J'raitc avec la reine de Hongrie,

reur. H, 375. 111, 357.

— Sa politique a TiVard de la Polo- — lion mot qu'on lui prête. III, 461.

gno cil 1733.11, 387. — Eiivoiuuu ainbassadcuràLouisXV.
— riiblic un manifeste contre l'An- 111, ôiO.

gletcrrc. 111, 229. — l^vacuc la Dolunie. III, 572.

— Sa politique en 1741. III, 26o. — Gagne la bataille de Friedberg. IV,
— La misère y est grande en 17.1, 50.

III, 266. — IV, 58, 59.

— Sa politique à l'égard do Marie- — Tiai^no la bataille de Sore. IV, 93.
Thérèse. Ut, 269. — Di'clarc la guerre au roi de l'olo-

— l.a misère y est grande. III, 276. gno. IV, 83.

— Envoie une armée en Davicrc. III, — Bat le prince Charles. IV, 92.
290. — S'empare de la Lusace et de la— Prend part à la révolution de Rus- Saxe. IV, 10 4, 105.

sic, faite par Elisabeth. III, 323. — Fait la paix avec la reine de Hon-— Sa politique désintéressée dans la gric. IV, lis.

guerre de 1742. HI, 3i0. — Marche sur la Moravie IV, 152.— Sa politique en 17'.2. III, 352. — Fait un traite avec l'Angleterre.
— Sa politique en 1745. IV, 71. IV, 1S7.
— Ne rcconnait pas l'empereur Fraii- — Crée un commerce dans ses États,
çois I". IV, 99. IV, 273.
— Envoie des troupes eu Ecosse. IV, — Ne veut pas que ses navires soient
103. visités. IV, 277.— Son gouvernement est absolu. VI, — Est mal avec la liussie. V, 10.

3 SI. — Appelle Voltaire et Manpcrtuis d— Sa politique en 1757. VI, ssi. Berlin. V, 336.
— N'a plus de flotte. VU, 67. — Donne asile à l'abbé de Pradcs.— Triste état de ce pays en 1760, VI, 2.

^'"1 *37. — 1-ait uu traité avec l'Angleterre.— A d'immenses ressources. VII, VI, ?u.
337, 338. — Envahit la Saxe. VI, 866, 367.— Est dans une triste situation. VIII, — Bat les Autrichiens. VI, 37 4, S28.
^3'- — Publie des mémoires iustilicali.''s.

FnAi\C0hXU, violon de l'Opéra. H, VI, 375.
'S*'- — Fait l'armée saxonne prisonnière

Ftn>cs-JU(;o\S; leur établissement à VI, 379.
Paris. III, 80, 81. — Gagne la bataille de Prat-ue. YI

FiiA>yiiEVii,LE(DE);estexilé.V, 418. 531.
' '

FiiECOT DE LANTY , Conseiller au — Battu par le maréchal Dauu. VI
Giand-Conscil. V, 37, 38. 541.

'

FiiKDEiilc l*'"', roi de Prusse; sa mort. — VI, 39.

,'"' -^"- — Fait tuer des prisonniers russes.
riiiDEiiic 11, roi de Prusse; prince Vil, 93.
redoutable, m, 228. —Battu par le général Daun. Vil,— Envahit la Silésie. 111, 262. 101.— Comment il justilie l'invasion de — Commet de grandes cruautés. VII
la Silésie. III, 267. lOS.

'

— Gagne la bataille de.Mohvi;z,/6id. — Critiqué dans dos vers. Vil, 154.
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FRiDKnic II, roi <le Prusse; battu

j)ar li's liusscs. YII ,177.
— Justifié (liins une Ktlie. VIII, 133.
— Ce qu'il ('d'it à madame du Châ-
tclct. VIII, 327.
— ' 0»/. Balaillo, Guerre d'Alleuiagnc.

lllÙl.S (l'i'VOijUP de). Voif. Fl.K'.HY.

l'ilÉMOTiT DE MAZY
;
pr(?siiiint aux En-

quêtes. Y, 383.
— Est mis en libort**. VI, 89.

FitiHOiiiiG; assiégée par les Français.

III, sas.

— Capitule. III, 5SS.

FHiKiniEiiG. Voij. Bataille.

FiiiPON^EiiiKS dans les administra-

tions. I, 26 1.

— Des coiuuiis de la banque de Law.
I, 569, 270.

•— Dans Textraordinairc des guerres.

I, 278.

— Sur les monnaies. I, 3'i3.

— Des ministres. I, :)15.

— Delà CoMi[iap,iiie des Indes. II, 92.

— Dans l'administration tle l'iiopital

général. V, 3 3.

FniPO>>ERiE,s des officiers de la mai-

son du Hoi. VII, 7 8.

— Dans les armées. VllI, 313.

Fripons de eonséquence; on ne les

pend pas. I, 800.

FltOll) rijjourcus. II, 6 1.

— En 1740. III, 203.
— Très-grand en 17S3. V, Sï8.— VI, 7.

— En 17S5. VI, 99.

— En 1757. VI, 42*.

— En 1758. vu, 4.

FllOLAXD, avoeat. III, 12.

FllONSAC fie due de), fils du maréebal

de Bicliclleu. VI, 29 5, 332.
— VJ, 332. — vu, 251.

Fhontièiies d'Espagne et de Portu-

gal. II, 64.

FiiOLLAï (le commandeur de). IV,

112.

Fi;\ÉHAII,I.ES du Régent. I, 325.

— De la duchcs.scd Orléans. Vil, i30.

FiHNE assiégée et ])iise par les Fran-

çais, m, 523, 527.

l'LZELlEn, poiite. 111, 235.

Gage (le comte de), général espagnol. Gardes FBA.vçaises; ont des querelles

loi/. Guerre d'Ilaiic.

Galles (le prince de) atteint sa ma-
jorité. VI, 320.

GaM); pris par les Fiançais. IV, 62.

Garde-.tiEiULES. VI, 132.
— Ses dépenses. VII, 77.

— En 1788. VII, 95.

Garde des sceadx; a le pas sur les

maréchaux de France. Il, 17.

avec le peuple. VIII, 328.

Gardes du gouverneur de Paris. VI,

614.

— De la Manche. VI, 361.
— Du prince de Conti. III, 606.

— De la ville de Paris. IV, 79.—
VIII, 78.

— Des six corps des marchands de

Paris. VII, 424.

— Suppression de cette charge. III, GASPILLAGE des finances. II, 337.

79. GaST()\, duc d'Orléans. 11, 3 45.

— Ses attributions, ses honneurs. V, GAlJDlO.^, conseiller. VU, 2î.

3, 4. Gailard, denli.sle, vole une fille pu-
— Ne mange poinlaveclc Hoi. V, 451 . blique. 111,224.

Gardes DU coups, il, 248, 219. — Est pendu. III, 226.

— Se livrent à de grands désordres. GAU.MO.\nde), intcndantdes finances.

IV, 246. I, 245.

— I)onnpntuiibalàVcr8ailles.Y,l0 5. Galssi.n (mademoiselle), lll, 22 S.

Gardes françaises; critiqués dans

une pièce de vers. IV, 341.

— Lâchent pied h Dettingen. VllI,

311.
— On est indigné contre eux. VllI,

81S.

Gaitiiier, inailie d'hntel; aerusé de

euuiplicité dans raffairedc Dauiiens.

VI, 505, 51».

— Iteeonnu innocent cl retenu en

prison. Yl, 52 4.

— Est mis eu liberté. VII, 69,
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Gautier de bésigny. Y, 383.— VI,

Gaville, officier aux gardes. IV, 49 7.

GaZAN de la combe. I, 377.

Gazelle ecclésiastique , imprim(?e

clandestinement et saisie. II, 197.

— Se continue malgré le gouverne-

ment. II, 230.

Gazelle de France; se contredit

souvent. VIII, I5i.

GÉDOYN (l'abbé). I, 90.

GÉLIOTTE, chanteur. V, 360-

GÉ.>ÉRAL des galères. IV, 311.

GfciNÉRAUî français en I7i3; sont

peu capables. III, 476.

— Leurs mésintelligences à Crevelt.

VU, 69.

GÈSES; tombe aux mains des Autri-

chiens. IV, 18 4, 18 5.

— Les rois de Fiance en ont la sei-

gneurie. IV, 207.

— Se révolteet chasse les Autrichiens.

IV, 206, 207, 208, 216.

— -assiégée par les Autrichiens. IV,

241.
— Secourue parle duc de Boufflers.

242, 248.

GE^^E (de), a\ocat. VI, 265.

GÉxOis; nous fournissent dix mille

houimes. IV, 6 4.

— liésislent toujours aux Autrichiens.

IV, 232.

Gens du Roi au Parlement. II, 216.

Gensac, lieutenant général, dégradé.

III, S28.

Gentilshommes de la Chambre, III,

157.

Gentilshommes; sont peu instruits.

V, is.

Georges ii, roi d'Angleterre; ne

veut pas la guerre. III, 237.

— Donne ordre de prendre en pleine

paix les vaisseaux français. VI, 2 3 2.

— Répond à une lettre de Louis XV.
VI, Ï3 7.

— Sa mort. VII, 306.

Georges (le prince) DE CORNOL AILLES,

depuis Georges III, déclaré prince

de Galli's. V, 49.

— Son mariage. VII, 407.

Gekvaise, grand-maitrc de Navarre.

VI, 285, 336, 605.

Gèvres (le duc de), gouverneur de

Paris. I, 2 46.

Gèvres (le duc de); ses équipages. I,

253.

— Régale l'échevinage. 1, 2 8 8.

— 1, 411. — III, 171.

— Tient un jeu dans son hôtel. III,

Î71.

— IV, 458.
— Sa mort. VI, 580.

— VIII, 321.

Gibert, syndic de l'Université. III,

174.

— Exilé à Auxerre. III, 177.

Gibraltar. I, 30.

GiGault, directeur des Aides. VI, 19.

GlGAULT DE bellefont, roçu aicho-

véque de Paris. IV, 155.
— Sa mort. IV, 167, 168.

Gilbert de voisins, avocat général.

I, 393. — II, 106.

— Attaqué dans un écrit anonyme.
II, 168, 169.

V, 2 9 6.

— Son éloge. VI, 589.

Gilbert, président à mortier, fils de

Gilbert de Voisins; sa mort. VI,

88.

GlLLET (l'abbé). II, 52 4.

Gin, avocat. II, i87.

Girard (le père), jésuite; son procès,

II, 179 et suiv., 200, 201.

GisOBS (le comte de), colonel du ré-

giment de Champagne. VI, 547.
— Tué à Crevelt. VII, 65, 68.

— Son éloge. Ibid., note.

Gllcï de SAINT-FORT, Conseiller au
Grand-Conseil. III, 183.

Godefroy, avocat au Conseil. III,

139.

GONDHIN (de), archevêque. V, 257.
GONTAUT (le dnc de). VI, 2 6 2.

Go.NTAUT-BlRON (la duchcssc de). II,

1S2.

GOLLARD, archidiacre. II, 5C0.

GotRDAN (le père)
;

passe pour un
prophète. II, 6 5.

— Grand iiioliniste. II, 168.

Gouvernement de la France; n'a

point de principe certain. V, 188.
— Anglais; vivement censuré dans

dos écrits de Londres. III, 474.

— De Bourgogne. IIl, 194.

— De Languedoc. VI, 210.

GouvERNEtiis des provinces ; assistent

aux lits de justice. Il, 343.
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GorvEn\Eins ilu Roi. Toi/. Cn.vnosT GiiANn'ciiAMiiiir; informe contre le

et Vii.LEROl. cliapitre d'Orl.'ans. V, 39 5, 396.— De l'aris; ciTi'nioiiial de leur iv- — V, 39n.
cr|iUon au Parloini'nl. Vl, 61 i, — lùp.iissp tout accciunioilemcnt

6 1 5. avec le Hiii. V, 400.— Cérc'monial de leui' cntcncment. — Kst exilée. V, 43 i.

Il', i'Ji. — V, 419, 43t.
CiucK: est incomprrliensiblc.Y, 284. — l'Iusieuisde ses membres donnent
CliADE.S universitaires. 111, 164. leur driiiission. VI, 413.
— l);ins l'armée; no s'obtiennent — louvoie ui;e députation au Hoi.

plus qu'à l'avancement. VII, 46. VI. 421.
GnAJK).^T (le duc de), colonel dc.-< — Délibère sur une réponse du lioi.

{jaides; cbansonué. Il, 457. Ibid.

— Sa mort. II1,î:8. — Se regarde comme étant le l'arle-

Gn\.'«0>T ^Ic duc de), lieutenant gêné- mont. VI, 422.
rai; fait perdre la bataille de Det- — Instruit le procès de Damiens. VI,

tinjjen. III, 456. 4 19.— 111,458,459,460. — .Adresse des représentations au
— Est très-malnien6 par un oflicier. 'toi. VI, 453.

VIII, 315. — Les avocats et les procureurs n'y— Sévèrement critiqué par le public. \ont plus. VI, 458.

VIII, 318, 319. — S'assemble [Dur ne rien faire. VI,

— Berné en cffi(jic par les mousquc- 4." o.

taires. VIII, 335. — Demande au lioi le rappel de ses

GllAM) A>liliAL de France. IV, 3II. membres exilés. VI, 461, 462.

Gi;vM)-i)ic de Toscane , élu empe- — Les présidents sont divisés. ///i(/.

leur. IV, 85, 88. Voy. Election. — On \cnd ses arrêts au Palais. VI,

GllAMi-.MAlTHE dc l'arlillerie : cette 469.

cli:iii;c est supprimée. VI, 210. — Représente seule le Parlement.
— Dc la garde-robe. VI, 613. Ibid.

GHAM)-SElGNErH (le^ ; offre sa média- — Ses arrêts supprimés par le Pai lo-

tion dans la guerre de l 745. IV, 27. nient. VI, 470.

— l'ait traduira; la Dible. 1, 206. — On y reçoit un pair de Franco.

— III, 208. VI, 47*4.

— La Cour ne porte point son deuil. — Siège toujours pour ne rien faire.

VI, 603. VI, 47 8.

Giu>D'ciiAMnnK; réunicauxF.nquétcs — l'iaisantcc dans une afiicbc. VI,

et aux licquélcs. 11. 23ï. 479.

— Conuceut oUeestcomposée. 11,351

.

—VI, 449.

— Condamne au feu les Itéflcxions — .A rrétc de faire des représentations

pour les évêcpies. II, 394. au lioi VI, 552.

— H, 117, 196, 303, 371.— III, 64. — VI, 40, 41, 99, 10 0, 518. Voy.

— iN'est point exilée avec le Parle- Pailcmcut.

nient. V, 384. GI1A\[)-C0ASE1I. ; supprime un livre

— Continue son opposition. V, 386 ultramonlaiii. Il, 387.

et suiv. — 11, 390.

— Est applaudie par le peuple. V, — Est remis sur l'ancien pied. III,

386. 1*0.

— Décrète des ecclésiastiques dc prise — 11 s'y fait des chanjemcnts. IV,

de coijis. Ihid, 3 4 4.

— Est transférée ii Pontoise. V, 387 — On veut le placer au Louvre. VI,

et suiv. 1 .13.

— Informe conlrcdcs ecclésiastiques, — A une qncrolloavec le Parleiiient.

V, 390. Vt, i<n.
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GnAND-cONSEiL; (ii'flaratiou du Roi Guf.nadieiis français; Unir belle con-

qui le coQcernc. Y[, 20 5. liiiiîe à Colorno. Il, 4 39.

— Pjdlcslo contio un arrêt du Par- — De rôsorve. IV, 3 5 3.

lemeiit. Ibid. — .Né(;ros. VIII, 1C9.

— Les Parlements <le province lui Oir.CNOliLE
;
est inomlt'e. 111, 251

.

sont hostiles. Vi, 221. Ghève (place Je). IV, 3i6.

— Adresse une circulaire aux (ril)U- — IV, 351.

nauï du ressort de Paris. VI. 243. Griffet, jésuite. VUI, 81.

— Ordonne que la déclaratiou du Roi — licpoiul à La Chalotais. VUI, 40.

soit exécutée. VI, 250etsuiv. GltniALDI ^l)E\, ambassadeur d'Es-

— Condamne au feu deuï lettres dans paf;ii\ AIII, 2.

lesquelles il est attaqué. V!. 2-3. GitniliEriGHE DE), envoyé de VEm-
— Définit ses droits et attributions. poiour. 111, 383.

VI, 273, 276. GR[1I0D 1)E Li ItEVMÈIlE. IV, 343.

— On en demande la suppression en — Sa moit. VI, 7.

1360 et 1576. VI, 278. GiiippE; rèjjne à Paris. III, 432.

— Envoie une dépnfation au Roi. GiiosDOiS. 111, 65, 70.

VI, 296. Giil EU, directeur de rOpéia. II, 165.

— Casse un arrêt du Parlement de Gm ère, garde du Trésor rdval. VU!,

Rouen. VI, 30i. 1 42.

— Défendu dans une brochure. VI, GrvDELOlPE; prise par les Anglais.

351. VU, 1 65.

— Ses attributions. VI, 436. Gi v.staLLA (duché de). IV, 337.

— Comment v sont nommés les pré- Gl éant (mademoiselle), actrice. VII,

sidents. VU,' 106. 104.

— Proteste contre Pevrenc de Moras. Gi;ÉAU DE KEVERSEALX , .-rvocat. IV,

VII, 107. ' 53.

GlIANDS- AIGISTI.NS, COUVCnt. VI, — IV, 60.

49 9. GuÉMÉ\ÉE (le priuce Louis de). VI,

Graxds-jé.slites (%lise des). II, 38. 337.

Grands-VICAIBES du diocèse de Paris. Gi éret, curé de Saint-Paul ; dénonce

VII, 2. Dainiens. VI, 492.

Gram>e poste de Paris. VI, 132. Gi êret des V0ISI.^S. VI, 24.

Grandes EMRKESchez le Roi 5 ce que Gi erre: on en parle ii Paris. I, 448.

c'est. IV, 132. — i)ela Francecontre l'Espagne. I,îO.

GRA\DJEA?i DE LACROIX; est mis à la — Parait inévitable en 1732. Il, 873.

Bastille. VI, 16. — Se prépare en J733. II, 419.
— VI, 24. — Ses débuts en 1733. II, 429.

Crasse en Provence. Voy. Ghatz. — Jugée par Barbier. II, 430, 431.

Grassin (M. de), colonel. IV, 61, — Entre les Jures et les Russes. III,

63. 56.

Grassins (régiment des); sa belle — Entre l'Espagne et l'Angleterre,

conduite. IV, 61. III, 18 4.

— A Oudcnarde. IV, 63. — On la prépare en 1741. HI, 288.
— Vuy. Combat de La ^lesle. — Déclarée au roi d'Angleterre, lit,

Grassin, directeur des monnaies; est 502.

mis à la Bastille. I, 3 42. — Déclarée à la reine de llongiio. III,

Ghavelles (le chevalier); tué en duel. .308.
I, 183. — l'arait iné\itable entre les États du

Graville (le comlc de). VII, 51. xNoid, en 1731. V, 11.

GuATZ [lisez Grasse), ville de Pro- — On parle de la faire aux Anglais.

vence; occupée par les Autricliicns. VI, 95.

IV, 203. — On s'y prépare en 1755; ses

GuÉGOiiiE fils, chirurgien. II, 380. causes. VI, 163, 184.

Vin. 40
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Glerre; Hi'clnri'c à l'Anglclcrrc en

ITSe. VI, 3S1.

— D'Allemagne, en 1741. 111, 3io,

3 11, 312.

III, 316, 817, 818.

— Ed 174t. III, 331, 33i, 336, 337,

353,354, 357, 358, 359, 360, 362,

363,364,38 4, 38 5, 386, 388, 389,

391, 399, 404.

En 1743. III, 406, 430, 481, 434,

437, 489, 44K. 448, 449. 450, 461

à 457, 468, 463, 467, 473.

En 1744. III, 484.

— 111, 583, 687, 543, 550. — IV, 8.

— En 1745. IV, 85, 34, 64, 66,93,
lOV, 1 13.

— En 1746. IV, 190.

En 1748. IV, 882.
— En 1757. VI, 518.

— VI, 526, 587, 528, BSS, 686,

538, 539, 540, 541, 548, 643, 644,

.S46,546,547,548,550,SSI,57 9,

580, 608, 611.

— En 1768. VII, 3, 4.

— VII, 84, 31, 32, 65, 66. 67, 68,

70, 71, 78, 73, 74, 93, 97, 100,

101, !02.

— En 1759. VIT, 161, 167, 169,

17 0, 174 Ot SUIV., 17 7, 189, 8 11,

817.

— En 1760. VII, 883, 859. 866.

868, 869, 871, 896, 897, ^O:. , 306,

33", 338, 339, 344.

— En 1761. VII, 897, 388, 389,

409.
— En 1761. VIII, 4o, 46, 51.

— Do El.iniiiv, «n t7;i. III, 365.

— m, 390.
— En 1744. m, 616, 617, 680 Ct

suiv., 68:t, 689.

GlEBBRde Flandre en 1745. IV, «6,

35. 61, 62, 63, 6 5, 67, 73,75,90,
92^ 96, 1 13.

— En 1746. IV, 125, 128, 189,

130,14 4, lis, 161, 152, 154, tSS,

15 8, 159, 16 5, 17 1, 17 3, 17 4, 176,

182, 190, 191 etStliv., 197.

— En 1747. IV, 833, 236, 236,

237, 239, 840, 841, 848, 249 et

Suiv , 257, 259.

En 1748. IV, 283,291. S92, 293

et suiv.

— D'Ilalie, en 1742. III, 366.

— III, 383.

— En 1743. m, 446, 472, 478.

— En 1744. III, 482, 506 il 'îniv
,

512, 642, 647, 550, 664, 680.

— En 1745. IV, 39, 64, 67, 76, 83,

90, 91, 98, 96, 100, 103, 1 13.

— En 1746. IV, 135, 136, 137, 138,

143, 147, 149, 16 0, 162, 163, 181,

18 2, 189.

— En 1747. IV, 247, 862, 26 7, «69.

— En 1748. IV, 883, 300.

— En Alsace, en 17 44. III, 526, 527,

628, 532, 633, 544.

— Au Canada. VI, 197.

— En Provence, Toi/. Provence.

GuKT; fst nngnienlc' à Paris. IV, 480.

GuGWiii) m: .>iAi.'«T-rniK.<T, intendant

du l.an(;ufdoc. V, 1 8.

Gl IG>4HI>, ji''Siiili' III, 97.

fil ILI.tlUlT l'ahl).). Il, 120.

Glillàlue d'ouangk, biailioudcr. V,

111.

GtlLLET, conseiller. VI, 888.

GlïOT DES CIIES>ES. H, 8.

Glï.'^ (Aiiil>roiM'\; on le dit faussc-

nu-nl tué par les jésuites. VU, 143.

Il

HaBIT.s dos pilnrosdn snn(;. V, 1S8. HiiiCOl'BT (lo duc d') ;
commande 006

— De (jrand prix. IV, 13.

— De d.i.il. IV, 171, 234. Vllj

339.

nrnii'r en llavière. I!I, 360.

— Éprouve un écliec en liavière. III,

351

.

— D'ordonnance au cliùl.nu de Bol- — Sa Mlc conduite n DeUinjirn.

Invuo. IV, 499.

ll4GLE>AI ^l)l)illin(JO d'). VIII, 93,

HaiianCIES à 1.1 GlMnd'CliiMibre. VI, —Envoyé aupn's du Pnrlm). ni

1t Honen. VIII, 96, «6, 97.

m, 476.

III, 587, 632. — IV, 19^
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llAliCOlHT (rabbô d'). IV, 80, 24Î.

HaiiI.AY (de). Il, 43.

— l'ioiuier piosidoiit V, 93.

Hastkmbeck. Toi/. r>at;iillc.

Hai ii;i()KT (le comte d' . Il, 463.

lUnEFORT (la niaïquise d'). I, 3S6.

Uavke; accident aiTi\é au théâtre do

celte ville. Yl, S 15.

— bombardi'c par les Anglais. VII,

163.

HelliOVH, cornette; auteur d'un

Leau trait de courage. VII, 73.

HelvétilîS; donne sa démission do

fermier général. V, S".

— Son livre De lEsifrit. VII, 7;i.

— Ce livre est examiné au Parle-

ment. VU, 120.

— It est brûlé. VII, 127.

— L'auteur se rétracte. VII, 128.

— li est destitué. VU, 13 7.

IIei.vétiUS, médecin de Louis XV.

I, 147.

HÉ>URT (madame), niolinistc. VU, 41.

He.^al'LT (le président). I, 339. —
VI, 352.

UEiMN, chirurgien de la Dauphine.

VI, 427.

Ueiiiiiette DE FBANCE; 88 mort, ses

funérailles. V, 158 et suiv.

— Est exposée. V, 161 et suiv.

— Son convoi. V, 164.

— Enterrée à Saiiit-I>enis. V, 180.

HehaL'LT, lieutenant depolice. I, 405.

— Vers contre lui. II, 30.

II, 19 8, 209, 210, 242, 244, 245,

«76, 329, 889, 403.

— Intendant de l'aris. III, 55, 192.

— Sa mort. III, 2 4.

— IIÉRALTSD Alt.tlES. IV, 205.

Hercule, tragédie. VI, 4S6.

HEKlCOtIlT(l'abbéd').V,3 3 8,— VII,

32.

Heiusset, brodeur. V, 247.

Heiiouville le comte d'), lieutenant

général. IV, 237.

— Capitule dans Égra. V, 467.

lihssE-UEi.NSFELD ^le prince de). III,

187.

He.s.se-heissfeld (la princesse dej.

V, 360.

Hesse-w ILLEJISSAT (le prince de). IV,

259.

UlLAiHE (d'), gentilhomme; achète la

croix de Saint-Louis. iVj 376.

lI:i.l)i;iJlUND (saint). II, 70.

UlSTOlltË de France, mise en vers.-

IV, 339.

Ilisloirc dit, peuple de Dieu, du père

Berruyer. VI, 3.

— Supprimée par le Parlcnieul. Yl,

291.

UiVEii très-doux en 1724. 1, 337.

— Très-long en 1731. II, 154.

— Ri|;0uicuxcn 17 4 0. III, 202,203.
— Très-doux en 17 49. IV, 3 46.

— Extraordinaire en 17SS. VI, 160.

— Higourcux en 17 63. Ylll, 6î.

HocuKiHCU. Voy. Bataille.

lIOCyCAIlT, conseiller. VU, 15.

UOCJLEKS, ban()uier. V, 336.

IIULI.ANDE ; envahie par les eaux do

la mer. Il, 375.

— Fait un traité avec la France. 111,

305.

— Secourt la reine de Ilongi ie. iU,

5 V 9

.

— 11 y éclate des troubles. lY, 2 62.

— Un y crée un stathouder hérédi-

taire. IV, 266, 27 2

IIOLLA^DAIS; gardent la neutralité.

III, 210.
— Uestent neutres en 1741. 111,299.

— .Massacrent cin(j mille Indiens. III,

S34.
— S'allient à la reine de Hongrie. III,

430.

— iNe se déclarent pas. III, 4 46.

— III, 513.

— Se battent faiblement à Fonteiioy.

IV, 36,

— Font passer des troupes en Angle-

terre. lY, 8 7.

— Font des mémoires sur une dé-

claraliondu roi de France. IV, 244.
— iii'pondeut il la déclaration du lloi/

IV, 271.
— ConUsqucnt les vaisseaux français.

IV, 27 2.

llOPiTAL général de Paris; règlement

pour cette maison, et débats à co

sujet. V, 68, 69, 70, 71, 72, 74,

82, 83, 86, 88.

— Etait très-mal administré. V, 92,

93.

— Comment est composé le bureau

des administrateurs. Y, 9 4, 9S.

— Lettres-patentes y relatives. V,
154.



472 iN[)i:x.

Hôpital ooéral. Y, i7i.

— Vuij. Parlement.
— Anx't relatif à son aJmlnistrution.

Vil, 29, 30.

JlOiiN (le toiute de) ;
assassine pour

voler. I, 3 1 et suiv.

— Son proeès, son supplice. I, 3i.

IloiiOSCOi'E de M. LeManc. I. 13 5.

— De l'Anjjletene, pour 175G. VI,

338.

IIOSI'ITALIÈRES ilu fanhourg Saiul-

Maiceau. VI, 487.
— Noiniuent une supérieure. Vil, ;; i.

Hosties cnnsommées par ordre d un

évci|uc. VI, 172.

HoiEI. des gardes du coips. 11, 2 18.

— De Soissons; on y l'iablit d<s bu-

reaux pour l'agiotage. I, 58.

— Il, 91.

— Des Monnaies de l'aris; Law veut

le faire fermer. I, 7 9.

— Des Posles. VU, 9 5.

HûTEL Dltl de Paris. Il, 1.

— Le feu y éclate. 111, 9 3.

— Est mal' situé. III, 9 4.

— Vend de la Niande en carême. V,

26.

HOTEL DE VILLE <lc Paris; fait tirer

un feu d'artifice. 111, J8 4.

— Donne un bal. Ibid.

— Donne un bal superbe. lU, 190,

191.

— Donne à dioer au Roi. 111, sco.

— On y donne une fètc au Hoi. IV,

81.

— Projet de reconstruction en j 7 49.

IV, 383.

— Dîners qu'on y donne pour l<s

élections municipales. IV, 463, i (
.

'..

— Voy. Eclunins de Paris.

— Donne dos ]irés<'nts aux pcisonnes

qui lui annoncent la naissance des

princes. V, loi.

HOTEL DE VILLE de Paris; marie six

ccnis jeunes tilles à la naissance du
duc de ISourgogne. V, 104.

— V, 267.

— I 0//. Muiages.
— Fat affiihor les bulloliiis de la

santé du Roi. VI, 439.
— Knvoie roniplimcnter le lioi. VI,

4 4 7.

— VI, 500.

— Donne à l'État un vaisseau de

soixante-quatorze. VU, 423.

— Fait la dédicace de la statue de

Louis XV. VUl, 80, 81.

lloïKL, orficier; gagne de grosses

sumiiii's au jeu. III, lo9.

lIlAl,!, avocat. 111, 19S.

HlciiET DE LA liEDOVÈliE, procureur

général au Tarlemont de Bretagne;

sa mauvaise conduite. IV, 54. 55.

IIlCllET DE LA UEDOVÈIIE lils; épouse

Agathe Slicolti; suites de ce ma-
riage. lY, 54 et suiv.

— Son procès, son éloquence. IV,

56, 57, 59.

— Kst exclu de la Cour des Aides IV,

107.

Hi EiiNE DE LA MOTTE, avorat ; outcur

d'un mémoire sur l'excommunica-

tion. VII, 364, 365, 366.

Hi ET, procureur. IV, 498.

HuissiEHsde la cliaine. V, 341.

— De Paris ; font une promenade so-

lennelle. VI, 173.

HiussiEU du Parlement (premier) ;

doit marcher avec le Uoi. VI, 361.

Ili ISSIEKS priseurs. VII, 64.

lll.lIliillES yla duchesse d'). I, 248.

llisSAUDS; un régiment est licencié

pour brigandage. Vil, 52.

— Hongrois; cruautés qu'ils com-

melleut. 111, 3.8.

— Pénètrent en Lorraine, lll, 466.

I

Ile des Faisans. I, 1 85.

— Maquerclle, à Paris. III, 9 4.

Iles (Jaiuïbos ; nous sont disputées

par les Anglais. IV, 36 1.

//e Srti/raf/f, comédie. VIH, 316.

Jl.H ,VU\ATI01\Sh Pi'JIS. IV, 18.

— IV, 88. — V Î78.

IviREUT, apothicaire du dued'Orléaus.

I, 363.

Impiété ;
sa cause est servie par le

jansénisme. V, 1 97.

Impôt sur le contrôle des aclej. des

notaires. 1, 2 '.S.

— Du cinquanliénie. I, 393.
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Impôt sur les bicus-fonils. i, 393.

— Sur les droits d'entrée à Paris. IV,

261.
— De quatre sols pour livre. IV, 439.

— Sur les caries ii jouer. V, 1 4, 1 40.

— Sur les biens du cleifjé. Y, 308.

— Soniptuairc en 17 59. VU, 178.

— Sur l'amidon. VII, 2 42.

— Sur la noblesse. Ibid.

— Sur les droits des fermes. VIII, 86.

— Sur les armoiries. Voy. Armoiries,

Don (Tiatuit, Tabac, Taxe.

hiPOT l'MQlK (projet d'un). VIII, 74.

— Dcir.aiidé par le Parleuient de

Rouen. VIII, 91

.

— Est demandé par tout le niomlo.

VIII, 116.

Impots nouveaux créés en 1745. IV.

2 4, 2.5.

— Etablis en 1746. IV, 203.

— Sur diverses denrées, en 17 is.

IV, 2 8 8, 2 89.

— Sur le cuivre, la chandelle et

autres denrées. IV, 3 49.

— Fonciers IV, 368.

— Sur les denrées. IV. 369.
— En 1749. IV, 3-1.

— Pèsent sur le peuple. V, 16.

— En I75I. V, 5 5.

— Continués pour six ans en 17 55.

VI, 200.

— Frorojjés. VI, 356, 357.
— En 1760. VU, 225.
•— Ce qu'en dit le l'ariement. Vil,

233.

— En 1760. VII, Î35.
— En 1762. vu, 236,
— Sur les vivres. VU, 24 1.— VII, 264.

— En 1761. VU, 376.

— En 1763. VlU, 71.

— Vexations qui se commettent dans
leur recouvrement VIU, 76.

— Comment les Parlements veuleiit

qu'on les e.ijploie. VIII, 102.

— Déclaration du lioi qui les con-
cerne. VIU, 113.

IJIPlilMElUKS clandestines; à Arcueil.

VI, 477.

— Kue Saint-Viclor. VI, 49 4.— Il est enjoint de les dénoncer, vi^

S23.

— V!, 577.

— Voy. Cliaiuclicr.

Imprimei'RS; déclaration qui les con-

cerne. II, 4 4.

I\CEND1K,S; du Peiit-Pont.I, letsuiv.

— De la ville de Keiines. I, 94.

— Secret pour lis éicindre. I, 246.

— Au port aux Veaux. I, 2 5 4.

— Dans le faubourg Saint-Antoine.

I, 267.

— Des moulins sur la Seine. I, 416.

— Dans la rue Saint-Anastase. I, 4 i 8,

419.

— Aux jésuites de Paris. I, 426.

— Dans la forêt de Fontainebleau.

I, 443.

— A Copenbaguc. Il, 58.

— A IH >lel-l)ieu de Paris, lit, 93.

— De la Chambre des Comptes. III,

103.

— Sur le quai des Augustins. III,

108.

— Dans la chambre mortuaire du
duc de Tresmes. Ul, 170, 171.

— De l'arsenal de Brest. III, 48 3.

— Dans la rue des Petits-Champs.

UI, 438.

— A Versailles. V, 99.

— De la foire Saint-Germain. VIU,
21 .

— De l'Opéra. VIU, 67.

— Au Palais lioyal. VIU, 67, 68.

Indes galantes, opéra. VUI, 275.

I>iFA\TEd'Espa[|ue, fiancée i) Louis XV;
entre à Paris. I, 193, 196, 137.

— Est Irés-jolie. I, 267.
— A la roujjeole. I, 3 30.

— Uenvoyée en Espajjne. I, 38 1.

— 'Juille Paris. I, 3 83.

— Diflicultés que suscite son renvoi.

I, 384.

— I, 328, 365, 369.
— Suites do son renvoi. II, 16,

— Desliui'e au Dauphin. III, 166.

iM'AiNTIClDliS. U, 4 53.

I>GEr,FnG (combat d'). UI, 4 48.

In'GOLSTADT; occupée par les Fran-

çais; capitule. III, 468.

1\<)CIJLAT10.\ de la petite vérole. VI,

i9 4.

— VUI, 92.

I.xONDATiO.vs; de la Loire. II, 407.

— Renversent des maisons h Paris.

II, 247.

— A Paris. II I, 2 43.

— Leurs ravages dans Paris. 111,258.

iiO.
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Inondations en nsi. V, 33.

— En 1755. VI, iS'.

iNyï isiTiON il'Espagiii!. Yl, 6 4.

— D(- Portujjal. vu, 99.

— IVji/. Chambre.

Intendance lie l'aiis. lll, 221.

— i)u LanfjuoJoc. V, 18.

Intendam.S des finances. I, 205.

— Des menus. VI, 407.

— De Paris. VU, 7 4, 7 5.

Intérêt de l'argent. I, 373.

— IV, 265.

I.NTfiiGLESde Cour pour un change-

ment de niiuistère. III, 37S et

suiv.

I.NTRIGL'ES de Cour |.nur le ministère

à la mort du cardinal. III, 417,

418.

— l'ourles ministères. III, 506, Sio.

— Four la plate de contrôleur géné-

ral des finances. IV, 106.

— Pour un ministère. VIII, 148.

— VIII, 165, 166, 294.

Ira Dci; condamné au feu. V, soi.

IsABEAU, greffier. II, 19 4.

ISENGUEIN vie pi'iice d'j. III, 262.

Italie. lU, 53.

V, 452.

— Yoy. Guerre d'Italie.

Jacobins; accusés de l'assassinat du

roi de Portugal. VII, 99.

Jan.SÉNI.';>IE; ses querelles se rani-

ment. II, 18 et suiv.

— A Orléans. Il, 130.

— Il est défendu d'en parler. II, 1 30.

— Ou proposedo le détruire. II, 208.

— Voy. Sainte-Barbe..

— Est une ressource pour Lieu des

gens, m, 106.

— Se serait éteint de lui-même si

on ne l'avait pas persécuté. V, 183.

— Est un parti souterrain et consi-

dérable. V, 189.

— Edit de 1731 y relatif. V, 196.

— Sert la cause de l'impiété. V, 19 7.

— On s'en moque à Rome. V, 218.

— S'enhardit par la protection du

Parlement. Y, 26 4.

— Est la cause de tous les troubles.

V, 446.

Jansénistes; sont enragés. Il, î9,

30.

— Font des controverses dans les

églises. II, 7 1.

— Exilés. H, 84.

— Dévotes misesà la Bastille. H, 110.

— Sont poursuivis dans diverses pa-

roisses de Paris, II, 129.

— Sont mal vus de la Cour. II, 177.

— Payent de faux convulsionuaires.

II, 243.
— Leurs partisans parmi les avocats,

il, 265.

Jansénistes; se sauvent des églises

pour ne pas entendre lire un man-

dement. II, 266, 267.

— Font imprimer un écrit sur l'his-

toire du Parlement. Il, 30S.

— Ne demandent qu'à désobéir. Il,

347.
— Se plaignent de laGraud'Chambre.

Il, 351.
— Font graver des estampes. II, 36 1

.

— Jouent un vilain tour aux jésuites.

II, 379.
— Fout condamner divers écrits par

la Grand'Chambre. II, 384.

— Ont une caisse secrète. Il, 524.

— Adorent le frère Augustin. II,

525.
— Aiment les filles. II, 526.

— Font uneespèccde sabbat. II, 5ï7,

— Voy. Ai-GtSTiN (frère), Élisiens,

Sectaires.

— Janséniste enterre dans un jardin

la face conirc terre. III, 59.

— Sont accusés de l'incendie de la

Chambre (les Comptes. lll, 10 5.

— Forment les. deux tiers de Paris.

III, 106.

— Sont mis à la Bastille. III, ne.
— Détestent le cardinal de Tenciu.

III, J79.
— Distribuenten secret les y'ouvelles

ecclésiastiques. IV, 221.

— Sontvivement poursuivis IV. 378.

— Sont en horreur à la Cour. Y, 2.
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JaxsémsteS; ont provoqué les pic-

iniei's la demande des billets de con-

fession. V, 190.

— Sont en horreur à laCour.V, 22 8.

— Cherchent des occasions de trou-

bles. V, 2 5 S.

— Cherchent le scandale. V, 312.

— Sont accusés de ne pas croire à la

présence réelle. V, 3 59.

— Font circuler de fausses remon-

trances. V, 41 4.

— Sont tiaiiés de monstres. V, 425.

— Demandent du trouble. VI, 7.

— Fournissent des gens qui deman-
dent à se confesser. VI, 83.

— Font des écrits clandestins. VI, 9 4.

— Vont au convoi de la demoiselle

Lallemand. Ibid.

— N'ont plus l'espoir d'abattre le

clergé. VI, 467.
— Se moquent de laGrand'Chambre.

VI, 47 4.

— Ont contiibué, par leur système,

à l'attentat de Damiens. VI, 4 79.

— Accusent les jésuites d'être com-
plices de Damiens. VI, 497, 309.

— Attaquent le Parlement à l'occa-

sion de Damiens. VI, ol2.

— Tiennent des conciliabules. VI,

382.

— Font réimprimer, par politique,

le livre de Busenibaum. VI, 58 4.

— Leur haine contre les jésuites est

plus vive que jamais. VII, S.

— Sont partisans de madame de Pom-
padour. VII, 18.

— Projets qu'ils ont formés à Bourg-

Fontaine. VII, 38, 39.

— Tortures qu'ils subissent dans les

convulsions. VII, 113.

— Tendent des pièges à l'archevêque

de Paris. VII, 192.

— Cherchent le trouble. VII, 2 S 4.

— Font courir de fausses nouvelles.

VII, 409.

— Fontcourir de faux bruits au sujet

des jésuites. VIII, 37.

— Aigrissent le peuple. VIII, 238.

Jv^soN, archevêque d'Arles. II, 3S5.

jAIlEJiTE DE Là BltUVÈKE, évêque de

Digne. VI, S3 9.

— A une conférence avec des doc-

leurs de Sorbonne. Vil, 15.

•- .Nommé à Tabbave d'Aisnjv . YII , 2 9

.

Jake.^TE de la BRUYÈRE; muric sa

nièce. VII, 35.

.lAhi-E, chirurgien-accoucheur. V, 9 7.

Jean ni; désigné empeieur de Puissie

par Anne. III, 230.

JÉSUITES; ne sont pas aimés. II, 21.

— Kétablispar le cardinal de Noaillcs.

II, 64.

—. Plaisantesdansuneaffiche.il, 7 5.

— Hués par le public. Ibid.

— Ce qu'ils disent des conciles géné-

raux. II, 103.

— Chansonnés à propos du père Gi-

rard. II, 180.

— Vont voir le garde des sceaux. II,

836.

— Sont bafoués dans un almanach,

II, 379.
— yoy. Constitution,

— Sont interdits et chansonnés. V,

189.

— Maltraités dans un mandement.

V, 258.
— Calomniés à l'occasion de l'atteu-

tat de Damiens. VI, 434.

— Paris est déchaîne contre eus. VI,

441.
— Accusés de prier pour la mort du

Roi. VI, 442.

— Un dit que Damiens a été leur do-

mestique. VI, 445.

— Accusés du meurtre de Louis XV.

VI, 495.
— Attaqués dans un libelle. Ibid.

— Accusés d'être complices de Da-

miens. VI, 609.

— Déclarent à Toulouse qu'ils ré-

prouvent quelques-uns de leurs ca-

suistcs. VI, 583.

— Protestent contre la publication et

les maximesdeBusembauin. VI, 607.

— Se disent soumis à la déclaratidu

de 1682. VI, 608.
— .Maximes de leurs casuistes. Vil,

6, 7, 8, noie.

— Il n'y en a pas à Venise. VII, 73.

— Sont accusés de l'assassinat du roi

de Portugal. VII, 99.

— Poursuivis en Portugal pour l'as-

sassinat du lioi. VII, 117.

— Auraient voulu travailler à VEn-
cyclopédie. yu, 121.

— Accusés de complicité dans l'as-

saisiiiaidu roi ùo Purtujjal. VII, i 2 3.
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Jtsi iTts. Vil. 132. JtsxiTE.s
; (Iwlaration du Hoi qui les

— Allaiios diverses à leur sujet. VU, coneerne. vm^ is et 20.
'3''- — l'rotéjji's par la Cour. VIII, 21.— Accusés d'avoir tué à Brest Am- — Mnuoires envoyés par les villes ;i

Lroise Guys. VU, 143 et suiv. leur sujet. VIII, 24.
— Sont chassés du Portujral. /fi/d. — Leurs statuts présentés au Hoi.— Fout ini|irinicr un mémoire jus- VIII, 2 8.

tificatif. VU, 147. — Évacuent leurs établissements.— Chassés de Lishonne. VII, 194. VIll, 29.

— Sont chassés de ]iarlout. VII, 222, — Procès-verbaux des visites de leurs— Vendent de la thé] iaque. VII. 300. maisons. VllI, 81.— Ont un procès pour ban(|ueriiute. — Tous leurs collèges sont fermés.
Vil, 3 19 cl suiv.. 3o4, 357. VIII, 36.
— Kxtraits de leurs statuts. VII, 351, — Leurs biens sont mis sous le scellé.
»"^''<'- VIII, 38, 39.
— Leurs statuts dénoncés par l'abbé — Leurs maisons de campagne près
Chauvelin. VU, 353. Paris. VIII, 39.
— Déposent leurs statuts au {jreffe du — Vendent Icuis meubles ])our ne
Parlement. Ibid. point payer leurs delUs. Ihid.— Sont condamnés à payer dans l'af- — On faitleurinvcntiiire.VUI, 41 , 4ï.
faire du pèrp de La Valette. VU, 362. — Sont expulsés de Uouen.VIll. 47.— Analyse do l'airèt qui les cou- — Évacuent toutes leurs maisons de
damne. VU, 368. Paris. YUI, 52.

— Doivent renieKre au greffe du — Leurs meubles vendus ii Paris.

Conseil les litres de Lues établisse- VUl, 00.

menls. Vil, 38i». —Se retirent chez de grands sei-— Arrêts sévères rendus contre eux gneurs. VUl, 61.

par le Parlement. VU, 391, 392, — Chanson sur eux. /Aid.

393. — Ordonnances relatives à la vente
— VU, 398, 339, 400. de leurs biens. VUl, 64.— Leurs livres sont examinés par le — Liaient les cooscillcrs du Dauphin.
Parlement. VU, 401. VUl, 8S.— Sont tranquilles malgré tous les — loy. Collèges, La ChalOTAIS.
anèls rendus contre eux. A'Il, 406. Jei: effréné joué à Paris. 111, 159.— l'rotesicnt par acle notaiié de — .Maux qu'il causeà Paris. III, 270,
leur attaclicment au Loi. VU, 413. 271.

— Quarante é\èques prennent bur Jeu.X tenus par de grands seigneurs,

défense. VII, 41 8. III, 270.

— Questions adressées aux évèques ii — Sont nombreux à Paris. 111, ?76.
leur sujet. VU, 4:'5. JoiOV. V, 243.— loi/. ('.[lOistLI,, DaLPIII.W —V, 285.
— On parle de les séculariser. VUl, .Ioinvii.i.k, dit la France; condamné
10. à moit U. 1 37.

— Le Pape écrit au iîoi en leur fa- Joi.v UE FLEiiKV (Guillaume-Fran-

veur. /'/i"d. çois), père; prononce un discours

— 1-eurs maisons sont fermées ])ar de rentrée 111, 344.

ordre du Parlement de lîouen. VUl, — 111. 469.

U. — Donne sa démission do procureur

— Sont expulsés de diverses villes. général. IV, 170.

VUl, 13, 14. — Sa mort. VI, 279.

— Leurs statuts sont n]q>rou\és pir Joi.v DE l'LELBï, tils; dcviiut prè-

le Pape. VUl, 18. niicr avocat général. VI, I2S.

— Cdirespondanre à leur sujet cutie — l'ait un léquisitoirc coutrc le père

le Pape cl le Hoi. Ibid. Uerruyer, VI, 292.
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JOLï DE FLElinY fils; fait un réquisi-

toire eoiitic lévcque de Troyes. VI,

203.— Fait un réquisitoire coiilie dos

écrivains. VI, 511.

— Rend compte des statuts des jé-

suites. Vil, 381.

JOSEIII, aiihiduc. VII, ?i>.

JOIJOLX satiriques. IV, 336.

JOLIl.N.\L de Trévoux II, 395.

— Il, 422.

Jours gras en itsi. V, 24, 85.

— En 1757. VI, 481, 482.

jLIilLli de 1720. H, 66.

— De 1745. IV, 43.

— De 1751. V, 25, 34, 40.

JiBiLÉ. Voy. POMPAoorn.
Jttdicium francorum , traité de po-

li(u|ue. VI, 351.

JlGES consuls ùc Paris. VI, 5.

Jlges; protègent les filles perdues.

11, 158.

— Ecclésiastiques. V, 412.

— De la 'rournclle; rendent une sen-

tence inique. II, 1 57.

Juifs de rologne. A'II, 164.

Justice ; réside dans le Roi. V, 4 1?.

— Son cours est interrompu il Paris.

V, 45 1.

Justices royales des villes; sont réu-

nies aux baillia;;es. IV, 372.

K

lUUNiTZ (le comte de). IV, 479. KERiaitu (mademoiselle de). II,

— V, 290. 462.

KehL; se rend aux França's. 11,433. Kevemii LLER
,

général de Marie-

Kei,M.!V11N0K (le comte de), partisan Thérèse. 111,336,351.

de Charles-Edouard ; son supplice.

IV, 181.

Keret de keravel , cornolte de

niousquctaires. V'I, 5 4,

Kaooue (le fort de la) III, 523.

KoEMGSECR Qe général). II, 505

— IV, 38.

Lauadie, assassin de Vallet. V, 347.

— Est rompu vif. Ibid.

La BARRE : soupçonné d'assassinat.

I, 346.

La BARRE (de), avocat original. II,

185.— Convulsionnairc. Vil, 250, 361.

Labatte, prêtre de Saint-Eustache
;

prédit une révolution dans un ser-

mon. Via, 90.

L'abué, mouche de police. IV, 441.

— IV, 451.

La bletterie ;
nommé à l'Académie

française contre le gré de Louis XV .

VIII, 221.

La borde (de), banquier. VU, ',rî3.

l.A liOiiDE (de); tué en dinl 1!,

241.

La BOt rdon.vais; s'empare de Ma-

dras. IV, 2 40.

La bourdonnais ; son procès , sa

gloire. V, 17.

La ciialotais; son réquisitoire contre

les jésuites. VIII, 14, 19.

— VIII, 40.

La CHATRE (le marquis de). I, 2 56.

La cuaussée (de), auteur dranntiquc

;

sa niorl. VI, 18.

La CHAUX (de), garde du corps; rompu

vif pour un mensonge. VIII, 2, 3,

4, S, 6, 7, 8.

La CHÉtai!D!E (le marquis de); en-

voie des fourrures ;i madame de

Mailly. m, 233.

— Son rôle dans les affaires de Rus-

sie, m, 323.

— IV, 410.
— Ro\i'^nt de Russie; pourquoi?

VllI, 160.

— VIII, 244.
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La COMBB (de), avocat, m, îo. La GALisso>MfenE , tlief d'escadre
;

La COSTK (l'abbé de); mis au carran. cuiiiinaiiilr la Qutte dans l'expôditioa

VU, 300. de rort-Malioii. VI, 29 s.

Laciiuix, fameux officier de troupes — Di'bacquc à Port-Malioo. VI, î98.

légères. III, 4(5. — Force la flotte anglaise à battre en
l.k FAnE(de),évêqnede Laon ; fait un retraite. VI, 318.

niandeitient contre les avocats. II, — Sa mort. VI, S81.

1*9. — VI, 3 31.

— Condanind par le Parlement. II, La Gakde (de), président aux lùi-

149. quêtes, m, 33.— Forte le molinisme à l'excès. II, La GAiiDli(de), payeur des tentes. A'.

188. s-,

— Son mandement cité au Parlement. La gakue (l'abbé de) ; a une querelle

Jbid. à l'Opéra. VIII, 184.
— II, 189, 190. La colpillièue (M. de); se tue. I,

— Publie un libelle. II, î06, 20T. 1S8.

— Il, 384. — m, 55. La GRANCE-CUASCEL. I, ïîl.— l'nblie une instruction pastorale. La Gl'iCilE (Io comte de). III, !3l.

in, 2 14, !15. La Gl ll.I.OMCIlE, assa-siné. I, 3', 0.— V, 3 50. Laua^e, ajs;ibbin; rompu vif. I, 4 43.

La l'AiiE (le marquis de). I, 162. La uogle (de), curé de Saint-Jean-

— IV, 197. eu-Grève. V, 89. Voy. BA(ILA^.

La l'HTIllÈBE (de). II, 35Î. — V. 216, S17.

La l'KiiitiÈUES (le cbc\ulier de). Vil, Lahliie, luilleur ; ge sépare de sa

46. femme. IV, 376.

La CEUILLADE (le duc de). 1, 378, LAiDtGLi\E, notaire; fait banque-
379. route III, 496.

LaFITAC, jésuite. I, 76. — IV, s.

— On en parle pour premier iiiinis- L'AiGr,E (le marquis de)j poursuivi

trc 1, 288. pour attentat sur une femme de
La POnCE (le duc de). I, 89. chambre. II, 41», 413, 417.— Fait le commerce d'épicerie. I, Laih, curé; interdit pour cause do
103. jansénisme. 11, 1 30.

— Poursuivi par le Parlemmt. I, La JONCUÉbe; mis k la Bastille. I,

111. *77.

— Comparait devant le Parlement. I, — Son procès. I, 3S9, 340.

111. — Condamné pour péculat. I, 3<9.
— Sou affaire est évoquée au Conseil. — I, 387.

I, lis. La JON(jtlÈRES, officier de marine.— Présente des requêtes au Roi. I, IV, î4 4.

IIS. Lalleiia>t (mademoiselle); on lui re-— Kst interrogé. Jbid. fuse les sacrements. VI, 7 5 cl .sui».,

— Lo Parlement rend un arrêt contre 80, 8?.

lui. I, 137, noie. — VI, 88.

— ('.lllln^<(Iln^. I, 13S et suiv. — Sa murl, son ion\oi VI, y*.

— Ju|;é par le P.ii'lem> nt. I, 137. LaXAIICIIE ;le comte de) IV, 433,— Faits graves qui lui sont repro- — Se distingue ii II.i>iiiiili.>. k VI,

rhé.i. Ihiil. S 47.

La FOUET D'ARKAILLK (l'abbé). I, 291. — Vil. 11 M.

Lapos.*;» (niadaiiie); guérie luiracu- LamauteliÉHë
,

pucle ; condamné
leusemeut. I, 390 et suiv. oui galères VI, 577.

— I, 4u4. La>uiitimÈUE (M. de', cbirorgien

La FliKs:fAYE, conseiller; »e tue. I, du Itoi. Vi, 427.

*ïO. — VII, jn.
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T.\ JUKTHOME DE Ik CAUS?ADE, <!vô-

(juc. VI (. 12 1.

LaMUEHT DETnOHIGNY. I, 4S2.

LiMBEKT, pri'vot (les niarcliands. II,

7*.

Lajibert, conseiller. VI, 4i.

La.MBEKT, porte-Dieu. V, 231.

Lamblin, conseiller. VI, 126.

L\ MEILLEHWE (le (l\ic (le); est mis à

\ incennes. I, 290.

La MiCBAi;DiÈnB (de*, chef du Conseil

<lu prince de Condé. VIII, 134.

La JiiJil, général espagnol IV,

198.

La monnaie (de), avocat. VI, 26 1.

LOIOIGNO.N-BLANCJIESML (de), prési-

dent h mortier. 1, 14.

— I, 245.
— Nommé premier président de la

Cour des Ailles. IV, 14I.

— Est installé à la Cour des Aides.

IV, 146, 1*7.— Nommé cbancelicr. IV, 49 1.

— Fait avancer sa famille. V, 80.

— lîst bon moliniste. V, 28.

— Ses chagrins. V, 36.

— Plaisanterie à son sujet. V, 76.

— Donne à diner à une députation

du Parlement. V, 137.

— Ne peut payer ses dettes. VI, 521.

— VII, 321.
— Protège les jésuites. VIII, 21.

— VIII, 73.

— Est exilé dans ses terres. VIII,

106.

— Est sollicité de donner sa démis-

sion de chancelier. VIII, 113.

LAMOiC\ON DE BAVIU,E. VU. Sî.

LaMUIG.NON de MALE!^I1EIIBE.S, iils du

précédent; se su nie. IV, 3 44.

— Reçu premier président de la Cour
des Aides. IV, 49 4.

— VI, 8.

— V, 157.

Lasioig.\0.> (miulame de). III, 146.

Lamotte, général français. VIII

,

1.3.

La motte, aosassin. II, 455.

La.motTE, cliiiiigeur. I, 300.

La motthe-uoudancoubt (de]. III,

109.

La mottije (de), poète. II, 97.

La su sa\gèiiE (de), cvéque de Nantes.

V, 3 51.

La miette, château au Lois de Bou-

logne. III, 205.

— VI, 19, 20.

LiNDivisiAU, maître des Requêtes. I,

84.

— Insperteur de la Compagnie des

Indes. I, 91.

La NEUVILLE (le père de). VIII, 308.

LangerON le comte de); épuuse,

dit-on, une femme de chambre. V, 9.

— VII, 55.

Langes bénis. V, 26 4.

— V, 3 9 4.

LaNGLET-DI;FBE\OY (l'abbé). IV, 411.

LanGUET, cvècjue de Soissons. II, 99.

— Est thansonné. II, 100.

— III, 20. — V, 231.

— Ses ouvrages imprimés et suppri-

més. V, 2 51.

V, 286.
— Répond au discours de réception

de Marivaux. VIII, 227.

LiON (ville de). VIIL 13.

La paui.'^ière (de), évêque de Ninus.

II, 131.

— II, 140.

Laperelle, assassin; rompu vif. I,

3 46.

La pevrOnie, chirurgien. III, 23s.

— Cliansonné. 111, 537.

— III, 447.

La POPELIMÈRK (de), fermier géné-

ral. VII, 300.

La POPELINIÈRE (Enadame de); ses

aventures galantes. IV, 327.

— IV, 336.

La porte O'iibbé de). II, 23.

La porte (Ciiarloltc de), convulsion-

iiaire. UI, 32.

LvQlIAIS; font du dé.sordre à la foire

Saint-Germain. I, 118.

— Mis au carcan. I, 170.

La rociialaht (de) ; commande la

flotte de Brest. III, 216.

La hocbe-COLRRON (de); enlève ma-
(leiiiiiisoilo de Moras. III, 109, 110.

La kocue-aïmon; se bat en duel. 1,

172.

La rochk-AIMONt (de), arclievêquo ;

nommé grand aumônier de France.

VII, 267.

La ROCHELLE. VIII, 2 49.

La RoniiEFOL'CAi ld (le cardinal de).

VI, 13 4.
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La rocuefOUCAi:ld (lanlinal Je)
;

p résilient de l'assemblée tlii elciRi'.

VI, 173.

— A la place ilc graiul-aumonici- di'

France. VI, 32 7.

— VI, 388.

— Sa mort, sos revenus. VI, 526.

— VIII, 304, 30o, 308, 309.

La ROCHEFOi:CAi;i.l) . archevêque

d'AIbi, neveu du cardinal; obtient

la feuille des bénéfices. VI, 19 1.

— VI, S26.

La nocnEFoiCAiLD (le duc de); est

exilé. IV, 40.5.

— |]st un peu pliiiosoplie. VI, 6 1 S.

La ROCnEFOlCALLD-DESTlSSAC (le

duc de), gendre du précédent.

Ibid.

La HOCHE-SliU-YON (niadcnioifolle de',

sœnr du prince de Gonti. Hl, io:t.

— Sa mort. IV, 484.

La SALLE, voleur. VIII, 284, 286.

La .salle (le niar(|uis de). IV, 4S9.

La.S minas (le marquis de), ambassa-

deur d'I'lspagne. III, 182.

La SAl'SSAVE (abbaye de). VII, 209.

Lassw (le comte de). III, 231.

— IV, 11.

La TASTE (don), bénédidin. VI, 2G.

La TOua (l'abbé do) ;
prêtre de Sainl-

Nicolas-des-C.bamps. VU. 502.

La toi îi-i)'At vEiiCiNE, archevêque de

N icnne. Ul, i i 8.

La TOL'lt>ELLE (madame de). Vuij.

CiiATEAt noiix (la duchesse de).

La tkemoille (le duc de). 1, 361.

— II, 225, 517.

— Se marie à (|uator/c ans. V, S2.

La Titi'.MOiLLE (la duchesse de). II,

357.

— Grande janséniste. III, 282.

LaLGIE» de IlEAUBf.CLElL, CUlé de

Sainte-Marijucrile; est poursuivi

pour refus de sacreuienis. VI, 10 1

et suiv.

— VI, 127, 137.
— Se siiuve, dit-on, avec vingt mille

livres. VI, 139.

I.AUBIllÈliE (de), évéque de Soi.ssons.

Il, 365.

Lm HAClAIS-UliANCAS (le coiute de).

VU, 162.

— Fuit un discours sur l'inoculation.

VllI, 91, 9S>.

Lalragiais BRANCAS (le comtc de)',

— Kst eiui.vé ;i l:i ciladelle de Metz

pourqudi ? VllI, 9 2, 93.

!>AlliV01AIS (duchesse de). II!, Sl8.
— IV, 84

Lai llEM (l'abbé); meurt biùlé. 1.419.

IjAI iiikiiE 'de', conseiller au Orand-
(vni>eil. I. 2 19.

— Il, 420.

La! KiMiEii, notaire. IV, iso.

Lalterbol'UG ; emporté par les Fran-

çais. III, 526.

— Se rend au prince Charles. Ill,

658.

I.VUTREC (le comte de); fr.it une

fausse manœuvre au siège de Maës-

tricht. IV, 294, 295.

I.w u.-mommoiii:ncv, évoque d'Or-

I.'miis. VI, 6(5.

— lùril une Klhe au ihapilrc de

cette ville, VI, 9 i

.

— Cette lettre est poursuivie. Ihid.

— Lst exilé. VI, 92.

— Interdit les sacrements à des reli-

gieuses. VI, 171, 172.

— Donne sa démission d'évèque d'Or-

léans. VI, 6 17.

l-\ VALETTE (le père de), jésuite; fait

banqueroute cl a un procès. VU,
34^ et suiv., 354, 357.

— ' 01/. .lésuites.

La vallière (le duc de). I, 42 1.

— Ul, 173.

— Dirige les divcrtissemc;its de Ver-

Siiillci. IV, 338.

La VALLiÈHE (le marquis de). I, ?5«.

La >ALC.i^ON, cordon biku; gouver-

neur du duc de Bourgo;;ne. VU, 19.

— Lieutenant général. VU, 45.

— Ileçu pair de l'rauce. VII, tl6.

I,vm:iii)V de , avocat. II. 187.

Ia\m;I)V (de), conseiller; nommé
coiitrùieur général. VllI, 119.

— Détails qui le concernent. VIII,

122.

La vigne (de), grand jaiuséniste. I,

290.

La ville (l'abbé,, minislre de France

prés la Hollande. IV, 9 3, 9 5.

— Ses mémoires politi(|ues. Ihid.

— Diiige rObscrvaleur holl.indais.

VI, 231.

\a MULLiÈiiE (madame de); remplit

une commission inlàuantc. I, 3 8 2.
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Law; sa l)ii)p,raj)liie. I, 7.

— Sa haïKiue. Ibid.

— Di'tails sur son système. 1, 9 et

suiv.

— Est noinni(5 intendant [[('néral du

conmiorcc. I, 37.

— Le peuple tasse ses vitres. !, 4S.

— Est assailli par le peuple. 1, 49.

— Loge au Palais-Uoyal 1, 61.

— Commet des friponneries. I, 63.

— Il n'y a eu (|uc des friponneiies

<l:ins son système. 1.70.
— Knt de son système. I, 7 S.

— Fait reehercli;r ceux qui ont [lagné

dans le Stjslcme. I, 83.

— Son parti est bien bas. I, 88.

— Ses ennemis sont lif;u(''seonlre lui.

Ibid.

— Ses protoetcnis. I, 89.

— Sa disgrâce. ILid.

— Sort de Faiis. I, 91.

— On le dit parti pour la Flandre.

I, 92.

— A fiiritlé la France. I, 93.

— Ses enfants. Ibid.

— Traité de fripon par le Régent. I,

104,

— On met le scellé dans sa maison.

I, 130.

— Est à Paris incognito. 1, 15 8.

— Bruits de Paris sur son compte.

I, 190.

— Sa maîtresse. I, 4 2 0.

— I, 3G, 39, 40, 76.

— Law et la peste. I, 131.
— I, 451 et suiv.

— Voy. Banque, Monnaies, Parle-

ment, Refonte, Vi.sa.

Law (madame). I, 129.

Law (inadcmuiselle) ; insultée et bles-

sée par le peuple. I, ee.

— I, 190.

LA\Mi,Li). Voy. Bataille.

Lebeëk, gentilhomme; est pendn.
II, 125.

Leblanc, secrétaire d'Etat de la

guerre. I, 2 l.

— Accusé de concussion, l, 27 8,
279.

— Est exilé. I, 2 8 s.

— Mis à la Bastille. I, 342.

— Juj;é et acquitté par le Parlement.

I, 37G et suiv.

— Revient ;i Paris. I, 428.

Vit:.

Leblanc. I, 36, soi, 28c, 287,

344, 3S2, 381, 434, 435, 436,

— Sa mort. Il, 41.

— IV, 3 2.

Leblanc (l'abbé), poëie. 'V'ill, 307.

Lk1!LA>C, joaillier. VU, 374.

LtUllETON (la petite). YIII, 142.

LebkeïON (mademiiiselle); on lui re-

fuse un prêtre. VI, 116.

— Est administrée par ordre du Par-

lement. A'I, 117.

LebhetON (madame); inspire une

passion au comte de Charolais. IV,

899, 400.

— Va prendre le pe<i(-?a((. IV, 401.

Le CAMIS (le président). II, 196,

— Dit au Roi de dures vérités. III,

ISO, 181.

— Envoie son frère aus îles Sainte-

Marguerite, lit, 199.

— Publie un mémoire justificatif. 111,

203.

— Complimente Louis XV sur la bn-

tiiille de Fontenoy. IV, 48.

— Donne sa démission. IV, 141.

Le camus (l'abbé); publie un mé-
moire contre d'Alby. III, 199.

— Est conduit aux iles Sainte-Mar-

guerite. Ibid.

— Délaiisqui le concernent. III, 200,
201.

Le CAiMDS (le fbevalier). II, 43.5.

1.!-; CO.>lTH, avocat. Il, 187.

I.ECOMTE, lieutenant criminel; ac-

cusé par Cartouche. I, 176.

l.iccoi VKEiiB , actrice; sa mort, son
histoire. H, 94, 95.

— Enterrée dans un chantier. II, 9 5.

Leczinska (la jjiincesse), depuis reine

de France. I, 390.

Le me (Monsieur). Voy. Bourbo.n
(l.ouis-ller.ii, duc de).

Le DiC (mademoiselle), danseuse.

III, 341, 342.
— IV, 39. 192.
— .Maîtresse du comte de Clerniont.

IV, 496.

— 'Veut suivre le prince de Clcjmont
à l'armée. VIII, 183.
— Congédie le comte de Clenuont.

VIII, 238.

— Vill, 251.

L'Éci.t.SE (de), curé de Saint-Mcoins.

VII, 2.

41
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L'ÉCLLSE (lie); refuse les sacrements

et est poursuivi. Vil, 40, 4i , V3, 43.

— Bnnni à jierpi'tuiti'. VII, ii8, H9.
LïïrF.BURE, huissier. VI, 47 3.

I.EFÉviiE, syndic de la Faiulté de

Tlinilofrie. Vl, 317.

I.KFKVRE, cliarron ; soa nvrnluro. I,

416.

I.EF[1A>C DB POJIPIGNA^f, ('vè(|llC du

l'iiv; fait un bc.iu sermon. VI, 17 4,

17.Ï.

— VII, 100.

Lefuanc (Anne); fjui'rie niiraeuleu-

senient par le diacre Paris. I, 190.

LeCENDIIE de C0LAM>KE. V, Î9 7.

I.i-:golvé, avoeat. VI, 476.

I^RJlGE (mademoiselle); est (jut'rie

mirât iileusement. IH, 81.

Le I.akge, docteur; est exilé. VII, 1 5.

LemaiIiE fie sieur); on lui refuse les

sacrements. V, 176 et suiv.

— Somme Bouëllin de lui donner les

sacrements. V, 18 5.

— Meurt sans sacrements. Jbid.

— Son enterrement. V, 190.

I.E MAinB (l'nlibé). VII, 11.

I.KMAITRE, trésorier de l'artillerie.

VII, 4îî.

Î.ESIOINE, conseiller. VII, 14, i.'i.

Le SI4i;ilE (mademoiselle), chanteuse;

est mise du l'nrt-l'I'véque. III, 9.

— Fait un manifeste. 111, 13.

— YIU, 179, 3'.1.

Lkmery, jésuite; fait des représcnta-

ti(ins au Koi sur sa conduite. VIII,

200.

Lknain, intendant du Languedoc. V,

18.

Lrnoir, lieutenant particulier. Y,

4Î6.

— Sa mort. VI, 8*.

— VII, 208.

LÉNOMCOiiiT (le marqnis de^ colo-

tf^] : est oa'îsé. Vil. I!!.

Le soiimamt d'ètiolle.»!, mari de la

I*om|>nil(iur. IV, 33.

— IV, 110.

— rermier (général des postes. VI, 39.

Le ivoniiAJiT tk TOrn>niFM. IV,

1 10.

LeimnEAI-, son histoire. Il, 27, S8.

Lkii.HTIie, épouse modi-moisellc Gri-

mam'ot. IV, 4K9.

Leredours, conseiller. Il, 399.

Le nOY DE VAI.I.IÈRES. II, 1«*.

— II, 187.

— Fait un discours comme bâtonnier

des avocats. H, S63.

Le ROY, le jeune, avocat. III, 38.

Li:fCO>lliAT, anliileete; assassiné par

l'amant de sa femme. VI, 12î.

Lescomdat (la dame\ complice de

l'assassinat de son mari. VI, lî2.

— F.st condamnée il mort. VI, 123.

— Son exécution est différée pour

cause de f;rossesse. VI, 13S.

— Son supplice. VI, 178.

L'esi'I\ay, commissaire de police. II,

iSO.

Le.s.'jeville (de). II, loe.

— Il, 121.

Lettre supposée de Louis XIV. Il,

388.
— D'un seif;neurhollandais. III, S49.

— Des évOqucs; supprimée par arrêt

du Conseil. Y, 261.

— Aux révérends pères jésuites. V,

!89.
— D'un constiiutionnaire. VI, 146.

— De Louis XV au roi d Anglelerro.

VI, 237.
— De l'évêquc do Troyes; dénoncée

au Parlement. VI, S25.
— D'un patriote, brochure jansé-

niste. VI, 497.

— VI, .'îll.

— D'un banquier. VII, 164.

— D'ordre; ce que c'est. VII, 1 10.

— Du eliancelicr au l'arlement de

Riiuen. Vil, SI G et suiv.

Li;TTr.ES; de cachet. 1, S2.

— V, 368, 371. — VI, 4B9.

— Pour cause d'eiil. VI, 468.

— On dit que le Roi les supprime.

VIII, 258.

— Tie rrpw/nate, etc.; sont con-

damnées. IV, 443.

— Aux commissaires du Conseil. V,

294.
— Patentes; sont indispensables pour

valider les ordres du lioi au Parle-

ment. V, Sï».

— De présentation du chancelier. V,

36,
— Sur les entreprises du Grand-Con-

seil. VI, 275.
— Sur le péché imaginaire. VI, SI7.

— Le jiorlen est augmenté. VII, no.



Lettres; la distribution en est éta-

blie dans Paris. VII, 17 0.

— Ouvertes à la poste par ordre de

la Cour. III, 36 7.

— VIII, 139, 184, 312.

— De M. de Van Hoë. VIII, 275.

— Ecrites de l'armée ; ne sont point

remises. VIII, 1 87.

LezOnket (de), conseiller au Parle-

ment. III, 187, 188.

— III, 193, 194.

Levachek (madame); ses galanteries.

I, 367.

Levacher, procureur; tue l'amant

de sa femme. I, 368.

LÉvi (le juif); assassine un marchand
de diamants. I, 86.

— Il est jugé, baptisé et rompu vif.

I, 87.

Lkvis de caïll's, évcque d'Auxerre
;

grand janséniste. VI, 2 5.

LÉVIS [[c comte de). II, 396.

LÉVIS DE CHaILUS (le manjuis de). I,

256.

I.UEIIMIKIEB, avocat. V, 402.

LuËKiTiER, conseiller au Châtclct. I,

251.

LHO.MME, ancien échevin ; son aven-

turc avec mademoiselle Mazarelli.

IV, 476, 477, 478.

— Suite de son procès avec la demoi-

selle MazarcUI. V, 44, 45, 46, 47.

— Est condamne par la Tournelle.

V, 2 50.

— VIII, 271.

Libelle contre Voltaire. IV, 146.

Liberté nouvelle de penser, livre,

VIII, 2 2 4.

Libertés gallicanes : sont attaquées,

m, 7.

Libertés de la France contre l'ex-

communication. VII, 363.

LiDiiAiiiE mis au piloii. II, 213.

LiUKAïUES; condamnés par le Parle-

ment. VI, 577.

— De V encyclopédie. VU, 121.

— Emprisonnés. VIII, 211.

LiDitAiiiiE; placée dans les attribu-

tions du cliaiuelier. V, 3.

— Voy. Chancelier.

IiBiiAiKlEfrançaiseeni7 42.VIiI,17 2.

LlDKE AimiTUE. V, 284.

LiCHTE>siEiiv (^lepriucodc). IIl, 149.
— m, 131.
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Lieutenant civil du Châtelet. II, 2.

— Criminel ; accusé de concussion.

I, 176.

— De robe courte, à Paris. I, 2 53.

LlGNEVlLLE (mademoiselle de). V, 57.

LlG^Y \\e comte de). I, 227.

LiGONNiEit, général anglais; pris à

Lawfeld. IV, 2 50.

LlO>'CY, négociant; plaide contre les

jésuites. VII, 3 50 et suiv.

LiMZ (ville de). 111, 331.

— Capitule. III, 336.

Liquidation des bénéfices du Sys-

tème. I, 178. Voy. Visa.

LisbO.NNE; détruite par un tremble-

ment de terre. VI, 218 et suiv.

— VI, 2 2 5.

— Eprouve un tremblement de terre

en 1761. VII, 359.

Lissa. Voy. Bataille.

LiSTESAY (madame de); vend une

place de fermier général. V, 407.

— VIII, 212.

Lit (le justiie. I, 11.

— I, 12.

— Annoncé en 1722. I, 237.

— I, 393.

— Tenu en 1730.11, 105.

— A Vei^ailles. Il, 3 42.

— II, 343.
— Doit être tenu à Paris. II, 3 4 5.

— En 1732. VI, 350.
— A Versailles, en 17 56. VI, 352,

3 53 et suiv.

— Le piocès-verbal en est imprimé

au Louvre. VI, 364.

— Tenu à Paris, en 1756. VI, 405

et suiv.

— En 1759. VII, 186.

— En 1761. VU, 385, 388.

— En 1763. VIII, 7.

Livre des inœurs, analysé par Bar-

bier. IV, 300 et suiv.

LiVKES; il est défendu de relier les

livres pioliibf's. VI, 578.

— Doivent porter le nom de l'impri-

meur. VI, 577, 578.

LlVHV (le marquis de), lieutenant gé-

néral. II, 230.

LlVHY (de), premier maître-d'hotcl du

Roi. IV, 35».

LixiN (le prince de); tué en duel. II,

463.

LOIBE; déborde. Il, 407.
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F.oii:e; ili^boido pd 1751. V, ss. Loris iv; son uiariai-jc est arrtft(<. I,

Lois; ^onliennrnt l'aulorili' du lloi. ico.

V, 290. — Affaires relatives à sou niariaje.

LONGCIIA.>lI'(proiiionadcile). m, 3'.S. l, 161.

— VI, Î3. — Si(ji)o le toiitral do inariajje de la

Lo>ClEII. DE .MAI.<;o>S 11,358. princesse des Astiiiiis. I, ito.

LoniKNT; est pris, dit-on, parles An- — Donne une poiipi'e ii l'Infanle. I,

(jlais. IV, 188. 1?S.

I.onME ide), ingénieur; lui' à Bcrj- — i)onnc un Lai aux Tuileries. I,

o|) Zoom. IV, 15". 193.

LoiiCES (la duchesse de). I, 91. — Va au L;il àlllotel de Ville. I, SOI

.

LORlunE (le prince Charles de), — Ses confesseurs. I, !09.

comte d'Armagnac; sa mort. V, — Va demeurer à Versailles. /6id.

1 J3. — On craint c|u'il ne soit fi^roce. I,

LoitRAne (le duc lie'; fait hommage II».

pour le durhr de Bar. II, 90. — Tue sa biilie blanche. Ihi'd.

— II 3'ô. — Itend une \isile de conduli'ances.

LOBllAINE 'la ilucliesse de| ; sa mort. I, s 16.

IV, 7. — N .1 .1 la procession. I, ! i 7, sis.

LonnAi>F, |;rovince; pii>e par le — l'm I pour Vers.iillcs. 1. 2îi.

coMili' de lîello-hle. Il, H9. — S. ra nu bi-au prime. 1, «33.

— III, 49, 8". — Va au caïup de l'orthe-l'ontaine. I,

Lo.sTA^fl^; (le lonite dei. VI, 130. SA".

LoTEHlE pour le remboursement des — Sa couronne. I, SIS.

rentes de lu ville. Il, 53. — Sacré à Ileims. I, SAS et suiv.

— Pour les |>ainrcs. III, î56ctsuiv. — Va ii Sainl-ltonis. I, SU.
— lioyale, rlablieen 17A7. IV, S63. — INl indispoM". 1. S5;, ÎSS.

— Ordre des tirages. IV, S6A, Î65, — Mlcinl sa majorité. I, S5«.

noie. — '••• taciturne. I, !5".

— C.'iuses qui l'ont fuit établir. IV', — Signe un contrat de maringe I,

t7i. »«.
— l'ourle rembourser). (lit des rentes, — ^ .i au Parlement. I, »58.

tirée à rUfttel de Villi- VI, 3.%7. — N' répond rien aux coinpUmenls.

— l'ciiir If rcmbourseiii'ril des rentes I, S'.^.

viagères. VII, 36. — M
'. (intente le public. 1, s 60.

Loi is XIV ; dit qu'on é(ii\ait bien à — S:i clicniise et sa serviette. 1, !«?.

la <;our. III, 19 8. — Ses chasses. I, S3I.

— Cn'e diverses charges au Parle- — Il d.ile Meu.l.m et chasse. I, Î85.

u;enl. VI, .%7 1. — Nomme le lîégenl premier .uinis-

— Vdij. Lettre. Ire. I, S97.

Loi is \v ; répond à un message du — ^ a ii Chantilly. I, 381.

Parlenienl. I, 3,V — l.n bul aux intrigues des ftiiiim's.

— Défend le rassemblements. I, 51. I, 3fl!.

— Va au camp de Chorenlon. I, 60. — Flésistc aux intrigues dos femmes.

— Transfcielo Parlement à Blois. I, I. 365.

dl. — Chasse il Fontainebleau. I, i'î et

— Dan^o «ver des filles dOpéra. I, suiv.

I03_ — Tombe malade. I, 379.

— Tombe malade. I, H8. U7. _ Hcnvoic I Infante on l%p.ngno. I,

— Va il Notre-IKin.o. 1, isî. 381.

— V.i :, I.T messe ii Sninte-tienevicve. — On parle de son mari;igc 1, 38»,

I1S3. 3S.'?,SS7,388.

— «)n projette »on mariage avec Pin- — Déclare son mariage avr. la prin-

faute dl.spagnp. I, 15». cesse Lcc/inska. I, 350.
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J.oi is \\; (nul 1111 lil lie justice. I, I.OLIS XV ; no vont point, de la partdu
303. cleifcô, d"entre|)i ises sur son aulo-
— Se marie par procureur à Stras- rite. II, 193.

bouijj. I, 401. — Ksi nu'coiitoiit ilii l'.ii leiiicnt. Il,

— Va au-devant de la Reine. Ibid. 2 19.

— I, 408. — Sa déclaration sur les appels— Ses noces. I, 409. coninie d'abus. 11, 231.
— Couche tons les jours avec la — Exprime son mocontonicnient au
Ri'ine. 1, 411. f'arlemeut. Il, 237.
— Hcçoit des plaintes an sujet de la — Iiap]ullo au railemcnt (|n'il est

situation du pays. I, 413. son iiiaitie. Il, -238.

— Est très-dissiniuli^ I, 428. — Ce qu'il fait au mariaye du prince— N'a pas d'argent. I, 430. de Conti. II, 24 1, 242.— Fait ua' discours au Conseil. I, — Va chasser h Conipièjjne. Il, 25i.
431. — Drfend au Parlement de délibérer— Veut (jouverner par lui-même. I, sur les affaires de l'É;;lisi'. 11, 267.
432. — Fait déchirer un discours du pre-
— A une indi]jestion. I, 436. mier président. 11, 271.
— Ses attentions pour le ministre Le — Ordonne an Parlement do ropren-
lilanc. I, '.a;. dre ses fonctions. II, 278.— ^'a il luimbiuiillot. II, 12. — Exile plusieurs membres du Pai-
— <"'.on\o(|i:o une assemblée d'oM'- lenieiU. II, 293.
«jucs. H, lO. — Malmène les députés du Parle-— Malade de la petite vérole. Il, mont. II, 294.
5". — Ce qu'il dit au sujet des dciuis-— Gracie les désr:fur.=. II, 89. sions du Parlement. Il, 302.
— Vient il Paris pour les fè es de la — Veut (juo le Parlement lui de-

naissance du Dauphin. Il, 77 cl mande pardon. II, 306.
suiv. — l'ait la romise dos démissions de— Déclare la constitution r«iV/^«i7!/s plusieurs nieinbres du l'.irlemont.

un jugement dofjmatniue (le l'Éjliso. II, 311,312.
Il, 102. _ lloçoit le Parlement à Marly. Il,— Tient un lit de justice en 1730. 330.
II, 104 et suiv. — 'lient un grand conseil a Mariv.— Ne faitqnechasser.il, lio. 11, 336.
— Sa lettre au premier président. II, — On n'ose point lui parler des af-

III. faites. Il, 338.
— Mande le Parlement à Fontaine- — Il est bon et instruit. Ihid.

blcau. Il, 118. — Anecdote (|ui le cnni oi no. lliid.

— Est niécontmt du Pailoment. II,
—

'l'ioiit un lit de justice ii Veisailles.

120. II, 343.
— Va à Notre-Dame. II, 12ô. — Onionne an Parlement de repren-— Fait dos cordiuiv bleus. Il, 143. dre ses fonctions. II, 3 44.

— Veut nu'ttre un terme aux que- — Exile cent (|uarante membres du
relies religieuses. II, iSO. Pailcmeiit. II, 349.
— Chasse toujours. II, 166. — A une fluxion sur les oreilles. II,

— Dit an Parlemenl qu'il est ni.'con- 360.
lent de lui. Il, 178. — Ke(,oit une députalion du Paile-

— Aime, dit on, la duchessede Don;- ment. II, 367.
bon. Ihid. — Traite le Parlement a\oc d.iuconr.

— Ne se mêle point des affaires. II, II, 371.
fis. — A un sort sur la langue. II, 410.
— A la tèlo rompue du jansénisme, —l'ait ilivers petits voyages. Il,

II, 186. ;i 0.

'il.
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Louis xv; va chasser à Fonfaine-

l.leau. II, 429.

— Di'ciare la guerre à l'Empereur.

H, 431.

— Va assidûment au sermon. Il, 4 56.

— Donne ordre de poursuivre le

frère Augustin. Il, 525.

— Vny. Constitution, l'arleniont.

— Va au bal de l'Opéra. III, 73 et

suiv.

— Ne veut point travailler par lui-

même, m, 76.

— .M. de Mont;;eron lui remet les

IS'ouvelles ecclésiastiques. IM, 90.

— Sa vie écrite par lui-même. 111,91.

— Hi'fuse de rendre M. de .Montjjeron

au l'arlemcnt. III, 95.

— Ne lit rien. III, 96.

— Dit au Parleuieut qu'il veut être

obi'i. m. 101.

— \a il Fontainebleau. III, 102.

— Prend pour maîtresse la comtesse

de Mailly. III, 113.

— Est malade d'un rlinme. III, 117.

— l'.ouihe avec la Kfinc. Ibid.

— haibelier lui amène secrètement

des lilies. III, 122.

— E>t malade du fait de la fille d'un

boiiiher de l'oissv. III, 123.

— Tr.ivaille avec les uiinistrcs. III,

126.

— l'rend un arrêté relatif au concile

deli.\le. III, 1Î7.
— l'Ienre en se séparant de ses filles.

III, 128.

— Soupe jus(|u'au matin. 111, 137.

— Se brouille avec le cardinal de

rieury III, 141.

— Va voir le cardinal de Fleury. III,

143.

— Va à l'Opéra. III, 154.

— Se dé|Tuise en cbauvc-souris. III,

1 .'. 6 , 15 8.

— .Ne fait pas ses l'a(|ues. III, 167.

— \a h Coiiipii'ijne. III, 181.

— Achète le cliileau de Cboisv. III,

tes.
— N a plus vite que tout le monde à

rhisal. m, 207.

— riai.sante nia>lanie de Mailly. 111,

2 1 «.

— \.' sail pus le prix du pain. III,

•^ N a a Couipiepne. 111, 2 7 9.

LOLIS W; n'a pas la curiosité cle

voyager. Ill, 2 8 3.

— A un (jrand (.Iiajjrin de la mort de

madauie de Vintiuiille. Ill, 309.
— Ses petits soupers. III, 313.
— Fait une eliansou sur le comte de
Cleiinonl. III. 343.

— Va à Fontainebleau. III, S45.
— Chasse toujours. Ill, 356.

— Hompt sa liaison avec madame de

Mailly. III, 393.

— l'rend madame de La Tournelle.

m, 394.

— l'ave les dettes de madame de

.Mailly. III, 395.

— Donne un bon pour une place de

fermier général. 111, 40 7.

— Est admiré par le public. Ill, 420.

— Ne veut pas la paix. 111, 423.

— Donne un diner au duc de Char-

tres. III, 479.

— Se décide à faire la campagne de

Flandre. III, 50 4.

— l'art pour la Flandre. III, 508.

— El lit au Parlement qu'il part pour

lanu 'e. III, 511.

— Visite les places du nord. Ill, 513.

— Célébré dans un quatrain. Ht,

514.
— Son quartier général et sa maison

militaire. III, 51 6.

— Va il la tranchée. Ill, 517.

— Se rend en Lorraine. III, S29.

— Sa maladie à Metz. 111, 533, 53 4

et suiv.

— Fait éloigner la duchesse do Châ-

toauroux. 111, 537, 538, 539.

— Fait amende honorable devant l'é-

véque de Soissons. III, S37.

— Se rétablit. III, 84 1.

— Onitte Metz. Ill, 551.

— Fait son entrée il Paris. 111, 557.

— Va il un Te Dcum à Notre-Dame.

Ill, 558, S59.

— Dine il l'flotel de Ville. Ill, 560,

561.
— A un violent chagrin de la mort

de madame de ChAteauroux III, S7i.

— Travaille avec ses ministres. III,

B72.
— A des actions de la Comi>agnie des

Indes. IV, 1, 2.

— Va au-devant de la Dauphine. IV,

14.
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Louis xv; va au Lil Je lUoiel Je

Ville. IV, 88.

— Ses pieinlèros relations avec iiia-

daiiie d'Elioles. 1\', 2 4.

— Soupe avec madame d'Etiolés. IV,

Sî.

— Part pour l'année de Flandre. IV,

35.

— Sa belle conduite à Fontenoy. IV,

36.

— .\nnonce la victoire de Fontenoy

à l'aicbevéque de Paris. IV, 4i.

— Reçoit en Flandre les députations

des Cours souveraines. lY, 4 6etsuiv.

— Visite Gand et Bruges. lY, 67.

— Revient à Paris. IV, 7 6.

— Entre à Paris après la campagne

de Flandre. IV, 7 8, 79.

— Absiste a un Te Deum à Notre-

Dame. IV, so.

— Soupe à i'Hotel de Ville. lY, 81.

— Va à Choisy. IV, 84.

— Propose un congrès général. IV,

8S.

— Va à Fontainebleau. IV, 9 0.

— Part pour l'armée de Flandre. IV,

14S.

— Donne sept cent uiille livres à

madame de Pompadour. IV, 149.

— Revient de Flandre à Versailles.

IV, 159.

— Fait des présents à Charles-

Edouard. IV, 19 4.

— Va au-devant de la Daupliine. IV,

218.
— Impose sileuce sur les disputes de

religion. IV, 227.

— Mande le Parlement à Versailles.

Ibid.

— Le reçoit mal. IV, 22 8, 2 2 9.

— Joue la comédie. lY, 231.

— Adresse un manifeste aux Hollan-

dais. IV, 238.

— Part pour la Flandre. IV, 2*2.

— Assiste à la bataille de Lavvfeldt.

IV, 249.

— Accueille très-bien un général an-

glais. IV, 2 50.

— Revient de l'armée de Flandre.

IV, 260.

— Adresse un manifeste aux Hollan-

dais. IV, 262.

— Va clsez madame de Pompadour.

iV, 313.

Louis XV ; s'engage à expulser le

prince Edouard. IV, 320.

— Joue uu triste rôle lors de l'ex-

pulsion du prince Edouard. IV, 333.

— Fait des dépenses considérables.

IV, 338.
— Ecrit une lett c d'exil pour M. de

Maurepas. IV, 3 6 5.

— Fait un voyage à Marly IV, 367.

— Fait sans cesse ses petits voyages.

IV, 372, 373.

— Ordonne au Parlement de cesser

ses poursuites sur des refus de sa-

crements. IV, 382.
— Motifs présumés de ses petits

voyages. IV, 3 83.— Comment il reçoit les écbevins de

Paris. IV, 3 86.

— Va conduire madame de Pompa-
dour voir la mer. IV, 39 0.

— Ses dépenses de bouche. lY, 39 5.

— Ne pardonne pas à ceux qu'il a

disgraciés. IV, 40 5.— Va à Crécy. IV, 421

.

— On lui cache ce qui se passe à

Pans. IV, 437.

— Ne veut plus passer par Paris. lY,

440.

— Soupe chez le prince de Soubise.

IV, 457.

— Emprunte toujours IV, 483.
— Pieud possession du château de

Bellevue. IV, 484.

— Etablit une noblesse militaire. IV,

487.

— Couche très-peu à Versailles. V, 8.

— Fait travailler à la Muette. V, 90.

— iJoit faire le jubilé. V, 26.

— A horreur du nom de janséniste.

V, 28.

— Est vote par tout le monde. V, 50.

— \ une indigestion. Y, 52.

— Fait une visite à M. de Machault.

Y, 59.

— S'ennuie partout. Y, 6 4.

— Dit au Parlement que son devoir

e^t d'obéir. V, 84.

— Donne ordre au Parlement d'en-

registrer un édit. V, 90.

— Va à Notre-Dame pour la nais-

sance du duc de Riiurgogne; son

cortège. Y, 102, 103 et suiv.

— A une attaque de goutte. V, 109.

— Chasse en fauteuil. Ibid.
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Louis xvj onlonne de surseoir à la

levée des droits sur les vivres, à

l'aris. V. 157.

— Ordonne au Parlement de repren-

dre SCS fonctions ordinaires. V, iS9.

— A besoin d'argent. V, 148.
— Ses petits voyages. Ibid.

— Ce qu'il fait pour la maison d'Or-

léans. V, IS6, 157.

— Est trés-affligî^ de la mort de sa

lille Henriette. V, 138 et suiv.

— Va à Trianon. V, 16 6.

— Reçoit des eoinpliments de condo-

léances. V, 171.

— On veut le tourner h la dévotion.

V, i-î.

— Hegarde les jausénistes avec hor-

reur. V, 181.

— Défend au l'arlenient de suivre

une procédure. V, 192.

— R''poiid aux remontrances du Par-

lement. V, 206.

— Veut mettre fin aux querelles re-

ligieuses. V, 21 '.

.

— Se montre sévère pour le Parle-

ment. V, 220.

— Ordonne au Parlement de repren-

dre SOS fondions V, 225.

— Dit au Parlement qu'il vent être

oliéi. V, 2 2 S.

— Répond au Parlement. V, î3V.

— N'est pas obéi. V, 2»V.

— Veut que l'on suspende dfs pro-

cédure'; contre des curés. V, 2<8.

— Va cba^scr à Compiègne. V, 2 19.

— Va h .Noire-Daiiic pour la conva-

lescence du Dauphin. V, 27 5.

— Elevé dans la haine du jansénisme.

V, Î8*.
— Sa politique est d'entretenir lu

désunion. V, 2 S 5.

— Va à l'onlainebleau. V. 29'..

— Emprunte vingt-deux millions. V^

195
— Donne un brevet d'honneur à ma-
dame de Pompadoiir. Ibid.

— Va il Choisy. V, 29 6.

— Sa poliliqui' d ins les aff:iircs du
jansénisme. V, 309.

— Ne dérange jamais ses voyaf;cs. l'i.

— Remet un paquet au premier pré-

sident. V, 311.

— Défend .TU Parlement de con\ojui r

les pair^. 111, il 8.

LoLi.s XV; est très-m 'coulent du Par-

lement. V, 322.— Répond au Parlement. V, 327.— l'iend le deuil de la duchesse du
Maine. V, 551.
— Ordonne au Parlement de ne point

s'occuper des refus de sacrements.
V, 354.

— Assiste régulièrement aux sermons
du carême. Y, 3 60.

— Loge une jeune lille au Parc-aux-

Cerfs. Ibid.

— P;ofesse un grand respect pour le

souv.^raiu Pontife. V, 363.

— Onlonne à divers curés de re-

prendre leurs fonctions malgré le

Parlement. V, 3 6 5.

— Fait une réponse maligne au Par-

lement. V, 367.
— Signe ce qu'il ne connaît pas. V,

368.

— Ses galanteries avec la fille d'un

cordonnier. V, 3 7 2.

— Ne peut f.i re i:n pas tout seul.

Ibid

— A une in(li(;estion. V, 374.

— Soupe sur de la va sscllc de faïence.

Ibid.

— Dit au Parlement qu'il veut la paix.

V, 377, 378.
— Envoie des lettres de jus.sion au

Parlement. V, 3 80.

— Exile le Parlement. V, 38 1.

— Son autorité est compromise. V,

389.

— Chasse ii Marly. V, 3 9 2.

— Chasse ii Compiègne. V, 401.

— Donne le litre de prince ii M. de

Soubise. Ibid.

— Ses Voyages. V, 407.

— liiçoii h- Parlement de Rouen. V,

4 10.

— Répond au l'arlenient de Rouen.

V , 4 i 1

.

— Etablit une Chambre royale. V,
437.

— Aime beaucoup ses enfants. V,

439.

— Va coucher b Rellcvuc. V, 4 5 1.

— l'Iie devant le Parlement VI, 5.

— Tait des iliners-foiipers VI, 18.

— Va il rrécy. chez la marquise. VI,

2«.

— Pa^ic une revue. Ibid.
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Loris XV ; reçoit M. deMaupecinlans

soQ cabinet. VI, î9.

— Sa lettre au président Maupcou,

VI, 32.

— Son entrevue avec le président

Maupooii. Ibid.

— J icnt compafjnie à madame do

Pompadour. VI, 38.

— Happclle le Parlement à Paris. VI,

— Chasse au cerf. VI, 46.

— ^a à Versailles pour Taccouche-

raent de la Daiiphine. VI, 4 8.

— A une conlérrnce avec de grands

dignilaircs de i'Efflise. VI, 52.

'— Ilépond à Mau])cou. VI, 6).

— Veut la paii, en fait de questions

religieuses. VI, 6 3.

— A de la vaisselle d"or. VI, 6.5.

— Fait grand accueil à M. de lîo-

sambo. VI, 6 8.

— Erige le marquisat de Marignr.

VI, 69.

— Dit qu'il est satisfait du Parle-

ment. VI, 80.

— Est mécontent de l'artbevèquc et

l'exile à Conflans. VI, 82.

— On vante son mérite après lavoir

rabaissé. VI, 8t.

— Exile révoque dOrléans. VI, 9î.

— liocomniande la modération dans

les affaires religieuses. VI, 9 7.

— Passe les jours gras à Bollovue.

VI, 12 5.

— Se plaint de l'archevêque de Paris.

A'I. 129.

— Ecrit à M. de Bcaumont. VI, 130.

— Blàmc le Parlement. VI, 15?.

— Rép'.nul à une députation du Par-

lement. VI, 1 58.

— Ecrit au chancelier pour une af-

faire de thèses. VI. 165.

— Est piqué de la conduite dc> An-
glais. VI, 183, 155.

— Chasse aux perdreaux. VI. i S6.

— lieslreint ses dépenses. VI, 188.

— Proroge le Parlement. VI, 192.
— ^a à Fontainebleau. VI, 201.
— Est fort dissimulé. VI 209.
— Donne une réponse aux députés du
clergé. VI, 212, 214, 2is.
— Ecrit au roi d'An^'Ietcrrc. VI, 23 1.

— Annonce des suppressions dans le

Parlement, vr, 234.

LOIIS XV: répond au Parlement au

sujet du Grand-Conseil. VI, 236,

— Marie ses maitresses. VI, 246.

— A trois jeunes filles à Versailles.

VI, 263.
— Jette au feu une requête des

princes du Siing. VI, 266.

— Défend au Parlement de convo-

quer les pairs sans sa permission.

VI. 269.
— Passe les jours gras à Bellevue.

VI. 27 1.

— F.lieilc le Giand - Conseil. VI,

— Ce qu'il

Fiouen. VI,

dit

303

au Parlement do

— Casse u;i arrêt du Parlement de

lîoiicn. VI, 312.

— Va à Compiègne. VI, 32 8.

— Demaiule l'enregistrement de trois

déclarations. VI, 340.

— A un pouvoir absolu sur les cvê-

ques. VI, 340, 341.

— rjenouvelle Tordre d'enregistrer

ses déclarations. VI, 34 1.

— Dit qu'il est seul juge des besoins

de l'Etat. VI, 3 4 3.

— Envoie une lettre close au Parle-

ment de Rouen. AI. 3 4 5.

— Dit que le Parlement abuse de ses

bontés. VI, 3 47.

— Retire divers édits des mains du
Parlement. VI, 3 49.

— .N'aime point les lits de justice.

V(, 350.

— A une indigestion. VI, 3 7 4.

— Ecrit aux cvèques du rovaume.

VI, 389, 391.

— Se rend au lit de justice tenu à

Paris. VI, 408.

— .Autorise, après le lit de justice de

17 56, le Parlement a faire des re-

montrances. VI, 41 4.

— Tourne le dos à l'évèque de Metz.

VI, 416.

— Refuse de faire rentrer les exilés

de la Grand'Chambre VI, 421.

— Assassiné par Damions. VI, 42 6

et suiv.

— Ce qu'il fait après avoir été frappé.

VI, 4 2 7, 12 S.

— Se confesse VI. 4 29.

— R''| or,d aux représentations de la

Grand'Chambre. VI. 453, 454.
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Loi is XV; donne trois cent mille li-

vres aux pauvres. VI, 46 2.

— Chasse et soupe. VI, 4Gi.

—Refuse (le rap])plcr de l'exil les

coiisoillersdéniissionnaires. VI, 46 6.

— Se comporte avec grandeur d'ùiue.

VI, 467.
— Ce (|u'il dit à d'Arfjeiison et a

Machault en les exilaut. VI, 468.

— Ticut le sceau. YI, 489.

— Donne des pensions aux jujcs de

Daniiens. VI, SI 6.

— Va à la Mu'tte. VI, 52 6.

— Chasse dans le Lois de Boulogne.

VI, 530, 531.
— Va à sa maison de Sainl-IIuLert.

VI, 533.

— Ne veut pas s'humilier devant le

l'arleiiient. A'I, 5 58.

— Sa lettre il l'archevôquc de Paris.

VI, Soi.

— Rend les démissions des conseillers

du Parlement. VI, 560.

— Donne une n'ponse bienveillante

au Parlement. VI, 560, 561, 562.

— Rend les démissions du Paile-

nient VI, 366, 567.
— Proincl aux députés du Parlement

le rajipel de leurs confrères exilés.

VI, 572.

— Donne une pension à Maupeou.

VI, 581.

— Ordonne li la Sorbonne de no plus

s'occuper de la Conslitulion. VI,

606.

— En(jaf;e l'arcbcvèfjne à se tenir

tran>|uille. VI, 617.

— Veut (ju'on observe le silence sur

la bulle. VU, 16.

— Prend tout sur lui pour le.s affaires

del'lij'lise. VII, 20.

— Supprime des charges au Parle-

ment. VII, 23.

— Ordonne aux bacheliers en lliénlo-

gie lie jiasser leurs thèses. Vil, 33.

— \ un rhumatisme au genou. VII,

47.

— Fait une visite au maréchal de

Belle-Isle. VII, 68.

— I)é|)enscs de sa maison. VII, 76

et suiv.

— Crée des ducs. VU. 88.

— I'!cril aux grands vicaires du Paris,

tll, 96.

Loi'is XV ; met de côté le traitement

du garde des sceaux. Vil, lis.

— Dévelojipe au Parlement une théo-

rie de sa souveiaiiicté. VII, 151.

— Tient un grand conseil de finances.

VU, 154.

— A des dartres. Vil, 16 5.

— Institue un ordre militaire. VU,
169.

— Discute sur le principe de la sou-

veraineté. VII, 173.

— Discute avec le Parlement au su-

jit d'éJits bursaux. VU, 18 4.

— Est volé par tout le monde. Vil,

186.

— Invite ses sujets à porter leur

vaisselle à la Monnaie. VII, 200.

— Y en\oie la sienne. VU, îOl.

— Anagramme de ce nom. VII, 219.

— Ordonne au Parlement d'enregis-

trer lieux édils buisaux. VU, 2ï7.

— Ses dépenses secrètes. VII, 2R8,

— iS aime pas Versailles. A'II, iSi.

— Ses petits voyages indisposent le

public VU, 2<i"3.

— Fait une réponse sévère au Par-

lemeul. VU, 266.

— l'aile sévèrement au Parlement de

liouen. VU, 27 4.

— Donne à diiier aux dignitaires du

clergé. VU, SOI.

— Ce qu'il répond au président du

Parlement de Houen. VU, 8 42.

— Nient tenir un lit de justice au

Palais VU, 386.

— Dit i|u'il condamne les maximes

des jésuites. VU, 402.

— A des lillesau Parc-aux-Cerfs. VII,

426.

— Prend niaden.oisellc de Homaus
pour mailresse. Ibid.

— Aihète la principauté de Duuibes.

Vlll, IS, 16.

— Duiiiie deux cent mille livres aux

incendiés de la foire Saint-Gcrmaiu.

Vlll, 24.

— Envoie des troupes eu Espagne.

Vlll, 38.

— \i\ ihasser dans la foi et de Se-

nart. Vlll, 56.

— \a il Fontainebleau. Vlll, 57.

— Sa statue. Vlll, 65.

— Inaiijiiratiou de sa statue. VUI,

»9,
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Lotis XV; dit an Pailinicat ilc niotlro

dos boinos à son Z('lc. VIll, 9'., 0:1.

— Rend divers édits relatifs aiii fi-

• nances. VIII, 1 1 4.

— Vent faire confectionner un ca-

dastre. Ibid.

— Dit qu'il réformera les finances.

VIII, 116.

— Approuve la conduite du duc <le

Fitz-James à l'égard du Parlement

de Toulouse. VIII, 12 5.

— Ne veut point du oardinal de Tcn-

cin pour ministre. VIII, 144.

— S'occupe des affaires de i'Ktat.

VIII, 16 1.

— Détnils sur sa liaison avec nsadame

de Châteanroiix. VIIT, 188, 189,

190, 191.

— Ne veut pas entendre parler de

madame de Mailly. VKI, 19o.

— Ne veut point écouter les repré-

sentations du pore l.éiiseiy. YIIl,

200.

— On lui propose des bonnes for-

tunes. VIII, 204.

— Cbante des rondeaux et des clian-

sons sur ses ministres. VIII, 2O0.

— Se lasse d'être chansouné. VIII,

!06.
— Blâmé par le public pour Icffron-

teiie de ses relations avec madame
de La Tournclle. VIII, 208.

— Chante et danse. Vlll, 209.

— A une explication avec madame
de La Touriiello. VIlI, 21 0.

— Fait une visite au cardinal de

Floury. VIII, 220.

— Uefu.se d'approuver l'élction de

La Bletterie à l'Académie française.

VIII, 223.

— Dit qu'il veut gouverner par lui-

mèiiic. VIII, 224.

— Ne veut point écouter des repré-

sentations au sujet de la milice. VIII,

233.— Se lasse de diriger les affaires.

VIII, 2 3 V.

.— Ne veut pas s'approcher des sa-

crements. VIII, 2 54.

.^ On dit qu 11 veut supprimer les

lettres do cachet. VIIT, 258.

— Piessembicà un clmai. VUI, 259.

— Réfléchit beaucoup avant d'agir.

VUI, 2 6 6.

Louis xv; ne sa't rien de ce qui se

passe. VUI. 276.

— Est tiès-cn!èté. VIII. 278.

— N"a point de sensibilité. VIII, 301.

— Craint l'enfer. Ibid.

— Trouve un mémoire dans ses po-

ches. VHI, 330.

— Est admiré par une Anglaise. VIII,

330.

— A une police secrète. VIII, 339.

Loi'ISD'OR; leur poids légal. 1,9.93.

— Ce qu'ils valent en 172 4. I, 350.

LOULS D'ESPAGNE (le cardinal don).

VI, 71.

LoLiSBOUKG; pris par les Anglais.

IV, 71. — VII, 84.

Louise (Madame) ; vient à Paris pour

la pieuiière fois. VU, "7 3.

LOIJYOIS (le chevalier de) ; blessé en

duel. I, 941.

LoiVRE; on travaille à le dégager.VI,

132,

— Préparé pour le Grand-Conseil.

VI, 244.
— Par qui habité. VI, 486.

— On y établit les .archives des ducs

et pairs. VIII, 3 5.

LoVAT (lord), partisan de Charles-

Edouard; son supplice. IV, 181.

LowENDAL; bat les Anglais à La

Mesle. IV, 6 1.

— S'empare de Gand. IV, 62,

— Prenil Ostende IV, 7 5.

— S'empare de divers forts. IV, 237.

— Prend le sas de Gand. IV, 239.

— Assiège Berg-op-Zoom. IV, 252.

-—Prend Berg-op-Zoom. IV, 2S8,

259.

— Maréchal de Franco IV, 2 60.

— Pniul part au siège de ^!aëslri^ht.

IV, 293, 294.
— S'enrichit dans la guerre. IV, 319.

— VI, 69.

— Sa mort. VI, 174.

Lltiier (Jean-Martin), descendant du

réformateur ; meurt en Saxe. VI,

40 4.

LiTZBEHG. Voy. Bataille.

LiXEMBOuac (le duc de); porte à

Rouen des lettres de cachet. VI, 30 4.

— Fait rayer un arrêt sur les registres

du Parlement de Rouen. Vt, 309.

— Gouverneur de Normandie. VII,
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1,1 XKViBOUifl (le Jiic ilo) ; fiiil RaiiMi- LlXK; est extrême à Paris. IV, 360.

Il iiissiaii VllI, 4S. — Voy. Édit.

— Vlll, 315. LiKNES [\c caidlnal il<). VU, 7S.

— lùivoyéen mission aiipri's du l'ar- I.l v.NES (lu duchesse de). 111, 39 'i.

leiiieiit do Hoiicii. VII, 281. I-VON ; ne reconnaît pas la Chambre
Il XE il Paiis. I, 84. — IV, 13, loyale. V, 454.

i». l.YO.\.>AIS; régiment. IV, 135.

M

Mâchai I.T (de) père; sa mort. IV, ',2 2. Madame Sixième; sa mort. III, 551.
— ('oiitioh'iir i;i'ii''rai IV, 3C9. — Uoyaic de Savoie; sa mort. V,
— Veut ('tablir lo vinylième dans les 3is.

pays il I" lai. IV, 40G. — De France, femme de don Phi-— Nomr.u'' garde des sceaux. IV, .19 I . lippe. IV, 31S.
— lîiide le clergé. IV, 499. — l'ille i\i\ Duiiphin cl de la prin-

— Sa foituiic, son caiaclère.V, 5,6. cesse d'Esjiajjne; sa morl. IV, 296.
— Veut faire paver le viiiglièinc aux Madua.S. Ici/. La lioiirdonnais.

pays d'Etal. V. 15. M\E.STiiiCUT; assi/gé par le comte de
— Veut ii'.ijioser les biens du clergé. Saxe. IV, 292, 293 et suiv.

V, 142, 143, — Se rend IV, 297.

— Veut imposer les privilégiés, V, M '.(iASiNS d ordonnance. V, 3 14.

33 1. .M'.CIE H, 9, 99.

— V, 333, 388, 407. M AGISTIIATS ; leur portrait dans le

— Miiiislrode la marine. VI, 43, 44. I.iire des Mœurs. IV, 307.

— l'ail briller les jauibis de Itaniiens. — Accusés par Cartouche. I. 177.

VI, 429. — Accusés de malversations. V, 46.

— Ce ([ue lui dit Damicns. VI. 430. — De Paris; vont aux incendies.!, 4.

— Quitte le ministère et est exilé. — Judiciaires; doivent êlre loul a

A'I, 403. r.iit indépentlaiits. Vil, lôo.

— Ce fju'on dit de son exil. VI, 47 1. Mnhoinet, tragédie de Voltaire. VIII,

— Conserve les honneurs de garde 14^,146,147,149,153,154,170,
des sceaux. VI, 474. 197.

Machailt (de) lils. VI, 44, 4'i. iMmio.\; pris par les Français. VI.

Maciioi. le père; vole les Chartreux. 2 9.

1,239. Mai.i.xes; prise par les Fiançais IV.

MaDajie (Annc-Maried'Orléaus, mère 1 48.

du Mégent) ; meurt ii Sainl-lloud. Mmi.I,E1!0is (le marquis de, maréchal

I, î '.6. de Fiance) ; est fait lieutenant géné-

— Son convoi. 1, 247, rai. Il, 230.

— Son épilaphe, I, 2.il. — Soiiiiiet la Corse III, is.-!.

Madame do Franie, lilic ainée du — Ocrupe toujours la Corse. III, î08.

Dauphin; sa mort. VI, I07. — ill. 202, 291.

— Première; part pour l'l'"spa"ne. — t!o;iiinanderjuaraiitemil!e hommes
lil, icr. sur la .Meuse. III, 299.

— Épouse l'infunldon l'hilij.pe. III, — Marche sur le Hanovre. Ill, 310.

158. — III. 3C9.

— Préparatifs de son maii.i;;.'. III, — Est oppo.'é au comte de Saxe, III,

182. 392.

— Fêles de son mari.igo. 111, iss. '— Chansouné. III, 393.

— Troisième de France; sa mort. II, — Perd la bataille de Plaisance. IV,

383. lOf.
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MailleboiS (le marquis Je); de-

mande lu {jrâcc de son fils. VU, SI.

— ypi/. Guerii' d'ilalie.

— Bat le roi de Saidaijjnc. IV, 91.

— Biânu' par un conseil de guerre.

VIII, 135.

— VIII, 281.

MaillebOIS (la maréeliale dc^ ; mé-

chante femme. III, 393.

Maillerois ( le comte de), fils du

marée liai ; est exilé. V, 17S.

— Atlaque l'honneur du maréchal

d'Iîstrces. VII, 49.

— Est conduit à Doullens. VII, SO.

— Est mis en liherlé. VII, 22 3.

Mailly (maison de). III, 48 3.

Mailly-hi i!i:iii'iiÉ. IV, 4i9.

Mailly (la comtesse de'; devient la

maîtresse du Roi. III. 113.

— Ce que lui dit la Uoine. 111, I3R.

'— Est regardée comme la l'avor^lc

III, 153.

— Son portrait. III, 13 5.

— Reçoit des fourrures de Russie.

III, 232.

— Ne demande aucune faveur. IIl,

833.

— Demande le privilège in 3[ercurp

de France, III, 23 4, 23 3.

— m, 309-310.
— Est disnraciée. III, 39 3.

— Est cliansonnée. 111, 393.

— Causes de sa disgrâce. ILid.

— Se met dans la dévotion. III, 3 5 0.— Sa mort, ses dettes, son épitaplie

en vers. V, 3 4, 3 3.

— Auccdotesqui la concernent. Vlll,

187, 188, 189, 190,191.
— Anecdotes. VIII, 194, 193, 197,

201, 202, 203, 203, 206, 208.
~ VIII, 249, 233, 254, 26t.

MAi\E(le duc de). I, 13.

— Mis en arrestation. I, 26.

— Ses titres et honneurs. I, 2G9.

— I, 313. — 11, 234.

Maixe (la duchesse du). I, 13.

— Mise en arrestation, l, 2 7,

— Sa mort. V, 3 46.

Maine (mademoiselle du). I, 27.

MAiMÈitKS (le président de) ; sa con-

versation avec madame de l'ompa-

dour. VI, 248 et suiv., nnte.

RlAI^TE^O^ (madame de); sa nulheu-

l'CUSC politique. Ij 12 5.

M\l>TENON (madame de); accusée

ira\oir procuré dis bonnes forlun; s

à LiaiisXIV. Vlll, 204.

Maii.E de La Roc Iielle ; a une querelle

avec l'intendant. VIII, 240.

Mai.son du duc d'Orléans. I, 3 18,

320, 329.
— De l'Infante. I, 328.

— Du lioi , fait des prodiges à Fon-

tenc.y. IV, 38.

—- l.cs gages n'en sont prs payés.

VU, 200. — VIII, 122.

— Ne sait pas manœuvrer. Vlll, 3 I 6.

.Maisons (de), président à mortier.

Il, 197.

.Maitiiesse du roi de France; la Cza-

liue lui fait des présents. III, 233.

Maîtres des Requêtes. I, 206.

Mmii;l-es industrielles, vit, 183.

M iJOi'.iTÉ des rois de France. 1,2 10.

M -..'.ADiK c\tri!ordluiiire 11, 43.

\i Ai.vGliiDA. jésuiti\ VU, 13 2.

— - Soii supplice. VU, 410.

A'U.LZIEt; (de). I, 27.

iMvLLET (l'ahbé;. V, 130.

M K',.\ î;ii.«ATiO.\s commises au Canada.

Vlll, ! 18.

MvH l^ UE .MOMTAZËT, évèquc d'Au-

liin. vu, 34, 33.

Mm)K>iE.NT du cardinal de Noaiiies

sur la constitution. I, 83.

— De l'arclievcque de l'aris sur le

Roi. I, 432.

— Sur le père Quesnel. II, S4, 55,

56.

— Sur la Constitution. II, S3.

— De l'archevêque d Embrun contre

les avocats. U, 14 4.

— Contre le diacre l'à-is II, t'O.

— Supprimé par arrêt du Conseil. U,

189.

— Contre les Nouvelles ecclcsiasli-

(jltes. II, 262.

— Ue l'aichevèque sur les Nouri-Ilcif

ecclésiasliques; fait sauver les (i-

dèles d'une église. Il, 266, 267.

— De l'arclievéque d'Arles. II, 3iS.

— Des évéques; ou les fait dispa-

raitie do Paris. Il, 372.

— Du cardinal de liissy. II. 3 7 3.

— Sur les miracles. II. 40 1, 402.

— Parodiés. III, 13, 14.

— De IVvêquc de Monlpellier. cou-

daiuué à liouie, IV, 501.

42
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Ma.xdemem contre Vahhi de PraJes.

T. i32.

— De M. de Goodrin. T, ïst.
— De l'archevèqoe de Paris. V, srs.

— Do 1 l'véquo «le BouI(i|;ne. V, V!»

— Deri'\ê<jue de M on tau ban. V. 428.

— De 1 artlio\é |uo de Paris: Lrùlé

par la main da bonrrran. YI, 383.
— Sur l'atleotat de Daiiiiens. TI,i92.

Ma.mkeste du roi d'E.-pajne. I, SI.

Wamfestes politique» publiés par di-

vers priuces en 1"33. Il, 440, m.— Du clergé contre le Parlement. T,

S63.

— Du roi de France, en 1T61. VII,

tl3.

MA^TEA^ de deuil. T, 189.

AIa>lscbit de Bossnct chercbé par Ja

police. I, 290.

Maiiadibebg. o\ocat. II, 13; el suiv

— II, 160, 161. 165.

MaBCBE de Pc ssy I, *T.

Mauécbal, chirurgien du Roi. 1,321.— 1. i3<î.

Marecdal GÉ^iÉ&AL ', ce que ce&t II,

A30.

IUabecdacs de France; blâmt'i' par le

public. II, 518.

— III, 262. — IV, 197, 268.— VI,

483.
— Sont juges des armoiries. VII,

291.
— f\e sont juges que du point d'hon-

neur. VU, 298.

Mahee; s'arrête à Ponloise pour le

Parifiuent. V, 393.

Mahi trompé; reprend sa femme. Il,

87.

Mabgon (l'abbé). I, 4 18.

lUAHGtlLLlERS de Saint-Médard. Il,

251.

Mahia>0, ji'-suitc espagnol. VII, ils.

AIaUIaGE d un abbé. I, 289.

— Du Dauphin. IV, xt9.

— De Louis XV ; bruits de Paris à

re sujet I. 342, 38S, 387, 388.

Snus le régime de la comrounaaté

8 Paris. VI, ««. «7.

— Dos priiK i'!i Fiiiiiç'ais. I, 160.

_ A Saint-EusUrhe. II, 426.

.^ De conséquente. V, 153.

F.iiLs par la ville de Paris; détails

de leur céréuiunial. V| 104, lOS,

lie, 117, IM.

Mariage des princesses du sang; cd-

réiiionial. V, 376.

— 'oj/. Cérémonial.

Mabidob (le marquis de";. VI, 440,

— VI. 445.

Mabie-JOSÈPHE, princes-e de Po-

lorjne; son mariage avec le Oaupbin.

IV, 201, 202.
— Arrive à Choisy; est reçue par le

Roi. IV. 2 18.

Makie-tuérèse; proclamée reine de

BcLème et de Hongrie. III, 2S6.

— Ecrit au cardinal de Fleury. III,

236.
— III, 262, 386.
— Vers qui lui sont adressés. III,

332.
— Proteste contre l'élection de Fcm-
penur CliHries VU. 111. 338.

— .Aliiir.donne la Silésie au roi de

Prusse. III, 357.

— Est représentée fouettant le cardi-

nal de Fliuiy. III, 367.

— Fait un traité avec l'électeur de

t.ivièrc. IV, 33.

— N'est pas contente de la paii d'.^ix-

la-Cb.-peile- IV, 299.

— S'ailie avec la France. VI, 320.

— Fait la guerre au roi de Prusse en

I -56. VI, 369.

'iIariEtte, fille galante. VIIl, I4î.

MAr,lG>\ terre de). VI, 37.

MaHIGM ^le marquis de); présenté il

la Cour. VI, 6 9.

— Vent restaurer le Louvre. VI, 13 2.

— VI, 326, 445.

— On paiiedp .=.on luariai^e VI, S33

Mauine FBA.vgilsE-, tjès- faible en

1747. IV, 245.

MaIUVaLS : se présente à l'Académie

lraiiçaii>e. VIll, 199.

— Y est reçu. Vlll, 204.

— Son discours de réception. Vlll,

227.

MarOT, greffier du Chùlclet ;
con-

•lamné auT galères. IV, 317, 81*.

Marotte du coudrav. VI, n, *3.

— Conseiller au Châlelet. VI, »20.

MaRQLET DE BOIBGADE, niunilion-

naire des vivres Vil. lî2.

MaKSA^^ (la coiiiles.>i Je). Vi, 4.

Marseille- ravagée par la peste. I,

9S.

— V, *u5.
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Mabtillï (l'abbé de). VI, 506.

Mabti.mqie; prise par les Anglais.

vm, 30.

Makmlle [àe^ , conseiller d'Etat;

reçoit des soufflets. IV, 243.

MASCABiUt; à Paris; payée par l'am-

hassaJour de Veuise. 11, 2 32.

Masqles payés par la police. VIII,

236.

Massiac (le marquis de), secrétaire

d'Kial de la niarice. VII, S*.

— Quitte le ministère de la marine.

Vil, 10 3.

Masson de maiso>-holce, receveur

général à Amiens. V, 160,

Masson, voleur; est pendu. V, 2 4 7.

Matkhialisme prêché dans les livres.

VII, 1Î7.

Matelots ; manquent pour armer la

flotte. VU, 29.

Mmos (Jean de), jésuite. VII, 132.

Matthev\'S. amiral anglais; battu par

de Court. III, 493.

MaLPEOU. II, 347. — m, 61.

— Est nommé premier président. 111,

469, 470.

— Est logé à Versaill'S. IIÏ, 4S0.

— A la goutte. 111, 4 8 5.

— IV, 227.

— Excuse le l'arlenieut auprès du

IWi. IV, 229.

— IV, 450.

— Fait des remontrances au Roi au

sujet d'un impôt. IV, 290.

— Songe à être ihancelicr. IV, 38 4.

— Premier président. Y, 67.

— Répond au Roi. V, 192.

— Rédige de belles remontrances. V,

205.

— Fait un beau discours au Roi. V,

S34.

— V, 258.
— A la goutte. V, 3 52.

— Est exilé. V, 433.— VI, 29.

— Ses négociations pour le rappel du
Parlement. VI, 39. 40, 41.

— Rentre dans son holel k Paris. VI,

48.

— Reçoit des visites de la Cour et de

Il Ville. VI, 51.

— l!ssuie de ses collègues do vifs re-

]>i..ches. VI, 55.

— Adresse uudiïcoursi au Roi.A'l, 58.

Maupeou ; vers qui lui sont adressés.

VI, 64.

— VI, 72.

— Se rend à Versailles. VI, 80.

— Est très-populaire. VI, 8 4.

— Rend compte d'un voyage auprès

du Roi. VI, 11*.

— Fait un discours au Roi. VI ,

227.
— On parle de lui donner les sceaux.

VI, 468.

— Arrange toutes les affaires.du Par-

lement. VI, 521.

— Est brouillé avec tout le monde.

VI, 533.

— Donne sa démission de premier

président. VI, 581.

— Ce qu'on dit de lui. Ihid.

— Est nommé garde des sceaux. VIII,

107.
— Est créé vice-chancelier. VIII, ni.
MArPEOU fils, président à mortier.

III, 470.
— Epouse mademoiselle de Roncbe-

lolles. III, 485.

— Est porté pour les jésuites. VI,

19 3.

— Reçu premier président. VUI, 5 11.

Maupertihs; va à Berlin. V, 336.

— Vers conlie lui. VIII, 329.

MaV REPAS (de). I, 2 97.

— I, 411. — II, 22 3, 876, Î9S. —
m, 64, 65, 67, 121, 161, 176,

376.
— Chansonné. III, 419.

— III, 308.

— Accusé de négligence. IV, 187.

— Est disgracié et exilé; pourquoi?

IV, 361, 362, 364, 365, 366.

— IV, 405.

— Exilé à Bourges. VI, 3 86.

— VIII, 148.

— Accusé de faire des vers satiriques.

VIII, 207.

Maukiac en Auvergne. VIII, 13.

MaL'RIOT, assassiné; est décollé. III,

147.

MaV.\EAL' de la TOUB. VI, 301.

MavnON D'ifiVAU, intendant d'A-

miens. VI, 50.

Mazabelli (mademoiselle). IV, 477,

— Gagne son procès coulro lu sieur

LLoUiine. V, 44, 45, 47,

— V, 2 50.



.Mazaiih (le duc Je ; sa mort. III. Memet.s à (|ijatre. I, îoo.

i?2. Mercute de f'r'ive. III, î3i.

IMaz.iiiin (la (liK liesse di) ; s.1 iiioil. 3lérope , tragédie de Vollaiic. III,

MI, .iS'i. tst.

Memx (ville do). V, m. — viii, ssi, jso.

MfCKLE.>iiioiii(; sTitÉi.iTZ (la priti- Mesdames de fhwce; sont éh'vérs

ce-ise de' ; i'j)oiise le roi d'Anijleleirc. à roiltuviaiill par ecoiii):iiie. III,

Vil, '.07. 15 8.

MÉDECINS; sont en querelle avec les — Jniieiit la eoiiu'dieiiVersiilles IV,

cliiriir(;iens. IV, 3 i6. 23 !

.

— De l'aris; |da'dcnt avec les iLi- — Vont à Nolro-Danie. IV, 393, 39*.
rur|iiciis. V, 446. — V, 277.

MÉUICIS (Gaston de), (jran<l due de — Sont atlacliécs ani jésuites. VII,

Tosciinc; sa niorl. III, 88. 40 8.

Meuemet - EFI'E>DI , aiul)ass:ideur — Vont à Plombières. VIII, 4V.

turc; son portrait, son entrée ii ['a- Me.SEÉ (de), mousquetaire; rédipc nn
ris. III, 327, 328. beau mémoire sur les intén^ls de la

— Fait un compliment an Itni. III, rnime. III, 373.

330. .Me.SME.s le pii'sident de';. I, 10.

— Ce (|u"il fait pend int ^oll séjdui ù — Ce qu'il <lit au Ité|;enl. I,îl0.

l'jiis. III, 332, 331. — Sa niorl. I, 298.

— Donne lieu il des chansons. III, — Son enterrement. I, 299.

:i33. — 11, 196, 327.

Memand (de), conseiller dlj.it IV, Mes.se ronge du Parlenient. II, 365.

243 — VI, 72.

MÉMSET, porle-Dieu. VI, 113. Mej.siac (de), élu f d'escadre. VI, 381 .

Meli> (M. de); tué par un eerf. I, Metii»!,, chapelain. VI. 38 1.

367. Metz: est JMon.lée. n, sis, 219.

MÉMOIIIE pour les curés d'Ojléans. Mei SE (le marquis île). I, î27.
II, 130, 131. MlZANf.lV ;r;dibé de . VU, 400.

— De l'archevêque de Paris contre MlcilEI. ; ruussenieiil accusé par Ar-

les avocats cl les Parlements. Il, 1 8 1 naiul. III, .')75.

etsniv. MiciiEL, trésorier de l'artillerie. VII,

— De M. Taboue, avorat 11,280. 422.

— Contre le duc de Nouilles. Il, îJ7 Mii.ice levée en Frincc. III, 400.

cl suiv. — Levée dans Paris; conimcnl? III,

— D'un officier contre le général isvilsiiiv.

Dautru. Il, 256, 2.'>7. — Individus qui en sont exempts île

— Sur les afFaires du Puilemenl II, droit. III, 4ts. 427, 418.

»'8. — Conditions auxquelles on s'en

.— Sur la politique et les iiitéréis de exemple. III, 428.

la France, par de Mesié. III, ;iT,l, — Opération du tirage à Paris. 111,

374. 432, 439, 440, 441, 443.

— De C.h.iii\elin contre le cardinal. — P.irl pour l'armée. III, il 4.

III. 421, 4îs. — Augmentée dans les villes. 111,

— Pour lit exilés de Dourycs. V, 4C3. 1

440. — Levée dans Paris. III, 521.
— I)et richesses de la Frnnf*". YIII, — Tirée en 1T4I; |il,iintes et Iroii-

74, 77. blés quelle occosionne. VllI, 2»3,

— Ilelnlifs an ministère du raidin.il 228, î30.
de Flciiry. VllI, Jïi. — Lu i74S. VllI, 231, 23î, 233,
— loi/. Piiilcmenl. 236, J45.

Mexn ; prise par Louis \N . III, !,n. — V|||, jjgj j^d^ jco, 263,265,
MEXHjsuupçoiinéd'ossassinat. I,3S1. 270, 293, 3?('.,



INDF.X. 497

Mil.ON, consoillcr au CliAlolot. V,

Vi3.

MiLO.N (mademoiselle), actiico. VllI,

574.

MlNnuM. Tov. Bataille.

MlMSli;!!E; fautes (lu'il romiiict à Ti'-

jjaril (lu l'aileiiiiMil. II, 2';t.

— Doit loMiber ou rei.i.-er le l'ailc-

mcnt. II, 336.

— l'iie devant le i'arlenient. Il, Z'i.

— Sa poliliijuc dans lis affaires du

jansénisme. V. s.'ii, î.îC.

— Sa faiblesse. V, S79.
— Voy Inliiifues.

MiM,>;TiiES;pièlent serment à genoux.

I, 597.

— Ont peur des jansénistes. II, 208.

— Ont une pension de vingt mille

francs. III, i 22.

— Sont pour le Parlement. V, 19 i.

— Leurs diverses attributions. VI,

S87.

— Quelles étaient leurs attributions.

VII, 411, noie.

MlNOltyLI! (ile de); les Français y
d'bar(|uent. VI, -29 8.

MlKAnKAl' (le mar<|nis de); publie la

Théorie de l'iwjiôl. VU, 3 2 3.

MiiiaCLES jansénistes. Il, 167, 3.ï7,

375.

— Embarrassants pour les gens d'es-

prit. II, 171.

— Sont cliansonnés. Il, 238.

— Cl' qu'il faut en penser. I!. 244.

— Sont aecusés de fausseté. Il, 409.

— II, 501.

— liarontés par M. de Mnntgerou.

III, 9>J.

— V, 147. — VII. 1 13, 252.

MlltACLE opéré sur madame Lafnsse. I,

390 et suiv.

— Certilié' par acte nolaric?. II, 1T3.

— Au eouveiit du Calvaiie. II, 410.
— De uiadenioiscllu Lejuge. III, 8i,

82.

— Sur la paroisse des Innocents. VI,

16 9, noie.

— *oy. l'rocession.

MlIlA.>I10iV (les (laïuf'sde;. I, 2.

MlllKPOIX (le due de). VI, 184.

- VI, 211.

Mllitl'OiX (la dueliesse di-j. VI, !,09.

MiHipoi.x (la inarijuibe de). III,

14ti.

MiitOMEML (lluc de), premier prés'-

dent du Parlement de IJouen. VII,

272, 273.

MiskiiK du peuple en France. VI,

377.

MlS.SI.ssiPl ; comment on veut le peu-

pler. I, 137.

Moiiii.iBii somptueux d'une acliico.

VII, 2 44 et suiv.

M()l)i;\E (la princesse de); plaide

contre le duc J-Orlcans son frère.

III, 84.

— Sa dot. Ihid.

— III, 15.

— En terrée au Val-de- Grâce. V II , 3 3 3.

— ' 0//. l'ioccs.

.Moines; intriguent contre l'/wifi,-

clupcdie. V, 17 5.

— Surpris allant chez des lilles. VIII,

S/^g, 291, 294.

Moi.E (Matbieu). III, 62.

Mole, président h mortier, puis pre-

mier président. II, 42G.

— IV, 451 . — V, 2 G 2, 3 5 2.

— Fait un beau discours sui' l'euipioi

du temps. VI, 227.

— A'I, 239, 570, 575.

— Nommé premier président Jii l'.ir-

lenient. VI, 581.

— Son earactci'C. YI, S82.

— licçu premier président. VI, 593.

— V, 6 00-

— Kcrit au lioi. VII, 308.

— Fiésente au lioi les statuts des

jésuites. VllI, 28.

— • Donne sa démission. VIII, 109.

.Mole |niadame). III, 146.

Mole (madeumiselle); épouse M. de

Cossé-Urisac. VI, 362.

Molimsme. Voy. Vers.

MoLl.M, agioteur. I, 46.

iMoLlM.STES; il leur arri\c une mau-
vaise aventure. 11, 16 7.

— Cliercbeut à ranimer les di.spulcs.

IV, 224.

MoLTO^i (milord). IV, 195.

iMo>AKCUiE française ; disscriation

sur son ori|;ine. IV, 4 43.

MoNCAL.M (le mar<iuis de): bal les

Anglais VII, 96.

MONCIilP, poêle. Il, S2 2

— VllI, 32S.

Monde remersé (le,, pièce de vcis.

Il, 200.

42.
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M()>TI>IDIRR; on y ressciil uu ireiu- M()^TILLET, archevêque «l'Auch ;

Mfiiient de tprrc. Vl, son. ailirsso une letlri" au I{oi. VI, 1S4.

MoM)0.>viLLK, auleur Jiauiatinue. — VI, ii».

VI, 4«. — Kiiit ;iu Pape. VI, 37î.

MoNJiAIFS; r.'fiuniiillon des mou- Mit>T>lAllTKI,'de),banqMi<T.VII, *î t.

unies, par Law. 1, 8. IMoNr>l()lili>(;vile iiiaii(uisde). I, S78.
— On parle d'en augnicnlcr la va- iMo>TM()im (de), «'-M'cnie de I.ancres.

leur. I, 5*. VI, i7ï.

— Ce que produit leur auf;uien(a- — VI, îlî, î6i.

tion. I, 89. — l'ul)lie un niaudeuient Ires-habile.

— Leur valeur diminue de mois en VI, SPl.

«lois. I. 7». Mo>Tri:\SlER (mademoiselle de^,lillo

— On parle de les augmenter. I, 1S8. du Ui'ijent. I, «60.

— Sont diminuiVs. I, U8. — Princesse des Asturies. l, 184.

— On dit qu'on va les riMuire.V, S. Mii.mkf des huissiers. VI, 17S.

— loi/. I,;i\v. Iti'fcinte. .MdiuMi, cliiiiiri;ien. 111, ï7S.

MiiMTOlIlK public^ à la demande du Mohas (madeuinisellc Je) ; se fait en-

l'arleinent. V, 301. lover. III, 109, 110.

Mo.xs; assiégi^ par les Français. iV, — Son affaire est jugt'e on Parlement.

1S9. 111, 16S.

— l'ris par les Français. IV, 165. — Kst enl<'\i'e. IV, H6, H7.
MoMTAL (de), lieutenant (;(^nérnl; est Moheal, procureur du Roi. V, AI.

fait prisonnier ti Ostic. IV, 135, — V, 300.

137. MoriEAL (l'ahh!'), rouseiller. VII, ïî.

M0.>TARGIS, garde du Trésor royal. I, .Moiieai, avocat. VIII, ss.

338.
'

MoilKAI IIK SKCIIELI.BS, contrAlfur

MoNTAUBA.N (Ic prince de). Il, 477. (ji'ni'ral des linaïues. VI, AS, A4.

— II,B14. — VI,4S,l«7.3îS.
M(»TK>IAn (lo dnc de), duc de Bi- — Objet d'une plaisanlerie. VII, ïl 9.

tonlo. III, 4. Mdiikai:, iiiarijuis de Ma/ièies, faux

— Général espagntd. III, 3|S. monnoxeur ; a la tète lrani'ht'>o. I,

— III, SR3. ISA.

M(»TFsyi lEi ; sa mort. VI, us. Moiikai de massic^y. V|, A5.

M(i>TFEl tl.l.ARI), procureur au l'ar- Moiikai (la famille) lliid.

lement. IV, aqr. Muhei.LET (l'alibé); mis it la Kastille.

M(».'<Tiiir,E, conseiller. IV, ;i«. VII, îS7, ïs8.

M(>>TGE(tT. ass.i.ssine Lesromhat. VI, — Vil, î68

111. Moiit T, \ille. I, AOl.

— i:sl rompu vif. VI, lis. — I, io7, los.

MuATUKHO^ (Je), grand janséniste. Moiuii e (la). Il, 4.t3.

JI, 314. — III, S77.

— Il, S»6. MoillAI . procureur du Uni tie l'HuIel

Mo>T(;eh()> [Carréde); remet UU livre de \ ille ; cliassc ^a feuiuie. III, Sll,

u iiui, et e»i arrêté. 111, 89, 90, 311

9t. MdlllCEAI DE LA motte; pendu pour

— Analyse de son livre. III, 98. des pro|M)!i et des placards. VII, 89

— Ksi renfermé dans une abbaye III, et suiv.

101.
'

M«il de Char, tragédie. VIII. 343.

— On lui réfute le» sairemeuLs. III. MuiiTfMAHT (le duc dei I, 411.

119. MoiiTEMAliT, lils du duc de Uucke-

Mn>TI (ambasMdcur) II, 414, tis. chouart; sa mort. III, (81.

Mo>TI (niar.|ui<. de). 111, «7. MOHTIEn.x HE COMMINdKS. IV, 48.

Mi).\TIJO (le rnuile de), ambassadeur Moiil f ; il e.^t Jéleudu <le la blanchir.

d'l>pogue. III, 189. I, i'iV.
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MonVItLE (de). I, 2 97.

MoiiViLLE (le couitc tlf)- I> SI'-

— Sa mort. H, 246.

Moi CBï (le marquis ie]. IV, 401.

MOLCUY (le chevalier de) ; ses rapports

avec Voltaire. VUl, 197, 19 8.

MOLFLE DE LA THLILLEBIE. IV, 381.

MOLLlNS sur la Seine. I, 415.

MoisottTiiHES; portent des lettres

de cachet à divers membres du l'ar-

Icmcnl. V, 1Î8, 1!9.

— Prix des grades de leurs officiers.

VI, 522.

— Font du tapage à Dunkcrqiio.

VIII, 49.

Moulons; ce ^ue c'est en argot. VI,

1k.

Moyen de parvenir en France. III,

141.

MovON' (Jeanne), entremetteuse-, est

fouiUée puLli([Ucment. IV, 448.

Slultiplianls, secte religieuse, lll, 1.

— Voy. Condormants.

Munich (le comte de); arrête Biren.

111, 238.

MUMTiO^NAiRES; punis pour concus-

sions. VII, 31.

MtiiARD (de|, conseiller. VII, 14.

Mlhpuy (mailemoiselle) , maîtresse

du lioi. VI, 246.

MuiiRAY (le comte de), secrétaire <]e

Charles-Edouard. IV, 177.

Mlï (le manpis de), Yi, 47 5.

N

Nasu K
;
pris par les Français, 1V,1 82.

Kançai (le marquis de). I, 256.

Kançai (le comte de). I, 2 57.

NaACY. II, 429.

Nangis ^le marquis de). III, 262.

Nassau (le prince de), stathoiider. IV,

315.

NassàU-SIÉGEN (les princes de). VI,

320.

Nau, conseiller. II, 2 7 8.

Nef D'on. I, 243.

NÈGHE, substitut. I, l.S".

NiiGliE, lieutenant criminel; accusé

de prévarication. IV, 318.

— Y, 46, 58, 154, 155.

Nhuvai>E de la princesse de Conti à

Saint-Médard. Il, 177.

Neuvai.'ves à Sainte-Geneviève. V
,

267.

NkbON (la fille), maîtresse de Car-

touche. I, 223.

Nesi.e (le marquis de), père de ma-
dame de Maillv, bâtard du prince de

Soilbise. m, 8, 210, 211, 485.

NEtPEBG (le comte de), général hon-

grois. III, 317.

Neuville, jésuite; prononce l'oraison

funèbre du cardinal. III, 444.

NEVk..S (le duc de). I, 105.

NiCOLAÏ \\c marquis de). I, ÎSG, 332.

NiCOl.Al de) pi iaid^.ut de la Ciiambre

dos Complos. V, 86, 85.

NiCOLAÏ (l'-bbé de}. VI, 2S.

NiCOLAÏ DE GOUSSAINVILLE. II, 163.

NigUET,curédcSaiut-Médavd. 11,3 57.

Nivelet, savetier janséniste. II, 71.

NlVEK>01S (le duc de). IV, 424.

— V, 218. — Vil, 19.

— Ministre plénipotentaire en An-
gleterre. VIII, 53, 54.

— Son discours de réception à l'Aca-

démie française. VIII, 22 7.

NiVtT, famcu'i voleur. II, 69.

NOAILLES ^le iluc de). I, IS.

— Exilé par le liégcut. I, 221.

— 1, 302, 303. — II, 18, 97, 127.

— Vivement attaqué dans le mémoire

d'un ingénieur. II, 2 47 et suiv.

— Vise au ministère II, 2S0.

— Il, 33S, 515.

— Chansuiiné. 11, 516.

— m, 4, 5, C6, 291, 292, 344.

— rvoiiimé commandant de l'armée

de Flandre. III, 375.

— Moiiiiiié iiiiiiislre. 111, 436.

— l'eid la bataille de Dcttiuglici!.

III, 453.

— m, 508.

— On dit qu'il commandera l'aimée

de Flandre. III, 50 4.

— m, 5 43.

— Nunnné ambassadeur en Fsaagne.

IV, 137.

— A un chancre il la bouche. V, 49

— l'art il regret pour la Flandre.

YllI, 1C2.
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NOAILLES (le duc (le,. VIU, 302, iNoTi.t-DAME {('glisc di) ; di'valisi'c eii

3 19. l>l(ii) jour. 1, 4S2.

No,ui.i,ES (la niarcdiale de), la niéie, — V, 2 7 7.

politique lioLilc 111, 50i. NoiKT, avocat. Il, 3 5.

NoAll-LtStla coiuk'sse de), est [jinnd- — Nommé liûtoiinicr de,s avocats. Il,

croix de l'oidie de Mulle. IV, il!. 2C i.

NOAILLES (le cardinal dcl. I, 77. Noi iiiiicii des princes; ses fondions.— Arclicvë(jiie de Paris. II, i2. IV. 472.

— Tourne le dos aux jansénistes. Il, Noi vti.LE ÉCOS.sE. IV, 425.

't7. ynuvelU's à la main; u';;ieiuenls de— II, 54, 55. police (jui les coueeinenl. IV, 40.

— liélahlit les jésuilcs dans leurs — VUI, 152.

pouvoirs. Il, 64. ycuiclles vcclisiasli(iucs. Il, 44.

— Sa mort, ses funérailles. 11, cs. — Condamnées au feu. Il, 146.
— Interdit les jésuites et 1rs piotégc — Coninientellessontdistribuees.il,

ensuit''. V, 1 89. .211.— Voij. Mandement. — II, îuo, 262. — IV, 22 1.

.Noitl.K.'^S!; .>lil.ITAIIIE ; établie par .NOLVELI.ES fausses ; ce iiiii les cause.

Louis \V. IV, 486, 487. VIII, 159, 160.

— l'auvie des pro\in(es. V, 14. — Font disparaître l'argent. VIII,

— liieiie dr l'arls. V, 15. 170, 171.

— \(iij. .\nuoiries. ^0L^ELLISTES mis il la Dastille. 111,

N()H>ia.\1)IE; est très-i)arlemi uiaire. 360.

VII, 275. — Inquiétés dans les rafés III, 368.

NoiiMA.NT, avocat. Il, 133, Ifll, 162, — Couinient ils se comportent au

J!2, 4 15. — II, 33. l'alais-lioval. Vlll, 338.

— Sa mort ; son porliait. IV, 53. NovaiiE; pris par les Fran^'ais. Il,

.\()slradamui Viiy. l'ropliélies. 148.

.NoTAIIiUS de Paris. I, I5'J. N()VIO> Je président de). 1, 3 1 S, 31 6,

— Certilienl un miracle. H, 173. 319, 328, 371. — II, 393. — V,

— Se livrent ii l'agiolaje. Vil, 195, 282.

H<6. NovtS; ce qu'on fait poui' les retrou»

NorilE-I)AME (éjjlise de); profanée. ver ;i Paris. I, 1 el suiv.

I, 22.5.

<)li:( rvnUur hoUandaif . journal. Ol'l'IClEll.s ; jurent contre le gouvcr-

VI, 2:1 1 . nriiienl. 1, 53.

'''//irrs yjriJ.cs; ce que c'eslau l'arlo- — Du réi;imcMt du \Wi\ se battent

ment. VII, i72. eu duel, l, 2 40.

Oii'K.K.^ de clianctlli'rie. VI, 209. — Français; ce <|u'i!s font dans les

— Munuipaux. 1, 441. jardinsdela prineesseileliade. 1,359.

— Néiinux. VII, 18 1, 18 3, ! 41. — l\p savent comment vivre quand
OlTlClAI, lie Paris. V, 301. l'armée est réduite. IV, 354.

(Il l''ii:iAI,lTÉ de Kouen. V, 396. — Généraux; chansuiiués. Il, «68 et

Ol'l'lCIKH tué par une femme. I, ïl3. suiv.

— I lié' par ses solilats. I. 443. — Kéforniés; sont mécouleuts. VIII,

— ^^nd du froiu.i|;e pour vivre. IV, 63. 64.

35 4 — Du vol. IV, 79.

•~ Oui so ren[ja(;e, pour vivic, — De lu boucbe. IV, 345.

comme simple suldnl. IV, 355. — V, 374.

— (jlievalior de Sainl-I.ouis; nourri — Itovaiix; ne son! [•uini p.iyé.,. Vil,

jiar :on dniui'stiqiie IV, 40}. 340.
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Ogieb (le prfsiilont); cxik'. Il, 293 OliA.NGE-NASSAL' (lo prince il'); nommé
— II, 355. slallioiulor. IV, 233.

O'UALON, ajTcnt du [nincc Cluirics- — Iiitoilit le commerce avec la

Eiiouard. IV, 1. Fiance. IV, 277.

OiSEALX làcliés à Notre-Dame. II, S2. Oiii)0:\>ANCE concernant les armoi-

— V, 102. ries. VII, 2 8.5 et suiv.

Oisiveté (l'|, mère du lîégent; pour- Oiidhe du Saint-Ksprit. I, 338.

quoi? I, 25 1. — VI, 32 6.

O.MBBEVAL (d'); révoqué. I, 104. — loi/. Chapitre de l'ordre.

— I, 429. — Du (',;ilvaire. III, 151.

OpalIiNSKA (Gatlierine), reine de Po- — De Mallo; <lonné aux enfants de

lojjne; sa mort IV, 234. la famille d'Arpajon. IV, ni.
Ofkua

;
aventure plaisante arrivée — A la comtesse de Noailles. Ibid,

dans le magasin de l'Opéra. II, — De Maiie-Tliérése. VI, 549.

165. — Du mérite militaire. VII, 169.

— III, 9, 10,164. OHLIiA^.s(lc ducd), léjieiitde l'rauce-,

— Lo maréchal de Saxe y reçoit une ce qu'il dit dos avocats. I, 18.

ovation. IV, 133. — Fait des traités avec rAnjjIctcîre

— Va jouer à Vcisailles. IV, 23i. contre rFspaj;iie. I, 19.

— Dirij'é par réche\inage de Paris. — Cr qirji fait lors de la conspiration

IV, 388. de Ccllaniare. I, 21.

— Abcaucoiipdedettcs.lv, 389. — On veut l'enlever et le conduire

— On y va le premier vendredi après en Fspagnc. I, 2 3.

le mariage. IV, 450. — Conclut la triple alliance. I, 29.

— V, 408. — licfusc la grâce du comte de llorn.

— Incendié en I7fi3. VIU, 67. I, 33.

— Projets pour sa reconstruction, — Hcçoit une députation du Pailc-

VIII, 6S. nieiit. I, 35.

— Transféré dans la salle des ma- — Kst ami de Law. I, 37.

chines des Tuileries. VUI, 69. — N eut supprimci les rentes sur la

— On décide qu'il sera construit rue ville. I, 50. ,

Saint-Honoré. Ibid. — Perd la tête pendant une émeute. ^
— VllI, 145. Ibid.

'

— Querelle à une répétition. VIII, — Fait venir des troupes autour de
2 6 7. Paris. I, 51.— Ses mystères. VIII, 269. — A peur du peuple de Paris. I, 4/

OpÉBA à Photel de Soissons. II, 9 1. 53.

Oi'ÉiiA de Versailles (salle d'). IV, 16. — Scelle l'exil du Parlement. I, 55.

— De Lyon. VIII, 68. — Ciiansouné à propos du Paile-

OpÉKA CO.moLEde la foircSainl-Gor- mont. I, 57.

main. VUI, 23. — 'l'eut le uioodc est animé contre
Oh; expédié hors de France. I, 93. lui. I, 59.

— On ne voit que de l'or à l'aris. I, — l^st traité de tyran. lb\d.

29 1. — Pa.sso la revue au camp de Cha-
Oracle des anciins fidèles (I"), bro- ronton. I, 6 0.

chure impie. VU, 324, 323. — Ce qu'il dit à l'agioteur Croizat. I,

Orage à Paris. V, 7 7. 6 4.

— VI, 515. — Insulte les députés des six corps— Au llavro. Ihid. des marchands do Paris. Ibid.

OlIAISO.N contre le Parlement. V, 298. — Quitte le Palais-lto\al. I, 65.

Oraison funi-hrc île la bulli' Cniije- — Fst on colore conlio le Parlement.

nilUS. V, 99 1. 1,6 8.

OiiAN
; pris par les l'spagnols. II, — Voiil faire enregistrer la consiilii-

îs*. tjoii l'nigcnitus. 1, "2,
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Orléans [le Juc d'), r^frent de France; Obléams (le due d'), régent de France;

fait enrojîistrcr la constitution Uni- esiile le duc de .Noailles. I, 221.

gcnirus au Graud-CoHseil. I, 73. — Donne de mauvais conseils à

— A de l'esprit et parle bien. Ibid. Louis \V. 1, 23 1.

— Son gouvernement est de plus en — Marie ses enlants. I, 2 33.

plus funeste. I, 74. — A beaucoup d'esprit. I, 248.

— Attire, par le Système, tout l'ar- — Plaisanterie sanylante contre lui.

gcut du royaume dans ses coffres. I, 1,251.
— Ne va point au service de sa mère.

I, 255.

— Va au bal de l'Opéra. Ibid.

— Se (jucreile avec son fils le duc de

Chartres. 1, 262, 263.

75.

— Est piqué contre le Parlement. I,

76.

— Maltraite le cardinal de Noailles.

I, 77.— S'emporte contre le cbaucclier — Ce qu'il dit à la princesse d'Au-

d'Aruesscau. 1, 81. ven;ne. 1, 27î.

— Arrange habilement les affaires du — Ce qu'il dit au comte de Charolais.

junst'nisme. 1, 8â. 1,
'

— Place de l'argent à l'étranger. I, N'a plus de maîtresse eu titre. I,

,'— Ses soupers. Ibid.

— Ce que lui dit le duc de Mazarin.

1, â77.

— Est le maître, quoique n'étant plus

Uéiîeiit 1, 2 87.

— .Noiuiiii' [iremicr uiinistre. I, 297.

— Chansonné. I, 98 et suiv.

— Ce qu'il dit dans un souper de lu

et de la France. 1, 10 4.

— Son é|)itaphe. Ibid

— Se querelle avec M. le Duc. I, i 07

— Est un agioteur effronté. I, 122.

•— Son indigne conduite dans les af- — Sa mort. 1, 306

faircs de la Compagnie des Indes. 1, — Sun éloge. I, 307, SOS

123.
— Cherche h se rendre raailrc <ies

troupes. I, 129.

— Quitte madame de Parabcrc 1, 13 3.

— Est odieux au putilic. Ibid.

— Fait des extravagances aux Tuile-

ries. I, 136.

— Douno une fête à Saint-CIoud. I,

144.

Son JKiljilelé politique. I, 307.

— Est accusé d'avoir voulu détrôner

le roi d Espague. I, 303.

— Détails sur ses derniers moments.

1 , 3 ! 1 , 312.

— Sa politique. I, 311.

— Corres)iond avec Law. I, S 16.

— Prulondeur de sa politique. I,

317.

Se fait amener une religieuse. I, — Sa mort affreuse. I, 318

— Soupe chez le maréchal d'Estrées.

i, 151.

— Est un grand politique, l, 159.

— Plaisante M. de Siiiiiaiic. 1, 162.

, — Ce qu'il dit il Dubois. 1, 187.

v/- — Se moque de tout. I, 18 8.

— Attrape le due de Vendôme. 1, 190.

— Vu voir l'iufaute. 1, 196.

_ Est malade. I, 207.

— Veut faire continuer la régence.

1. 210.

A de gros mots avec le premier

président. Ibid.

— Keconnaît sps bâtards. I, 213

— Craiut Dubois. 1, 2 14.

— \a à la procession, 1, 218.

— Son cœur mangé par un chien. I,

319.

— Sa politique. I, 320.

— Sa moit prévue par le chirurgien

du Koi. I, 32 1.

— Sa pompe funèbre. 1, 325.

— Sou épitaplie. I, 3?fi.

— Où il nu'ttail ses trésors I, 331.

— Voulait gouverner l'Espagne. I,

371.
— Voir encore : I, 39, 40, 41, 88,

02, 1 l«. 235, 237, 377.

— Sa politique sage au sujet du jan-

sénisme. Il, 307.

— Son bâtard an hevéque. lU, 31.

— A rendu au l'arlement le droit du

taire des rcmoulrauces, VI, 4i6,
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Oni.KiNS (Françoise Marie «le Bour-

Lon, ihitlicsse d'), femme du Ré-

gent; sa mort; ses fuQérailif?s IV,

347, 348.

Om.ÉANS (Louisc-Élisalieth d'), fille

Hii Kéirent. III, 206.

OkF.ÉA^S (Louis, dur de Clmrtres
,

puis due d'j, fils du Régent. I, 129,

161.

— Ses ijalanterics. l, 18 4.

— Résiste à-soD père le Régent. I,

263.
— Est amoureux de mademoiselle de

r^a Koche-sur-Yon. I. 283.

— I, 306, 313, 315, 320, 324,

326, 327.
— Sa maison. I, 329.

— Se marie. I, s V7.

— I, 400, 401.

— Se marie. II, 63.

— Sa grande dévotion. Il, 90.

— Fait une retraite à SaiiUe-fîene-

vicT3. II, 1 53.

— Il, 307. — III, 10, 55, 76, 239.

— Intervient dans le procès de Hu-
cliet de La B'dovère. IV, 60.

— Sa mort, son portrait, ses funé-

railles. V, ) .5.1 et suiv.

— Se donne la diseipline. VIII, 2C8.

OnLÉ\!\S (la dueliesse d'), princesse

de Bade, fommo de Louis. I, 3 6 3,

36 5. Vny. Chanson.
— Son accnuchoinent I, 387.
— Acrouclip et meurt; ses funérailles.

I, 437, 439, 440.

Orléans (Louis- Philippe , fils de

Louis, duc de Chartres, puis duc d').

II, 359.

— m, 14.

— Voyage en Flandre. III, 282.

— III,' 2S8, 289.

— Combat à Dcltingen. III, 453.

— Se conduit ma! à l'armée. III, 477.

— III, 478, 479, 522.

— Fait une scène à milord Mclfort.

V, 119, 120, 121.

— Dcvientducd'Orléans.V, 156,1 57.

— V, 291, 316, 352, 359, 396.

— Proteste de scn attachement pour

le Parlement. VI, 9 57.

— V[, 26», 266.

— Fait inoculer son fils. VI, 294.
.— Se rend a l'armée de Wcstplialie.

VI, 332.

ObLFA>'S (î.ouis-Philippe ,
duc d');

se distingue à Hastenibcck. VI, 5 47.

— VII, 63.

— Assemble les princes du sang. VII,

326.

— Ses propridt^s autour du Palais-

Royal. VllI, 69.

— Fait inoculer ses enfants. VIII, 9 2.

— Dénonce le Parlement de Tou-
loiise. VIII, 124.

OllLFANS (Henriette deConli, duchesse

d", femme de Louis-Philippe; a la

petite vérole. VI, lo.

— Sa mort. VII, 126.

OiU-ÉA^s (le chevalier d'), hAtard du

Régent I, 190.

— Grand prieur de France. III, 544.

— Sa mort. IV, 3 10.

Orléans (l'abbé d'). Voy. Saint-Al-

bin.

Orléans, ville janséniste. II, 13 0,

— V, 340. — VI, 65.

Ormesson (d'); fait nn dis. ours sur

la constitulion Vnigrn'Uus. IV,

222.

— Son discours est critiqué. IV, 223,

"" -
)

-- • •

— V, 22.

— Fait un'lvau discours sur le dan-

ger du schisme. V, 183, 186.

— Fait un discours au Parlement. V,

228.
— V, 335. VI, 28.

— Fait un beau discours. VI, 53,

135, 162.
— Reçu président à mortier. VI,

164.

— f'ait un beau discours. VI, 316.

— VI, .570.

— VI, 57S.

OH:tIESSON-D'AÎ(lBOILE (d'). Vt, 173.

Ormesson de NOIZEAU (d')
;
prend la

cliarge de président à mo; lier. VI,

128

OmnOï, chantre de Notre-Dame. VI,

129.

Ohry, contrôleur général des finances.

Il, 143.

— III, 54, 197.

— Fait venir des blés à Paris. )II,

236.

— K4 généralement haï III, 240.

— Tombe malade. IIl, 34 3.

— Cau'cs de sa malalio. III, 336.
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Oniiv, conlriileiir (j/'iirral des fin:!ii-

ccs; prend d'li;iLilcs mesures finan-

cières. IV, Î5.

— Quitte le conl:ole dos fi[iai:fes.

IV, 105.

-» A la réputation d n[i lionn/lo

homme. IV, 1 1 o.

-- Sa mort IV, 268.

Ohiiv I)K I'LLVY, frère du eontroleur

lî'^nc'ral
;
perd vingt iiiillc Imiis an

yU. III, 159.

— IV, 106.

— Sa mort. V, 47.

OHiiVDEViCNOUV; sonliistoire.il. 93.

i>!!,';iMj rardinal; élu pape. I, 338.

IVs.vONT, libraire; condamné au car-

Cd!l. Il, 20.

O.SSONE (lo duc d'), ambassadeur

d'E<pa[;ne. I, i C3.

0,<>ti;m)E; assiéfjé par les Français.

IV, 73.

— Pris W, 7 5.

Oi i)i:\\iim: : pris par les Frani;;iis.

IV. 63.

OiDRY, peintre du Roi. Vlll, 2C6.

Ol ii\fi.\N à la Jamaïiiue. IV, 28.

— n;:ns le Ilano\re. V, 331.

— A l'aris. VI, 23S.

OlVllu-:i(S; sont niillieureux. I, 53.

— De Paris; ne tiavaillent plus pen-

dant le Si/slèmr de Law. I, 3 51.

— Se coalisent. Ibid.

OlLlGE b Paris. III, 92.

r.iiledcfdmilh'.Wl^ 106, 197, «07,

m.
l'.vCTE de famine. III, 178.

— V, lis. — VII, 2S2, noie.— Voy. Blé, Fincutes, Pain.

I-aCEai , avocat. II, 187.

l'KiE.S l)U 1101. I, 117.

î'aili.e, avocat II, 187.

l'iiM; est tiès-clier. I, S98, 999.
— On n'en trouve pas. I, 40 2, ;on,

— Vaut six sols la livre. I, 4in
— La clieité en est attribuée ;;ii :iii-

nistère. I, 411.

— On ciie vengeanccà cautc du pain.

I, 441.

— loi/. Fnieutcs.

— Très-clicr eu 1739. III, 178.— Très-cher il Paris en 1 7 iO. III, 2 1 7 .— Arrêts du l'ai lemenl qui le con-
cernent. III, 2 18.

— I.a ration en est diminuée ii Bi-

cétie. III, 219.
— Fsl toujours cher. III. 2 30.

— On on caclie le prix uu Itoi 111,

46.

— Su cherté n'em]M°'rhe pas lo luxe.

III, Î76.

— Augmente de deux sols par liMe.

IV, 270.—
'l'rès-cher en 1751. V, lis.— 1^1 rlier. V, 213.

— Naut trois sols la livre. V, 2 0.

— A trois sols. V, 313.

PaMiie de France. III. 31.

— V, 316.

— D.'tails sur son hi.stdire. V, ai«.

— .Ses droits d'après le Parlement.

VI, 27Î.

— Ses droits, définis par le Parle-

u.int. VII, 328, 329.

l'Mli.'^do l'ianee; sont conseillers-nés

du l'arlement. V, l 3 l

.

— Convoqués au Parlement. A', 303.

— Les six grands. V, 3 18.

— Ont h délibérer sur l'autorité du

Itoi. V, 320.

— Ne peuvent être jugés que par lo

l'arlement. V, 329.

— Fcclésiasliques. VI, 265.

— VII, 61.

— Leur serment VU, 110.

— \ cillent se séparer du Parlemenl.

Vlll, 33, 35.

Pvu; on annonce qu'elle \a se faire

(1736). III, 43.

— Se.seoiiditions. III, 49.

— Publiée en 17 39. III, 180.

— I)'.\i\ -la -Chapelle ; annoncée il

Paris. IV, 297.

— Ses conséquences. IV, 298.

— IV, 308, 309, 31 6, 319, 320, 337.

— Publiée dans Paris. IV, 350, 351.

— Avec l'Aiighteric, on 17C2; les

préliminaires en sont signés ii I <mi-

lainebleau ; il quelles conditions ï

Vlll, 33.
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Paix Jo 17CS ; célcbn'o par t!os fùlos.

VIII, 6Î.

— Si[;iii'f ;i Paris chez le duc ilo Ded-

fort. VllI, 6 s.

— Pnl)Ii('cà Paris en nca. VIII, 82.

PaJOT l)'OiNS-E\-LMI\Y. III, 133.

PaJOT du VlLLEllS. m, 13S.

PaLA1S-1!0YAL; les niaiîons voisines

du Falais-lioyal sont icvcndi(]ucc's

par le duc de RicLelieu. 111, 19".

— V, 171.
— Le feu y prend. VIII, C7.

— Fermé à neuf heures. VUI, 143.

PalatiîSE (la princesse); sa mort. I,

260.

Palissot, auleur des Philosophes.

VII, 249, 250.

Pamêla, roman. VUI, 158.

Pamphlets junsénistes. Il, 5S.

— Voy. Rapsodies.
P\\GE (de), trésorier des guerres.

VU, 422.

Pamers; portés sous les jupes. Il,

37, *1.

Pa\T1.N.S; joujoux à la mode. IV,

211, 212.

Pape (le); écrit à Louis XV. I, 2 2 4.

— Écrit au Roi. II, i 4 s.

— Ce qu'il pense des billets de con-

fession. VI, 126.

— Envoie un bref au lioi. VI, 3 89.

— (17 5 6); son éloge. Ibid.

— Benoit XIV; envoie son portrait à

la Soibonue. VI, 535.

— Brouillé avec tout lu monde en

1731. VU, 400.

— Ecrit au Uoi au sujet des jésuites.

VUI, 10.

PlIi.vliÈHE (madame de). I, 104, 133.

PAiiOAlI.LA^-D'A^Tliy (de), comman-
dant de frégate, m, soi.

Parallèle de la conduili' du clergé

et du Parlement, brochure brûlée

par le bourreau. VIII, 28.

Pauc-aux CEUFS; détails sur cette

maison. V, 360 et suiv.

— V,3 7 2, 37 3. — VI, 2 6 3.— VII, 42 6.

PaKC civil du ChiUelet. V, 420.

Pauem, conseiller des Enijuctes. II,

421.

PAIII de <hcval. I, 229, i30, 422 et

suiv.

PaUIS, \ille; luxe r|u ou y déploie. I,

Paris; ruiné par le Système de i.aw.

I, 96.

— On y craint un grand malheur. I,

106.
— Est plein de jansénistes. Il, 113.

— Est inondé. III, 9.43.

— Le peuple en est doux. lU, 246.

— Il y règne un grand luxe. III, 276.

— Il V a des Autrichiens de cœur.

III, 337.

— S'amuse avec dos pantins. IV, 2i i

et suiv.

— Veut faire ériger une statue à

Louis XV. IV, 387.

— S'apitoie sur des malheureux

condamnés à mort par le Parlement.

IV, 4 56.

— On y est mécontent. V, 22 6.

— i\e demande <]ue trouble. VI, 11.

— Tous les espriu v sont anglais.

Ibid.

— Ce (]ui s'v passe lors de 1 assassi-

nat du Hoi 'vi, 433.

— On y dépense beaucoup malgré la

misère. VU, 3 2 6.

pAUiS (le diacre)
;

enterré à Saint-

Médard. II, 6 5.

~ Son portrait. II, 167, 168, 169,

404.

— Ses miracles recoraniencent. II,

167.
— Ses miracles condamnés par l'ar-

chevèi|ue. II, 170.

— l'ait un n.irade étonnant pour les

molinistes. II, 171

.

— Sa ) ic condamnée au feu. U, 200.

— Son frère ne veut pas qu'on l'ex-

hiMue. U, 247.
— Son anniversaire à Saint-Médard.

U, 26 1.

— L'accès de sou tombeau est inter-

dit. U, 357.
— Anniversaire de sa mort. II, 401.

— Anniversaire de sa mort. III, 19.

— Médecin malgré lui. III, 70.

Pakis, vicomte de Muire, frère du

diacre, conseiller au Parlement, llj

247.

— Son enterrement. III, 9 8.

Pahis (les frères); sont exilés. I,

4 4.

— I, 90, 203.
— Leur histoire. 1, 2 19.

— I, 2G1, 278, 313, 425.

4-3
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Paris (les frères); font diverses com-
Linaisons {inanciércs. IV, 371.

— VIII, 13!, 1 46.

Paris du vehnet ou duversev; ori-

gine Je ce surnom. I, 219.

— I, 4*1. — III, 513. — IV, 105.

— Contribue à la fomlalion de l'E-

cole militaire. V, 13.

— VllI, S3S.

I'ARIS de MONTMAHTEL. IV, 5, 105,

163.
— Ses spéculations financiéics. IV,

Î7Î.

— Fait de nouveaux systèmes de fi-

nances. IV, SU.
— VIH, I4î.

Paris, évoque d'Orl(?ans. V, s 40,

341.

Pari.s la Montagne. I, ît9.

Paris (madanio); vend son fonds de

filles. V, 1 S9.

Parisiens; il fiut les anuiser. 1, lOî.

— Font dos feux de joie pour la dis-

(jrilre do M. lo Duc. I, 4!8.

— AiiiuMit à voir les supplices. II, 69.

PAB1.E.MEMT d'Anijlclcrre. III, Î37,

400.

— Délibère au sujet du prince

Edouard. IV, 100.
— VI, ïOI.
— Comparé au rarlcmcnt de Paris.

VII, H9.— D'Aix; juge le père Girard. II,

!0I et Miiv,

— Coiidainne un mandement de l'ar-

cbcviV|ut> d'Arles. II, 3S6.

— V, Î70.
— Hcnd uu arrtîl contre un curé. V,

898.
— Fait une vive opposition au (joh>

vcrnemonl VI, 10 et suiv.

— Prend un arn'lé relatif à rorcbc-

Véi|ue de celte ville. VII, 9,

— Unloiine la représontalion des sta-

tuts de> j.'suilos. VIII, »6.

— De lirsjnçim
;

plusieurs de ses

nienibres sont nrriMé.s. VI. Bis.

— S'oppose h lu Iim'o d'uue l.ixe.

VU, 1 î« et suiv.

— Fsl exilé. VII, U7.
— S'oppose h 1h Irvi'-c dus taxes. VU,
138, 134 et siiiv.

— Le lioi veut se mêler seul des af-

fdiris de celte Cour. VII, i6u.

PARl.EME?iT de Besançon. VII, 161.

— Envoie des députés au Roi. VIT,

S78.
— Ses députés sont reçus par le Roi.

VII, Î88.

— Ses membres sont toujours en

exil. VII, Î99.

— VII, 309, 310.

— Son affaire est arrangée par le Uoi.

VII, 358.
— Refuse d'enregistrer les édits du

lit do justice. VIII, 103.

— De liordeaux; s'oppose à une me-
sure prise par rintenil.ini. VI

j

804.

— Cesse ses fonctions. VI, 3 5 S.

— Ses remontrances au sujet des ar-

nUs du Conseil. VI, 3!8.

— Cesse ses fonctions. Ihid.

— Fuit des remontrances. VI, 500,

501.

— Demande le retour de l'exil pour

deux do ses membres. VII, 9.

— Ordonne la représenlation de»

statuts dos jésuites. VIII, 16.

— Ailresse au Rni dos remontrances

tros-liardios. VIII, lOO.

— Ses remontrances sont suppri-

mées. VllI, ICI.

— Proteste cuiilre la publication des

édits du lit do justice Vlll, 104.

— De Dijon VI, ïS3.

— De Douai ; nommé Parlenient de

Flandre. IV, 50.

— Do Cirenoblo
;
proteste contre le»

édits du lit de justice. VIII, 104.

— Do Metz. III, 4SI, 486.

— Do Paris; s'oppose h lu refonte

des monnaies. I, 9.

— Rend un arrêt contre Law. I, 10.

— Se rend au Louvre pour un lit do

justice. I, 12.

— Membres du Parlement enlevés la

nuit. I, 16.

— Reste fermé deux jour». I, 17.

— Demande une audience au liui. I,

18.

— Envoie desdépntésau Régent. I, JI.

— Refuse d'enregistrer un édil rela-

tif ii une banque royale. I, !3.

— Supprime un manifeste du roi

d'l%p.ii;ne. I, 30 cl suiv.

— Proteste contre un arrdl du Coo-

boil. I, 3 S.
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Parlemb>t (le Paris; envoie une dc-

putalion au Roi. Ibid.

— Est jour par la Cour. I, 37.

— Demande la rt'ouverture de la

banque de Law. I, *6.

— S'oppose h la suppression des

rentes sur la Ville. I, 50.

—.Est transféré à l'ontoise. I, S2.

— Attaqué par les agioteurs. I, 5*.

— Occupé par des troupes. I, 5 4,

55.

— Se rend à Pontoise. I, 56.

— Chansonné sur son ciil à Pontoise.

I, 61.

— Délibère sur la constitution Uni-
genilus. I, 67.

— Coiiinu-nt il est installé à Pontoise.

I, 69.

— S'ennuie beaucoup à Pontoi.se.

Ibid.

— Est un corps respectable et im-

puissant; pourquoi? I, 70.

— Empêclie la confiance par son op-

position. I, 7 I.

— Me peut s'o|)posor au Réjjent. Ibid.

— A bien agi contre le Sy-'itime, I,

— TB-ansférc à Blois. I, 80.

— On parle de le supprimer. I, SI.

— Se réconcilie bycc le cardinal de

iNoailles. I, 8î.

— Ne va pas à Blois. Ibid.

— Enregistre la déclaration pour la

Constitution. I, 83.

— Assiste à un mariage. T, 91.

— Se brouille avec le Kégent. I, 103.

— Se nionlre sévère pour les grands

seigneurs. I, 109.

— Fait des remontrances au Roi. I,

117.

— Se vcngo du Châtelct. I, 1 7 8.

— Fait un compliment à l'Infante.

I, 198, 199.

— S'opuose à l'augmentation des

droits de justice. I, 2 11.

— Ses l'cmoutrances sur les droits de

justice. I, Î17.

— Réclame des voleurs mis à la Bas-

tille. I, 220.

— Est convoqué à la majorité du
Roi. I, 259.

— Instruit le procès de .M. Leblanc,

r, 375.

— Ordonne des feux de joie. I, 436.

Parlement de Paris; rend un arrêt

contre le duc de Crussol. II, 7.

— Est accessible aus sollicitations.

II, Î7.

— Délibère sur une requête des cu-

rés. II, 85.

— Supprime un bref. II, 91.

— Fait brûler un livre. Ibid.

— Examine la déclaration du iioi sur

la bulle Unigenilus. II, 102.

— Enregistre la constitution Uniçje-

nitus. II, 107.

— Délibère sur le lit de justice. II,

108.
— S'assemble pour les mercuriales.

II, lil.
— Discute sur une lettre du Roi au

premier président. II, 111 et suiv.

— Proteste contre une lettre du Roi.

II, iti, 115.

— Sa doctrine au sujet des excom-

munications. Il, 1 1 6.

— Mandé à Fontainebleau. II, 118.

— A une audience du Roi. II, 119.

— Réprimandé. H, lîl.

— Su|iprimc une proposition des

jésuites. H, 12 2.

— Condamne l'abbé Baudry. 11, t2S

et suiv.

— Est traité sèchement par le chan-

celier. II, 143.

— Prend fait et cause pour les avo-

cats contre les évoques, II, 1 iô.

— Condamne au feu un libelle ano-

nyme. Ibid.

— Condamne une lettre de l'évèqua

d'Apt. Ibid.

— Condamne au feu les Aouvilles

eccle.siasliques.il, 146.

— Rend un arrêt contre l'évoque do

Laon. II, 149.

— Condamne au feu uu écrit contre

Gilbert de Vuisins. H, 169.

— Présente des remontrances au Roi.

II, 177, 178.

— Fait une requête d'appel sur un

miracle. II, 190.

— Menacé d'excommunication. II,

192.
— Ce i(uc lui dit le chancelier. II, 193.

— Prépare un arrêt de maximes gé-

nérales. Ibid.

— Un de ses arrêts est rayé par ordre

du Conseil. II, 195.
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rAïU.FMENT (lo Paris; di'libcrp sur la PAni.EME>T .!c I'aii<i : ses (li'puU'ssoiit

radiMlion (l'un arrrl. 11, îi G cl siiiv. iiialiiirnt'-s par lo lioi. Il, î9».
— OuMi' \inc litlic (le cailiet. Il, — envoie des (Ii'missioiis an lini. H,

219. S98.

— Kiivoic une dc'putalion à Marly. — Miimlr à r.oinpirjnc. II, îri9.

Ihid. — îlisloirc do sa doiiiission 'oiis

— Coin promet son taraclèrc. 11,220. Louis W, 11, 30V,S05.
— Est niôioiitont des avocats. Il, — On \ont liiL enlever les appris

221. comnio d'abiis. 11, 307.

— A combattu le Syilème de Lnw. — K toujours r/prinu? les injustices

II, 227. des <'vcV|uos. II, 308.

— Uc'floxions sur sa conduite vi-J-ii- — Di'libi're sur ses dt'bals avec la

vis illi onrdin;il do ricin y. II, 2î8. Cour. II, 309 et fuiv.

— Di'claro ()u'il diTcudra 1rs nn- — Travaille à des renionlranres. II,

cionnos lois du royaume. Il, 23S. 3 I 5 et suiv.

— Est avili par le lioi. II, 239. — Mémoire to\icliant son oriffino.

— Juge une bande de voleurs. Il, II, si9 et suiv.

252. — Uisscrialion sur son histoire. M,
— Envoie une dcputalion h r.oni]iic- 320.

gnc. II, 2G3. — llomel des remontrances au Roi.

— Il lui est défondu do s'assembler. II,. 32î.

pour les alfiiires de l'E(;rise. II, 2C7. — Dclibore sur une tbcsc do Sor-

— Désobéit aux ordres du Roi. Il, bonne. Il, 323 et suiv.

268. — Condamne au fou le J/émoiVr sur

— Est mande a Compic(jnc. Ibid. son origine. II, 32 5.

— Se rend à Conipièrjnc et il est mal — Tient séance au ChAtclet. 11,

reçu. Il, 271. 3*8.

— Plusieurs de ses membres sont — Mandi5 li Marlv II, 330.

exilés. Il, 272, 2T3. — Fait d'itératives rcniontronces.

— Conséqncnics (|u'entraineraient Ibid.

les violences du pouvoir contre lui. — Sj compétence dans les appelf

II, 27 (. rii'.nme d'abus. II, 331.
— Décide fju'il no tiendra pas d'au- — l'élails sur son hisloiie. II, J33.

dienrcs II, 27!. — On parle do sa suppression. II,

— Ilélails sur SCS crijjines. II, 177. Sic.
— Se met iiu ili'ssiis dos menaces de — Proteste contre une dérlaralion

suppression. Il, S'tO. du (toi. II. 3.19 cl suiv.

— Décide irinterjeler un appel comme — Supplie le Hoi d'avoir é(;arj à ses

d'iilius d'un mandement. Il, 2S1. remontrances. II, 3 11.

— Surscoil à un n|<pel comme il'a- — \'M iiiimdé à Versailles. Il, SIS.

bus. II, 28». — Proteste contre le lit de justice de
— Fait une carado. II, 283. Versailles. II, 3 10.

— Demande le rappel d'exil de ilrux — Est tros-loué ii ce sujet par les l'a-

dc «es membres II, 289. risiens. Il, 3V7
— Il s'y passe do (grands déliai* ii — Cent quarante de ses membres sont

l'nrrnsion d'un .oppel comme d'abns. exilés. II, 319.

II. 290 et suiv. — ReprcsenledBnsiinornricaliire.il,

— Inleijelle un appel ronime d'abus S6I.

contre r«rrlie\iVjuo de P.iris. II. — Ses niembres exilés rf\icnncnt ii

2»J. Paris. Il, 3<!3.

— Plusieurs do se» membres sonl — On lui applique une proplictic

exilé». Il, ï93. d'F'aie. II, 367.

— Délibi-re s'il donnera sa démis- — linvoic îles députés complimcu'er
sion. l'id, le Uni Ihid.
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PaIILEMEST Je Paris; ses dépulrs PauLEMENT du Paris; est (n te m- il»

soupent chez les iiiinislrcs. Il, duc do Pcnthiov le. III, iio.

3G8. — Sn))priiiie le bref de canonisa-

Ils ronféroiit avec le cardinal tion de saint Vincent de Paul. 111,

Flcnry. II, 369. 121.

— Ses di'piiti's Mil t reçus dans le oa- — Est critiqiic dans une estampe. UI,

biuet du lUii. Il, 371. 130.

— Est r(?coueili(5 avec le ministère. — Fait des remontrances au sujet de

II, 37!!. M. de Montfjcron UI, 136.

— Interdit la soutenance de deux — On Uii retire les affaires de l'Lni-

tlièses. Il, 379. versité. III, 151.

— Prix de ses cliarjres. II, 38S. — Kefnsc d'enregistrer \in bref du
— Poursuit le livre de \'Amour de Pape, l'jkl.

Dieu. II, 395. — Supprime un mandement de l'é-

— Condamne divers (écrits. II, 400. vè<jue de I.aon. III, 215.

— Condamne les écrits molinistes. — Hend deux arrêts relatifs au pain.

II, 402. m, 218.

— S'opposeia foujoui'S a la Conslitu- — Prend des mesures pour prévenir

tion. II, «06. une disette. III, 249.

— Supprime doux mandements. Il, — Prétend eonnaitrc de louli s les

432. affaires d'administration. 111, 25';.

— Examine une taxe. Il, 444. — liefuse de jeter l'eau bénite à la

— Poursuit les couvulsionuaires. ducliessc de UourLon. IH, 286.

JII, 1. — Inter\ient dans les affaires de tu-

— Arrête qu'il sera fait des représ(U- toile du prince de Condé. UI, 5>y6,

talions. III, 7. 297, 298.

— A une (|uercllc avec les avocats. — Fait des lemonlrances au .sujet du
m, 22, 33 et suiv. dixième. III, 3os.

— Supprime une lettre pastorale de — Est mécontent au sujet du mariaj^c

l'arclievêque de Cambrai. Ut, S9. dn Daupiiin. IV, 17.

— Ne peut pas retirer le titre de pair — Enregistre diverses taxes. IV, 2 V

de Fiance. UI, 3l. — A la police des bestiaux. IV, 29.

— Poursuit un refus de sépultuie ai- — Défend les nouvelles à la main,

rivé à Douai. UI, co. IV, 40.

— Proteste contre une évocation au — Envoie au lioi une députation ci\

Conseil d'un lefus de sacremcnis. Flandre. IV, 43, 44.

III, 61. — lièjjlc les fêtes pour l'entrée du
— Peut délibérer malgré le premier Hoi. IV, 77, 78.

président. UI, 62. — Supprime un mandement de l'c-

— S'oppose aux prétentions du pre- véijue d'Amiens. IV, 221.

micr président. Ihid. — Déclare qu'il veut empêcher un
— Décide qu'il maintiendra son dioit sdiisnic. IV, 223, S24.
de déiibéiation. III, 76. — Se rend à Versailles et y est très-— Héclamc contre l'arreslation de mal reçu. IV, 228.
Carré do Montjjeron. III, 92. — Enregistre divers édits bursaux.— Deuiande que .M. de .Monlj;ercii IV, 2 89.

lui soit remis. UI, 95. — Uédigc des remontrances sur des— 'l'iavaille à des remontrances sur édits bursaux. IV, 367.
un mandement de l'archevêque de — On y parle trés-viveiucnt contre le

Car.ibrai. lU, 9R. vingtième. IV, 369.— Juge le procès du duc d'Orléans et — Décide d'enregistier les édits sur
de la princesse de Modène. 111, 99, le vinglième. IV, 37u.
100. — Enreijistic uû édit relatif à la jus-— Est mandé à Versailles. UI, loi. tice. iv, 372.

43.
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PABLEME^T dc Paris ; informe au su-

jet (les éuii'utcs pour les enlcvcincnls

d'enfants. IV, 48V.

— Poursuit l'infurniation au sujet

des ('meutes. IV, 441.

— Tuit couiparailre les accusés dans

l'affaire des i-meulcs. IV, 453.

— En condamne trois à mort. VI,

454, 4SS.

— Fait des difficultés sur des lettres

de M. de Ma'.hault. IV, 498.

— Iti'iid eoni])lc au Itoi de l'affaire du
sieur Coflin. V, 2.

— Informe contre le procès-verbal de

l'assemblée du clergé. V, 19.

— Veut <|u'(in mange des œufs en

laréinc. V, 2 6.

— l'ait des remontrances sur un re-

fus de sarreinenls. V, ï7.

— Fuit des remontrances sur une
création des rentes. V, 50, SI, 5!.

— Comment il est reçu pur lo Hoi

<|uaad il porte des reiuoulrauces. V,

i>2.

— Enregistre des édJts sur la création

des rentes. V, 54.

— l'ail des représeulaliuus au llui

sur les liiiduces. V, 6 1

.

— Est en querelle aveu lu Conseil

d'Elat. V, 6 5.

— Se plaint de la conduite du lioi à

son égard. V, 73.

— Les autres Cours eu sont jalouses.

V, -7, 78.

— l:hivoic au Kui une députation so-

lennelle, au sujet de l'bopital géné-

ral. V, Kl, Uî, 83.

— Iti'fiise d'enregistrer un édit relatif

il I hôpital généiul. V, 86.

— Keçiiil d4'S letlivs du jussion ou

sujet de ledit sur l'Lopiliil général.

V, 89.

•^lait un nouveau réglemuut pour

les a\oi .it.-.. V, 9 S.

— Ekl imiiidi' il Versailles au sujet de

l'iiopilnl ginéial. V, lîl, 111.

— Lu itui lui d<'fi'iid de s'occuper dc

celte iiffairo. V, il 4.

— O-ssc Si*s funclioiis. V, ii5.

— ilrçiiit l'ordre de ripicudrc ses

foni lions ordinaire!!. V, il 9.

— Vent dc'liLéri-r iiinl|;ré le Hoi sur

l'affaire tio l'iiopiial généial. V,

1»0.

Paulement de Paris; n'est, suivant

le Koi, qu'une Cour de justice. V,

133.
— Arrête que ses registres ne pour-

ront être déplacés. V. 1 3 4.

— Hcprend ses fonctions ordinaires.

V, 137.

— On veut le mortiGcr. V. 154.

— Poursuit lo curé Buuêltiii, pour

refus de sacrements. V, m etsuiv.

— Est invité au service do Madame
Henriette. V, 179.

— Deux de ses arrêts sont cassés par

le Conseil. V, 181.

— Ne peut se mêler des matières de

foi. V, 182.
— Décrète liouCttin de prise de corps.

V, 186.
— Le Uoi en a besoiu dans bien des

occasions. V, 184.

— Mandé à Versailles. V, I9i.

— Ses devoirs d'après M. do Mau-

peou. V, 194 et suiv.

— Adresse au Hoi des remontrances

Irè-s-importantes sur les affaires re-

ligieuses. V, 186.

— Doit maintenir les niavimes pidi-

tiques du royaume. V, 193.

— Agit de concert avec le Koi. V,

108.— Enregistre la réponse du Itoi. Iliid.

— Défend do refuser les sacrewcnU.

V, 109.
— Arrêt mis sous verre. V, lio.

— Restuiiruteur du repos public. V,

111.
— Met la main à l'encensoir. V, 114.

— Informe coutro des curés do Paris.

V, »n, 1111.

— Désob.il «u Hoi. V, lit.

— Offre sa démission au lloi.V. us.
— S'attribue un grand pouvoir. V,

117.

Tient une assemblée «ecrèlc, sur

une répouse qu'il doit faire au Koi.

V, 119.
— P.iursoit des refus de sacrements.

V. 1.10.

— Kepiend «es fonction». V, s a 3.

EiiMiie une députation ii Marly.

V, 134.

No lient pas son autorité do la «n»

lion. V, 1 ifi

.

— Estapplaudi par le peuple. V,l»7.
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Pini,EJiE\T de Paris; ses menibics se

laisscnlijiigucr par la Coin-. V, ï38.

— l'ouisuit lies refus Je sacrements.

V, 2i3.

— Décrète des curés d'Abbevillo de

prise de corps. V, ît6.

— Attaqué dans un sermou par l'é-

Téque d'Amiens. V, 246.

— Condamne au fou une lettre de

l'évéquc de Marseille. V, 2S3.

— Poursuit divers écrits et divers

ecclésiastiques. V, s 5 4.— Dénonce une lettre de l'évcque

d'Amiens. V, 2 56.

— Supprime le livre do l'Apologie.

V, 2 57.

— Supprime une thèse. V, 2 5 8.

— Est accusé d'encourager les esprits

forts. V, 260.

— Condamne au feu la requête des

sous-formicrs. V, 2 6t.

— Condamne au feu un manifeste du

clergé. V, î63.

— Décerne cinq décrets coutre des

ecclé^iastiques. V, 26 5.

— lirnd un arrêt contre des curés

d'ALbeville. V, -269.

— Alta<jué dans un sermon à Saint-

Audré-dcs-Arts. V, 270.

— l'ouisuit des refus de sacrements.

V, 274.

— licnd un arrêt très-vif coutre le

clerjjé. V, 282, 283.
— Conteste l'autorité du Roi. V, 28 5.

— Poursuit un curé de Tours. V,

Ï86.

— Détruit ce qu'ordonne le Uoi. V,

287.
— Délibère au sujet de l'autorité du

Roi. V, 289.

— Coiiduiiiue divers écrits. Ibid.

— Soutient le présidial de Tours. V,

290.
•^ Supprime deux écrits. V, 291.

— Cuudamnu au feu divers écrits. V,

294.

— Veut faire publier un monitoirc.

V, 301.

— Condamne au feu l'écrit Ira Dei.

Ibid.

— Instruit l'affaire de la sœur Perpé-

tue. V, 303 et suiv.

— Arrête de convoquer les pairs. V,

ParlEMEST de Paris; saisit le tem-

porel de l'archevêque de Paris. V,

308.
— Enjoint do donner les sacrements

à la sœur Perpétue. Ibid.

— Invite le Roi à venir à l'assemblée

des p:iirs. Y, 309.

— Envoie une députation à Versailles.

V, 311.
— Décacheté un paquet du Roi. Ibid.

— Délibère sur le contenu. Ibid.

— Demande un jour pour uue dépu-

tation au Roi. V, 314.

— Se prétend le droit de convoquer

les pairs. V, 315.

— Arrête que les dues et pairs seront

convoqués. V, 318.
— N'a aucun égard aui ordres du

Roi. V, 319.— Ne reconnaît pas le chancelier pour

son supérieur. Y, 320.

— Discute les droits du Roi. Ibid.

— Invite le Roi à l'assemblée des

pairs. V, 321.
— Faitdes rcmontrancesau Roi. Ibid.

— Ne reconnaît personne entre lui

et le Roi. y, 322.
— Cède au Roi et sursoit à la con-

vocation des pairs. Y, 5 2 4.

— Se rend auprès du Roi. Y, 327.

— Ne veut pas seulement conuaitro

des procès. Y, 331.

— Décrète deux curés d'Abbeville de

prise de corps. V, 3 40.

— l'ouisuit un curé d'Orléans. Ikid.

— Rend un arrêt coutre l'évêque

d'Oiléans. V, 341.

— Prie le Roi de faire retirer un ar-

rêt du Conseil. V, 345.

— Travaille à des remontrances. V,

349.
— Condamne au feu une consulta-

tion do canonistes. Y, 351.

— Ordonne des informations sur iiu

refus de sacrements. V, 352.

— Travaille à l'affaire de ré\êi|ue

d'Orléans. Y, 3 53.

— Le publie est content de sa fer-

meté. V, 355.
— Condamne au feu un mémoire sur

une thèse. Ibid.

— Fait enregistrer d'autorité un do

ses arrêts à la Sorbonne. V, 3 58 et

suiv
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l'uil.tMtNT (le l'aris; roiulanine au I'ahlement ih l'aris ; envoie une

fou un rcrit contre les jans'niilos. [jrande (Ic'putalioii à Versailles. VI,

Vj 8 59. S8.

— Informe contre l'évcfjue (rAinicns. — Eiire;|istre une réiionsc du Roi.

V, 3 6 3. V'I, 61.

— Lit ci corrige scsreniontranrcs.//>. — Fait un arrêt de règlement, poiir

— Fait un règlement sur ledit do accélérer les procès. VI, 6î.

168Î.V, 364. — ()j lionne d administrer un malade.

— Sa compétence dans les affaires VI, 6 5.

des sacrements. V, S65. — liind un arrêt contre le chapiirr

— Lit et corrige déliuitivemcnt ses d Orléans. VI, 67, 69.

raiiontraures. V, 366. — l'ait sa rentrée. VI, 72.

— Attaque le Roi dans ses renion- — S'assemble pour les mercuriales,

trances. V, 868. VI, 75.

— Décrète d'ajournement le procu- — l'oursiiil un refus de sacrements

reur du Roi de 'Jours. V, 36!". à Saint-Ktienne-du-Mont. Ihid.

— Ordonne aux gens du Roi de faire — On s'y querelle au sujet de l'ar-

cxécuter ses arrêts. V, 37 1. clievê(|ue. VI, 78.

— louvoie une députation à Ver- — Donne onlre d'administrer la de-

sailles. V, 377. nioiselle Lallcmant. VI, 83.

— Arrête qu'il restera assemblé, tous — Fait des reiirésentalious sur une

services cessants. V, 379, création de rentes. VI, 87.

— Cisso ses fonctions. Ihid. — Demande au Roi la suppression du

— Refuse d'obéir ;i des lettres de jus- \ inglièmc. Iliid.

sion. Y, 380. — Veut partager l'avitorilé souve-

— Fst exilé. V, 381 et suiv. raine. A'I, 83.

— Son exil est très-préjudiciable à — F;ii: dis inloriiialions sur l'affaire

l'aris. V, 389. du ibapitre d'Orléans. VI, 90. 91.

— (^e i|uc font SCS membres dans leur — Rend compte de tout au Roi. VI,

exil. V, 391, 393, 39t. 91.

— Suppiime des remonirances apo- — l'rend des mesures contre divers

crvplies. V, 393. ecclésiasli<|ucs. VI, 93.

— Sa place à Notre-Dame. 'V, 4lG. — Demande la suppression du ving-

— Lue partie est exilée à Soissons. lièinc. VI, 9 5.

V, 434. — Fxamine et désapprouve un dis-

— .Manque à ses devoirs en cessant cours du Roi. YI, 98.

ses fonctions. V, 438. — l:;st divisé par des hostilités inlcs-

— Autorise la vente des u-ufs en ca- lincs. VI, 100.

lême. VI, 13. — Informe contre le curé de Sainle-

— Fst b! jiiié par Rarbier. VI, 31. .Marguerite. VI, ino, lOl.

— Ses membres sont rappelés à Paris. — Kl contre le porte-Dieu de retio

VI, 4î. paroisse VI, 103.

— Ses uienibres rentrent à Taris. VI, — Sé\it ronlre les prêtres du .second

49. ordre poui' refus de sacrements. VI,

— Rentre en fonctions. VI, 53. 105.

— Kst acclamé par le peuple. IbiJ. — Donne ordre d'administrer niadc-

— Délibère sur une déclaration du moiscllc Coflin. VI, 107.

Roi. VI, 53 et suiv. — Somme l'ardievêciue de mettre un

— Knregisire celle déclaralion en la terme aux refus de sacrements. VI,

inodiliant. Ibid. 108.

— A manqué il ses devoirs envers le — Délibère sur diverses affaires cc-

public. VI, 56. clésiastiqucs. VI, 110.

— Lsl complimenté par les Oours — Autorise un prêtre b demander le»

(iouveraines. VI, 5". sacrcmeuls. Ibid.
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Pahî.EMENT «le Paris; di'crôle de prise

de corps et bannit divoi's ccclésias-

tiqiios. V(, 113.

— Établit la !('|jislati<iii de l'appel

coiniiic d'abiis. VT, 117.

— Donne ordre d'adniinistier made-

nioisolk' L breton Ihid.

— Envoie demander ii l'arcbevcque

l'autorisation de manger des œufs

en carême. VI, 119.

— Décrète de prise de corps trois

prêtres do Saint-Étienne-du-Monl.

VI, 13 5.

— Fait subir un iiileiror;atoiie nu

sienr Colbert, dianoine d'Oil'ans

VI, l?6.
— Condamne au fou une lettre de

raiibi\éi[iie d'Anili. VI, 13.5.

— Bannit le curé Je Sainte-Margue-

rite. VI, 137.

— Dénonce au Roi l'opiniâtreté de

M. de Bcaumont. Ibid.

— Reçoit cinq ducs et pairs. VI, 14 1,

— CitciecurédcSaint-!\icdard. Ibkl

— Déclare qu'il y a abus dans les

actesdu chapitre d'Orléans. VI, i 4:!

— Déclare qu'il y a abus dans la

constitution l'niijpnitus- VI, 144.

— Défenil aux évéques de parler de

la Constitution. VI, 14 5.

— Condamne au feu la Icllre aux
érhiucs. VI, 1 46.

— ^lan(^e ii son banc les curés de

l'aris. ibid.

— Confirmé dans sa compétence sur

la juridiction ecclésiastique. VI, loi.

— Blâmé par le Roi. VI, I 33.

— Préparedes remontrances. VI, i 54,

155.

— Donne un ordre ;i l'évéquc do

Troycs. VI, 156.

— Envoie une députation ii Versailles.

VI, 157.

— Se dit dépositaire des droits de la

souveraineté. VI, l 59.

— Ses registres ne sont pas exacts.

Ibid.

— D.'crclc UQ capucin de prise de

corps VI, 160.

— Ordonne à la Sorbonnc d'enre^n-

ticr \]n arrêt rclalif ,'i des tbc.-:es. Vf,

16».

— Biiniiil il perpriuilé de.-, vicaires Je

Suintc-Marguenle, VI, 16 4.

PAllLHilEM' de Paris; condamne un
diacre aux galères perpétuelles. AI,

166.
— Fait enregistrer d'autoiité un arrêt

par la Sorbonne. VI, 1C8.

— Est approuvé par le Uni. VI, i70.

— Est attaqué dans un écrit imprimé.

VI, 1-7.

— Décrète divers ecclésiasliques de

prise de corps. VI, 17 7, 178.

— Rend un arrêt contre la Sorbonne.

VI, 180.

— Condamne deux écrits au feu. VI,

181.

— Acquitte cinq chanoines d'Orléai's.

VI, 18 5.

— Sup|ii'inie une thèse de Sorbonne.

VI. 186.

— Est prorogé. VI, 13s, 193.

— Condamne à diverses peines le cha-

pilre d'Orléans. VI, 19 4.

— Envoie une députation au Roi.

VI, J0 2.

— A une «juerclle avec le Grand-

Conseil. Ibid.

— Prépare des remonirances au sujet

du Grand-Conseil. VI, 207.

— Enregistre deux édits. VI, 203.

— Informe contre un refus de sacre-

ments. VI, 2 17.

— Présente des remontrances au Roi.

VI, -221.

— Défend aux bailliages d'enregistrer

une déclaration du Roi. VI, 222.

— Se prétend aussi ancien que la

monarchie. VI, 2 2 3.

— 'Attaque l'autoriic souveraine.

Ibid.

— Doit sanclionner toutes les lois par

l'enregistrement VI, 224.

— Il est question d'y supprimer jdu-

siours charges. VI, 23 4.

— Rond un arrêt contre la juridic-

tion du GiandConseil. VI, 239.

— Rend un arrêté méprisant pour le

Giand-Couseil. VI, 244.

— Interdit un procureur du Roi. V|,

2 13.

— Supprime des écrits. Ihid.

— .Iii;;é par madame de Pompadour.

M, 2 51.

— Convo(|ue les pairs ii l'occasion

il'nn arrêt du GrauJ-Couseil. VI,
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Pahi,emeivt de Paris; est mandé à

Versailles. VI, ÎS5.
— Iviivuie dos d('puli's a» Roi au su-

ji't de la convuratioii des ducs et

pHiis. Vi, Î57, Î88.
— Ni' reçoit d'ordres que du Roi di-

rectement. VI, 5:59.

— Sca députés alleiident le Roi très-

liin|;teiiips à Versailles. Ibid.

— Fait une querelle au premier pré-

sident. VI, !60.

— I-\[)lii|ue les motifs de la convoca-

tion des pairs. VI, 2 6 4.

— Va en députatiuu à Versailles. VI,

267.

— Sa cuoduite en 1615. YI, î68.
— Ses représentations au Koi sur la

défense faite aux ducs et pairs de se

rendre à la convocation. VI, 171.
— Bannit un prôlre a cause d'un ser-

nidii. VI, 278.
— Supprime divers écrits. Ibid.

— I)éliliéie au sujet du Grand-Con-
seil. VI, 282.
— Délibère sur des thèses do Sor-

bonne. YI, 284, 285.

— Délilicre sur la défense faite au\

prinrcs et pairs du su rendre ii l.i

convoeatiun. Ibid.

— Rend nn arrêt de rè(;lcmcnt eoulie

le Grand-Conseil. VI, »87.
— héeiéle des prêtres do prise de

corps. VI, 2 9 0.

— Supprime ses propres arrêtés. VI,

290, 29J.
— Supprime divers livres. YI, 29 1.

— Cuiiilaiiinc une instruction |nisto-

rale de révéi|iie de 'l'roves. VI, 29J.

— Se contredit, suivant sa passion,

(juand il parle du Rui. VI, SBI.

— Poursuit i|natru chanoines d'Or-

léans. YI, SOS.

— l'ail l'xaiiiiner les règlements de la

Sorbonne. VI, S06.

— Aniiuli- un décret do lu Faculté

lie 1 liéolii|;ie. Ihid.

— Mande le» ufficiem du la Sorbonnu

k sa barre. VI, 317.

— Ses divers «rriits contre la Sor-

bonne. Ihid.

— r.onlinuc ses poursuite» contre la

Suibiiniir. VI, :il H, 31».

— Rend un a;rêl relatif au syndicat

delà Soibouuc. VI, 322.

Pablemext de Paris; ordonne un
compulsoirc des registres de la Sor-
honne. VI , 32 2, 3S3.
— I»il au Roi que l'on surprend sa

religion Al, 329.

— Se ligue avec les autres Parlements
du royaume. VI, 330.
— Est leur chef. Ibid.

— l{eud un arrôt coutrc Pévcque de
Troves. VI, 3 3 2.

— Modifie les édiLs. VI, 333.
— Fxaiuiuc des édits bursaux. Ibid.— Informe contre un mandement de
l'évéque de Troves. VI, 33S.
— Condamne au feu un mandement
de IV'vèijue de Troves. VI, 339.
— Défend son droit des .remontrant

ces. VI, 3*2.
— Fait des remontrances au Roi sur
divers objets. VI. 843.

— Poiir(|iioi il siège au Palais.VI,S4S.

— Envoie une députatiou à Compiè-
gnc. VI, 347.
— Fait des remontrances au sujet do
divers impôts. VI, 350.

— Accusé do vouloir s'emparer do

l'autorité souveraine. YI, 381.
— Délibère au sujet du lit de justice

de Versailles. VI, 353.

— Se rend au lit de justice do Ver-

sailles, et y assiste sans opiner. YI,

355.

— Fait des remontrances au sujet du
Parlement de Hordeanx. VI, 358.

— Proteste contre le lit de justice.

VI, 35».

— Condamne au feu les réflexions

d'un «>orat. VI, 360.

— Ordonne de pourvoir à l'élection

d'une supérieure des Sœurs hospita-

lières du faubourg Saiiit-Marceau.

VI, 363.
— Ses remontrances au sujet du Par-

lement de Rordeaux. VI, 3«S.

— Inrorme contre un luandcmeot do

Parcliev<!<|uv. VI, 372.

— Supprime la lettre de l'arehcvAque

d'Auch au Pape. VI, 373.

— C(mdaiiine au feu divers écrits.

VI, 378.

— Arrête de faire des remimlrancos

au Rui. YI, 39 i.

— Félicite le l'arlcnicnl de Rurdcuux.

VI, 39S.
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Paiii.ement Je Pai is ; rend un arrê^

ronlic l'évéque cl'Orli'ans. YI, 397.

— Supprime un bref du Pape. VI,

ioo.

— Prend un arrêt** relatif aux brefs

des papes. VI, 40î.

— Délibère au sujet du lit de justice.

VI. 406,
— Une {fraude partie de ses mf-mbres

donnent leurs démissions. VI, 409

et siiiv.

— Hi'clanie Je jugement de l'attentat

de Damiens. VI, 43".

— Le procès de Hamiens lui est at-

tribué YI, 443.

— JuîTe à la Grand'Clianibre le procès

de Daniicns. \l, 4 49.

— Seize de ses membres sont exilés.

VI, 459.

— Supprime un écrit. VI, 462.
— N'ost |ilus composé que de quel-

ques magistiats de la Grand'Cham-
bre. YI, 469.

— Condamne au feu les arrêts de la

Grand'Chambre. VI, 470,

— Demande un confesseur pour Da-

miens. YI, 49 2.

— Discussion sur ses attributions

politiques. VI, SOI.

— Condamne Damiens h mort. VI,

EOS.

— Rend un arrêt contre la famille de

Damiens. VI, BIO.
— Condamne au feu les Réflexions
sur l'assassinat du l'.oi. \l, su.
— IlonJ un arrêt relatif aux procu-
reurs. VI, 5 13.

— Instruit diverses affaires relatives à

celle de Dau)iens. VI, 514.

— Pli:sieurs de ses membres sont

pensionnés par le Roi, pour le pro-

cès de Damiens. YI, 51 «.

— Vend le procès de Damiens au

profit de ses commis. VI, 517.
— Le Roi rend les démissions des

conseillers. VI, 560.

— Va en (|rande députation à Ver-

tnillos. Ibid.

— Kst mandé à Versailles. VI, 505.
— Le Roi rend les démissions de ses

membres. VI, 56 6.

— Reprend ses fonctions ordinaires.

VI, 568.

— Remercie le Roi. VI, 569,

Parlement de Paris; demande le rap-

pel de ses membres exilés. VI, 569.

— Louis XIV y crée diverses cbar{;cs.

VI, 57 1.

'

— Forme une Chambre des Vacations.

VI, 573.

— Ordonne d'exécuter la déclaration

du Uoi. VI, 576.

— Condamne divers écrivains aux

f;a!èies. VI, 577.

— Rend un arrêt relatif aux livres,

VI, 578.

— Fnrc[;istre un édit portant créa-

tion de rentes viaf;crcs. VI, 602.

— Coniiamne au feu des extraits de

Biisembauni. VI, 608.

— Agile diverses questions relatives

à la discipline intérieure. YI, 609,

— Ses membres ne peuvent rester en

bonne intelligence entre eux. VI,

610.
— Veut exclure plusieurs de ses

membres. VI, 615.

— Ses gardes. VI, 614, 615.

— Informe contre un mandement de

l'évêque d'Auxcrre et contre un ser-

mon. VU, 4.

— Supprime divers écrits. Vît, 9.

— Se borne à rendre la justice. VII,

14, 15.

— Exclut quatre de ses membres.

VII, 22.

— Enregistre des édits bursaux. VU,
25.

— Supprime l'apologie de Busem-

baum. Ibid.

— Est rétabli dans la connaissance

des affaires de l'hôpital général.VU,
30.

— Supprime la Réalilé du projet de

ISourg-Fontaine, libelle. VU, 38,

39.

— Poursuit le curé de Saint-Nicolas.

VII, 42.

— Informe au sujet d'un prétendu

complice de Damiens. VU, 56.

— Est conlirmédans le droit de con-

\oquerles pairs. VU, 62.

— Décrète un porte-Dieu de prise de

corps. VII, 6 4.

— Casse une ordonnance sur les pi-

geons. VU, 74.

— Enregistre des édits bursaux. VUj

se.
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l'UiLK^iKNT ili' Taris; moillfic un (Mit

sur II' <Uin rjialiiil. Vil, 8T.

— Curulainiio un piéUc aux gnloios.

VU, 1 12.

— Bannit cli\cis ccclr-siasliqucs. VU,
1 IS.

— Inioimc contio divers ouvrages.

Vil, 1-20.

— Noninie Jos examinateurs pour

VUncijrlophUe. VU, 12 6.

— Orilouiieladoslructiondeplusiouis

ouvra({es, entre autres Vhnrijelopr-

dic. VU, 128.

— Kst hostile aux pliilosoplies. VU,
129.

— Poursuit l'affaire du Parlement do

Di'snnçon. VU, 13 5,

l'AULEMENT de Paris; porte «n (jrand

coupàl'auloriti'soiivi'riMne.VU, 2 37.

— lulornie contie des convulsion-

nairos. VU, 2S3.

— Délibère sur les affaires du l'ai it"-

luent de Besançon. VU, 2C1.

— Envoie une grande dépulaliim au

Roi. VU, 266.

— Proteste contre l'ordonnance re-

lative aux armoiries. VU, 290,29 1.

— Tra\ aille à des remontrances sur

l'ordonnance relalive aux armoiries.

VU, 293.
— S'oppose à un second édit sur les

armoiries. VU, 298.

— Délibère sur l'affaire du Parle-

ment de Besançon. VU, 309.

— Va en grande dépulation à Ver- — Décide de convoquer les ducs et

sailles. VU, l 40

— Ce (ju'il pense de la liberté de la

iiia(;islratuie. VU, l 50.

— Limites de son pouvoir d'après

Louis XV. VU, 152, 1 53.

— Bédigc des remontrauees au sujet

du Parlement de lîesancon. VU,
16 7, 16 8.

— Délibère sur une ré|iiiiise du lioi

relalive au Parlement de Besancon.

VII, 172.
— S'assemble pour des édits bureaux

.

VU, 178.

— lieçoitdes lettres de prorogalion.

VU, 183.

— l'ait des remontrances sur des

éilils bursaux. VU, 183.

— Prie le Boi de retirer des édils

bursaux. VU, 185.

— .\ssistc à un lit de justice eu 17 59.

VU. 186.

— l'ait des remontrances imporlanlcs

pairs. VU, 3 13, 314.
— Déliuilles droits de la paiiie. VU,

328, 329.
— Fait des représentations et rend

ii!i ariêt au sujet du non-payement
lies renies. VU, 340, 34 i

.

— Juge le procès du père La Vallelle.

VU, S49, 350, 3.M. 35?, 3:.3,

35*, 357.
— Condamne des convulsioiiuaires.

VU, 361.
— Condamne les jésuites dans 1 af-

faire du père de La Vallelle. VU,
362.

— Condamne au feu un mémoire

sur l'cxcomniunication. VII, 366.

— Bemet au Boi les statuts des jé-

suites. VU, 371.

— Prie le Boi de lixer le montant de

ses dépenses. VU, 384.

— Proleste contre le lit de justice de

1761. A'U, 387.

il l'occasion du lit de justicede 1769. — Eure(jislre une déclaration du Boi

relative aux jésuites. Vil, 390.

— liend deux arrêts foudroyants

contre les jésuites. VU, 301.

— Ses arrêts contre les jésuites sont

suspendus pendant un an. VU, 398.

— Bcclame auprès du Boi à ce sujet.

Ibid.

— Condamne un livre du père 'J'icr-

celin. VU, 400.

VU, 187, 188, 189.

— lait des remontrances sur des édils

bursaux. VU, 2 18.

— Veut vérllier les registres de la

Cliambre des Comptes. VU, î2".

— Décide de ne point enregistrer

i\f\]X éilits bursaux. Ibid.

— Fait des remontrances au Boi au

sujet de divers impôts. VU, 229.

— Se plaint au Boi de n'être pas — l'ail examiner les livresdesjésuiles,

écoulé. VU, 231 cl suiv. VU, 401.

— Ne reconnaît que les impôts qu'il — Kurcgistre les letlres-patcnlcsrela-

u enregistrés. VU, S33. livcs aux jésuites. VU, 404, vos.
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Parle:>ient ili- Paris; dôcrotc divers Parlement de Uoiincs ou de Dnia-

rccii'siasliqiu's de prise de corps. fî"^) * "'i*^ afl.iiix' avec l'é\è(jiie de

VU, '.20. Nantes. VI, 66.

— C.ojidamnc un (jarde du corps à — Enre[|istie la déclaiaiion du 2 sep-

mort pour un mcusonge. VIII, 6, lembtc. VI, 7i.

7, 8. — Fait des remoiilrances au sujet du
— Délibère relativement aux jésuites. Parleuient de Paris. VI, 575.

VIII, 8. — Ordonne la représentation des sta-

— Fait fermer divers eollcges et mai- luts des jésuites. Vlil, 26.

sons de jésuites. VU 1, 13,14,16,17. — De Rouen, dit aussi de Normandie.
— Prend un arrêté relatif à l'édit sur I, 211.

les jésuites. VUI, 27. — Le Koi lui donne ordre de cesser— Ordonne la mise sous scellé des une procédure. V, 396.

biens dos jésuites. VIII, 38. — Fait des remontrances. Ibid. et

— Décrète un vicaire de Saint-Mé- suiv.

dard (le prise de corps. VIII, 40. — Enregistre des lettres-patentes. V,— Condamne au feu une brochure 397.

contre La Clialotais. vni, 41. — Décrète un curé de Verneuil. Ibld.— Fait faire l'inventaire dans bs — Les arrêts sont cassés par le Cdm-
maisons des jésuites. VIII, 41, 4 2. seil. Ibid.— Fait brûler r^'»n7(' de Rousseau. — Condamne l'évêquc d'Évreu\ à

^III, 43. l'amende. V, 103.
— Rédige des lemontrances au sujet — Décrète ce prélat d'ajournement
des impots. VIII, 71. personnel. \, 404.— Proteste contre le lit de justice de — Est contraint de biffer sur ses re-

1763. VIII, 73, 7S. î;istres ses arrêts contre révéc|ue
— Se donne des peines inutiles dai.

s

il'Êvreux. V, 404 et suiv.

ses remontrances. VIII, 86. — Rétablit ces arrêts sur ses rejis-

•^ Fait d'itératives remoiitianc( s au très. V, 405.
sujet des finanrcs. VIII, 87. — Est mandé à Versailles. V, 409.— Sa résistiince peut conduire à une — Ce que lui dit le Roi. \, 4 11.

révolution. VIII, 83. — Ce que dit au Roi son premier— Rend un ari'êt relatif à l'iiuicula- pié^iilent. V, 413.
tiou. VIII, 92. — R;.çoil l'ordre d'enregistrer la ré-— Adresse au Roi de troisièmes re- jioiisc du Roi. V, '.15.

inontrances au sujet du lit de jus- — HostiieauGrand-Conseil. YI, 2 16.

tice. VIII, 101. — VI, 221.
— Rend un arrêt relatif aux clercs. — Envoie des remontrances au lloi.

^'lit, 103. VI, 29S.
— Eniegistredes édils bursaux. VIII, — Ce qu'il fait au sujet des baillia;|es

114, IIS. de Coulâmes et de Baveux. VI, 30 1

,

— On lui adresse une lettre anonyme. 30 2.

VIII, llii. —Envoie des députés au Roi. VI,— Annule un décret île prise de corps 303.
rendu contie le due de Fitz-James. — Le duc de Luxemlioui;; fait rayer

VIII, 124, 127, 12S. ses registres. VI, 309.— Sa politique au sujet de l'union — L'un de ses arrêts est biffé sur ses

des Parlements. VUI, 12C. arrêts. VI, 313.— De Rennes ou de Rrelaijne. I, 95, — Ariêtc de faire des remonlrancis
211. — V, 3 40. au Roi. Ibid.

— Reud un arrêt fort sajje sur les — Cesse ses fonctions. Yl, 314.

querelles religieuses. V, 350. •— YI, 321.
•— Prépare des remoiiti:inces. V, — Prend un arrêté au sujet d.: srs

351. reu'.onlranccs. VI, 324.

VUI. 44
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Parlement do Rouen ; on vend ses

remontrances à Paris. VI, 336.

— Soutient Puniti? des P.nrli'ments,

VI. S45.

— Uélibère sur des lettres-patentes

du lioi. VI, 3i5.

— n('!>oLéit fornaellement au Roi. VI,

S46.

— VI, S65.
— Fait des remontrances en faveur

du l'arli-itient de Paris. VI, 57 5.

— lirfuse d'cnreffistrer un ('dit sur le

troisiùiiie vih(|liémc. Vit, 2.?«.

— Soutient une lutte très-vive contre

le fjouvernetnent. VII, 263, 2G4,

26S, 269, 272, 273, 274, 275.

— Fait de belles remontrances. VIT
,

269,
— Proteste contre les inculpations

dont il est l'objet. VII, 579.

— Kcrit au Roi. Vil, 280.

— Fnri'jristrc des ('dits bnrsaux. VII,

282.

— Reçoit une lettre du chancelier.

Vil. 3 I 6 et suiv.

— Oi'ilarc qu'il y a abns dans la

constilution des ji'suites, et leur or-

donne de se dissoudre. VIII, lO.

— Ordonne la repn'scnlalion des

stalnls des j(''suites. VIII, 26.

— RiTusc d'enrefjrstrcr l'édit relatif

aux jésuiles. VIII, 29.

— Fait des remontrances au sujet des

dettes de l'Etat. VIII, 91.

— Fait d'i^nerjjiques protestations au

sujet de l'envoi (|ui lui est fait du
duc dHarioiirt. VIH, 96.

— 'l'iiste tableau c|u'il fait de la si-

tuation du pays. Vlll, 102, nnle.

— Diiiiue sa déniission. VIII, lis.

— De 'l'oulouse; fait des remon-
trances. V, 9.

— Adresse des remontrances. V, 2 62.

— V, 2 66.

— Rr'ud un arrêt coutre un jésuite.

V, 3 9 8, 39 9.

— Faillies remontronres. VI, 245.

— Ses ri'monlrances au lioi. VI, Î7 7.

— Condamne au feu le livre d'un

jésuite. VI, B82,

— Fait des remontrances sur l'exil

du l'arlementde liesançon. VII, 31 1.

— liituse d'enre(;islrer les édils du
lit de justice. VIU, 104.

Parlement de Toulouse; ce que le

duc de Fitz-Janies fait contre lui.

VIII, 105.

— Enref^istre par ordre des édits du
Roi VIII, 122.

— Ses membres sont mis aux anéts.

VIII, 123.

— Décrète le duc de Fitz-James de

prise de corps. Ihid.

Parlements (les) de France; à qui ils

présentent leurs remontrances. V,

406.

— Représentent les anciens États. V,

414.

— De provinre ; unis contre le Grand-

Conseil. VI, 243.
— On parle de leur suppression. VI,

403.

— Rôles qu'ils s'attribuent dans IF-

tat. VII, 187.— Leur union en un seul corps, VII,

261.

— l.eur prétendue unité réfutée par

le chancelier. VII, 317, 31 8 et suiv.

— Leurs devoirs d'après Louis XN .

VII, 3 42.

— Comment ils veulent que les im-

pôts .soient employés. VlII, 102.

— Sont en grande fermentation. YIIl,

1 12.

— Sont partoutcn fermentation. VIU,
121.

l'arlemeulaire, nom donné à une
secte. VI, 509.

Parme (la duchesse de) ; accouche. V^

34.

— VI, 578.

Parodie tVf/ippolyle et .irlnc Vlll,

182.

pAllTI.s; comment il faut les abattre.

I, 2S.

PaSQIIEH. II, 119.

— Conseiller. VI, 101.

— Interroge Daniicns. VI, 4!0.

— VII, 180.

Passaw (combat dr). III, 448.

Palcr (le) commenté. VIU, : s 5

Patiioiin - n'uuiLLET, avocat. V,
248.

— VI, 445.

Patino, ministre d'Espagne III, 53,

56, 67.

Patoiii.let (le père); on lui vole

ses papiers. VI, 441.
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Patbouilles du r%inient des gardes.

YI, 439.

I'ailet, vicaire. II, 111.

l'AlLElTE (droit de). 1, 239.

I'ailiiy (le marquis de) Y, 110.

— Est noniuic uiiuistre d'Etat. VI,

4V1.
— Son éloge. VI, 473.

pAtMiES; sont expulses de Paris. UI,

249.
— On fait une loterie pour eus. 111,

5 56.

I'avie; prise par les Espagnols. IV,

91.

Payements de l'État-, suspendus en

1759. VII, 194.

Payeurs des rentes de la ville de Pa-

ris. VU, 4J4.

Pays d'etat.s; ne veulent point payer

le vingtième. IV, 416.

— Quels ils sont? V, 16.

— Ne veulent pas payer le vingtième.

V, 331, 332.

Paysans; mangent de l'herbe eu Tou-
raine 111, 178.

PeCQL'ET, commis des affaires élran-

j.'éres; misa la B.istiile. 111, ï2l, 223.

Peine de MOUT; apiilii|uée pour des

menaces de coups de Lùton. II, 157.
— Edictée conlie les écrits clandestins.

VI, 523.

Peikenc de MOBAS père, grand agio-

teur; sa mox't, sa fortune. II, 3 6 2.

— VII, 107.

Peikenc de moras fils, ministre des

iioances. 111, 109.— VI, 45, 46.

— Sa fortune; son histoire. VI, 277.— Nommé contrôleur général des

finances. VI, 328.

— Est nommé ministre d'Etat. VI,

471.

— Ministre de la marine. VI, 474.
— VU, 54.

— Est nommé premier président du
Grand-Conseil. VU, lu6, 107.

— Henonccàla présidence du Grand-
Conseil. VU, 1 13.

— Objet d'une plaisanterie. VII, J19.
pELissiEB, complice de Cartouche.
I, 224.

Pelissier (mademoiselle), chanteuse.
II, 100.

— De l'Opéra. II, 140.

Peussier de l'Opéra. II, issetsuiv.

Pelletieb, conseiller au Châtelet.

VI, 22, 23.

Pensions payées par l'Etat; règle-

ment qui les concerne. YI, i 59, 160.

l'EM'EiiiilEUHU (le baron de). II, 46.

PENTHiÉVKE (leducdej. III, 1 1 5, 522,

573.
— Gouverneur de Bretagne. IV, 193.

— VI, 27, 63.

PentuiÈvre (la duchesse de). VI, 8.

PtNTIllÈVKE-TOLLOliSE (la duchcsse

de). VI, 27.

PÉHARD , accoucheur de la Relue.

lY, 170.

PeuféTIjE sœur); on lui refuse les

sacrements. Y, 30 2.

— Kemereie le Parlement. Y, 316.

— Enlevée par ordre du lloi.V, 323.

— V, 327, 330.

Perse
;

grande révolution dans ce

pays. lY, 269, 270.

Persécutions; fortifient les sectes.

V, 183.

Pekth (le duc de), grand eouvulsion-

uaiie. VI, 103.

Pertu (la duchesse de); on lui re-

fuse les sacrements. VI, 100 et suiv.

— Est aduiinistrée par le curé Coque-

lin. YI, lut.

— YI, 128, 139.

pERliSSAULT, confesseur du Roi. Y,

172.

Peste en Auvergne. I, 155.

— De Marseille. 1, 95, 301.

— En Provence. I, I3i, 255.

Pétard. V, 2 86.

PtTiGNV, valet de chambre. IV,

445.

Petit de montejihuvs; sa ridicule

aventure. I, 4 48 et suiv.

Petit-pied (l'abbé), m, 6.

Petit-pont ; incendié. I, i et suiv.

Petite poste; établie à Paris. VII,

170.

Petite YÉHOLE à Paris. I, 302,303.
— Il, 223, 22 4, SS9.

Peze (le marquis de), I, S69. — U,

33S.

— Sa mort. II, !t8.

Phalabis (la duchesse de). 1, 312.

Phelippeaux, arthevèquede Bourges.

VI, 554.

PUENOillÈNE dans le ciel. I, 446.
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l'oiLiPPE V, roi d'Espagne; rop.-.onte

sur le trône. I, 371.

— Voy. Roi d'Espagne.
— Sa mort. IV. i6 6.

i'uiLiPFE _J>'n\ Infant; son mariage

avit- MdJ-iu:e Première. III, ISi.

— m, tââ. 530, *-3

PuiLippE . gônô.-al français. III,

— Lieutenant général. IT, lîS.

Pbilisbolrg se rend aas Français.

M, iSO.

PBlLOSOPBEâ: le Parlement fait brû-

ler leurs livres. TU, Iî9.

— Vont Toir les conTulsionnaires.

vii, ïîî.
— Quels sont lenrs ennemis. VII,

PhUosophes les], comédie. YII, 8 v»,

»;j. «50, JÎ6.

rHiLOSOFniE; profite du jansénisme

peur r.'pandre ses systèmes. V, 19S.

Pa^>iO>OMlE5; sont le sojet des amu-
îemenls de la Cour. Vlll, ïï9.

Put ralbé). recteur de rCnirersilé.

III. ici, 1T6.

PiCihDiE régiment de^,. Itl, 4*3.

Picuox. jésuite, publie un livre sur

la communion. IT, ssi.

PiCQiiOï ^leducde. VI, 38.

PlEBBE m, emperenrdeRnssie.VIII,

50.

PlEBEC*. substitut. V, ;9$. 3t-6.

Pl>ET, serpent de l'église Saiiit-Panl;

condamné au\ galères. VII, m.
PnO"*, conseiller; trompé par sa

fe«nme. II, 163.

— VI. ÎOO.

Pi>>0> Ja fetnme; ; condamnée au

fouet. V. lii.

PnTEBEL, curé de Vanvres ; donne

uo rcrtifirat a on âne. V, îS.

PlTT.niinislro anglais. VII, ti s, ;i3

PizziGHiTO^E; pris par les Français.

11. iiJ.

Plicieds contre le gooTernement.

I, iOJ.

— Contre la constitnt'OD L'nigenilus.

II. 110.
— Sont punis de mort. VU. S9, 90.

— Aflicli'-s dans Paris. VU, 9», 91.

Puce Ro\ale. ni, lo*.

— Louis XV. VIII, --, -S. T9.

— Vendôme. I, 3 8.

PLllSJtïlCE: maison de campagne.
m, 513.

PLiiSiSCB. Voy. Bataille.

Pleu) Je coule de\ II. it6.

PlÈnelf madame <le>. I, Si».

Plémpotemiaibes du congrès de
Sois--ons. H, iS.

— Français au congrès d'Aix-la-Cha-

pel!o. IV. îTS.

Plue à Paris. I, 33».

Plues continuelles en iTio. III,

913.

— Générales ea Europe en iTiO.

III. !13.

— Continuelles en l'si. V, n,
Vï.

— Continuelles en 1T3S. VM, t».

PoinI de rue de l'Opéra, brochure.

VIII, 30S.

P0IS50N (madame), mère de la Pom-
paJoiir; son histoire. IV, 3i.

— Sa mort: son épitapbc satirique.

IV, 1 15.

Poisson, frère de madame de Pora-

padour. Voy. Marigny.

Police de Paris; recherche duo as-

sassin. I. Î6T.
— Prend des mesures de sûreté dans

Paris. I, 34i.
— Ses rapports au ministère. VIII,

1Î9 et suiv.

— Comment elle procède à une ar-

restation, vm, 141.

PoLiCHi>tLLE; se moque du Parlo-

menl. V^ S5S.

POLiOiC Je cardinal de); evléàsoa

abbiye. 1, ST.

— I, 8 3.

POLiTiQiB générale de l'Europe en

1-3Î. II, 3T5.

— En JT36. III, 49.

— En IT39. m, 15». Foy. Affaires

générales de l'Europe.

PULITIQI E du Régont. I, 41,

POLOOE; affaires de ce pays on

17SS. Il, 383, 336, 38T, lîî,

494, 4Î-:. 430, 4SI, «39, 471. —
III. 15

PODEBEl, exempt de pc'licc. 1, SO?,

310.

PoMPiUoiB Je marquis de) I, îJ,

340. 341.

PoxpiDOlB ;lc marquisat de". IV,

*1.
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POSIPADOLB (madame d'Étiolés, mar-

quise de) ; est créée marquise et pré-

sentée à la Reine. IV, 81.

— Se conduit bien à l'égard de la

Reine. IV', 9".

— .A un grand crédit. IV, 106.

— Acliète le marquisat de Crécy-en-

Brie. IV, 149.

— Joue très bien la comédie. IV, 231.

— Se retire à Choisy. IV, î43.

— A tous les talents. IV. 279.

—Voltaire luiadressedesvers.lv, 2 80.

— Fuit bâtir le château de Bellevne.

IV, 315.

— A une jolie vois. IV, 338.

— .A cinquante raille écns de rente.

Ibid.

— Va à la campagne pendant la Se-

maine sainte. IV. 359.

— Eslbosîileàde Maurepas. IV, 362.
— tait bâtir le château de Bel-Air.

IV. 389.

— Va voir la mer. IV, 39 0.

— Vers à sa louange IV, 39 2.

— Donne tous les emplois. IV, 483.
— On veut la faire renvoyer il locca-

sion du jubilé. V, 26.

— Console le Roi. V, I6t.
— V, 166.

— Sou appartement à Versailles. V,

173.

— V, 176.

— Reçoit un brevet d'bonaeur. \,
Ï95.
— Se rend maîtresse de toutes les

places V, 360.
— V, 3-4.

— l'crd sa fille unique. VI, 36.— Détails sur sa fortune. Ibid., 36,
noie.

— Perd sen père. VI. 37, 3 8.— Possède l'hôtel d'Évreux. VI, 69.— Protège Tabbé de Bernis.VI, I9i.
356, 423.

— N'a plus de rapports iuliraes avec
le Roi. VI, î46.
— Ses talents comme artiste. Ibid. ,

vole.

— Se met dans la dévotion. VI, 247.— Noiumée dame du palais de la

Reine. VI, 247, 248.

— Parle très-éloquemmcnf
; sa con-

veisatioQ avec le président de Mai-
uicrcs. VI, 5 48 et suiv., note.

POMPAUOLB (marquise de); reçoit le

Roi à souper. VI, 2 6 2.

— .Assiste au lit de justice de Ver-

sailles. VI, 3S5.
— Amie du prince de Soubise. VI,

548.

— Ne quitte pas Versailles. VI, 464.

— Travaille à arranger les affaires

du Parlement. VI, 533.

— Donne le ministère à labbé de

Bernis. VI, 540.
— On lui attribue une caricature. VI,

533.

— A travaillé à rétablir le bon accord

entre le Roi et le Parlement. VI,

575.
— Sollicite un commandement pour
le prince de Soubise. VI. 603.

— Se mêle de toutes les affaires. VII,

17.

— Ses rapports avec Voltaire. Ibid.,

noie.

— Annonce an Roi la bataille de

Crevelt. VII, 6 5.

— Sa politique. VII, 76.

— Protège .M. de Contades. VU, i89,

190.

— Plaisantée par Souvré. VII, 820.
— Prend possession du marquisat

de Ménard. VII. 270.

— Fioidcur de son tempérament.

Ibid.. note.

— Passe sur le pont d'Orléans. VU,
283.

— Vers à ce sujet. VII, 284.

— Est contre le^ jésuites. VII, 400.
— Les courtisans vont la voir en
firand nombre. A"III, 77.

— Fait une belle illumination. AUI,
84,

POMPO.NNE (labbé de) II, 327.

Po.>s, prêtre; marqué en place de

Grève. VU, 112.

POMCAHBÉ idej, prévôt des mar-
chands. VIU, 79.

l'ONT-CAKBÉ DE VIARME (de). V, 423.

Poucet de la hivièbe, évéque de

Troyes ; refuse les sacrements. VI,

53.
'

— On saisit ses meubles. Ibid.

— Ses niciibles vendus par autorité

de justice. VI, 9 7.

— Publie uu mandement. VI, los.

— VI, 323.

44.
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Poucet de la bivièbe, ëv^que de

Troyt's; publie uo maodemeuUontrc
le Farleiiieiil. VI, 33t.
— Se pluiiit dctie pcrsi'iulé. VI,

SS9.
— Esteiiié il l'aLLavc de Murbadi.

VI, Jto.

— Kefusc de partir pour cet ciii. Yl,

844, 345.

— Y est contraint. VI, 847.

— Adresse une lettre au clergé de

Frante. VI, 37 6.

— lii'sle exili' à Murbacli. VI, 586.

— l'rononcc l'oraison funèbre de

M;i.laii.e Infante. VII, îî6.

l'OMCiniiTKAiN, terre de M. de Mau-
rr|ias. VI, 386.

]'()>'i-M«iiii': III, tsi.

— ll'Orli'aiis. VU, Î8S.

— Tournant des Tuilerie». V, î90.

l'OKT DK VEYI.E; ne veut pas dire de

rArad.'iiiii'. VIII, 196.

Po>TOISI!, si'jour du l'urlcniint pen-

dant .son ciil. I, 69.

— V, 3 8 8, 410.

PUIII.IEB DK ULUELLEJi, COnsiilIer. 111,

S44.

PuHT-iiOYiL des Champs. Il, 57.

— III. 879.

PoiiTAlL. président. I, 14,S7l,ï7ï.
— Il, lOÏ.

— Quille le Parlcnirnl à la suite d'une

discussion. Il, lis, 118-

Il, «os, 106.

PoilTAIL iils. II, 3*9

— iM IniiupL^ par sa femme. IV,

tS9, 140.

PoiiTAIL madame); > il dans le liber-

tin«i;e IV, |4U.

— Se n liri' au Knivnnl. lild.

Poflail du l'arli'ii.eDl, jeu de mots.

II, 889.

PohT illrf;al de dAorstion ; comment
il eAl puni. IV. 87 5, 878.

PuhTltb; eiiloé de vi\e force. IV,

Ito.

PuHThAIT du di«(Tc PAris ; vendu dans

Hiirlk, et Mihi. IV, 167, 1«8, 169.

PoilTKiAL. III, 10.

— Affaire* de ce pa> S eu 1760.VII,

lot.

ru.>.TF. aux lellrcs. Voy Lettres.

PobTK (pelile) éublio il Paris. Vil,

«11.

Postes; daont^es b bail. HT, ISI.

^Sont mises en rr'(;ie. UI, 188,

l'OTiioi i>, avocat. 1, S36.

l'oribll, juriscousulte; sa mort. IV,

413.

Poi II.LÊ, g^'néral de France. V, 14S.

P(ll l'KE do \in|,'t mille livres. I, 19g.

l'iiAUtS (l'dLbi' de]; soutient une thèse

mai sonnante. V, 146 etsuiv.

— Coudauioé par la Suiboooe. Y,

149.
— Défenseur de la religion. V, 151.

— Censuré. V, 158.

— V, 160.

— Se réfujjie en Prusse. V, 17 4.

— Se retire auprès du roi de Prusse.

VI, I.

— Se rélracle. VI, 8 8.

Phai>i>es, prêtre ; banni pour trois

ans. VI, 8 7 8.

PnAUMATiQLE-SAlMCTIOn, affaire de II

surression d'Aulrirbe III, 186.

PllAGlE; pris par les Français. UI,

SIS.

— Occupé et défendu par les Fran-

çais. III, 360, 361, 863, 371, 371,

381, 3B8, 384, 886, 391.
— III, S!>9.

— l'^aïué par le maréchal de Belle-

Isle. III, 405.
— Ili'lle retraite de l'armée qui éva-

cue celle ville. III, 4 1!.

— Occupé par le prince tlharles de

Lorraine. VI, 53 î.

— VIII, 188.

— y'iiij. liutnillo.

Précis (in motif* de» modi/icalioni

du l'nvirmrnt, bioihuie V, 81.

PllKKiCTiox. l/iy. Prophétie.

PliKMIKIt.s |;i'nliUhninmc>s de la Cham-
bre. III, 8, 879.

I'dli'ahatiF!) de guerre en i7eo. VII,

148.

PllKsr»rilCB Iqurulion» do). I, Î49.

— l'jitre les durlieksi s cl les feiuuic*

do i(Uffllilô. Il, ts; cl suiv.

PbemduL de Troves. V, 847.

— L'un do ses nriéis ost cassé par la

Conseil d Liai Y, Sfi5.

— Cnnilamne un mandouient de l'é«

V(W|Uo do relie vil'e. VI, 400.

— Kst eiccimmunié. Ibid.

PHE.sii)iiM:E du Graud-Cunscil. VII,

106, 113, 114.
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Président iu Parlement (premier)
;

grand train qu'il mène. I, 69.

— II, Î17.
— lU'fiise Je faire registrcr une pro-

testation du Parlement. II, 118.

— Justiiie le Parleiusul auprès du

Roi. II, lîo.

— Va trouver le Roi. II, îî».

— II, SÎ6, ÎS7.

— Rend compte J'uue visite au Roi.

II, Ï35.

— Adresse un discours uu Uoi. II,

370.
— II, S71, 405.

— N'a pas le droit d'em|)écher le

Parlement de di'libi'rer. 111, 62.

— Iniportauce et liiuiles de sou pou-

voir, lil, 63.

— Adrtsse uu di:>cours au Roi. Y,

3Î3, 329.
— V, 23S.
— Est mandé à Versailles. VI, î9.

Pllfc-lDENTS des En«iuclcs. VI, S7l.

— Des Cours souveraines ; titres

qu'on leur donne. VI, 28i.

Plll;.S^V (de) , ('vé(|i'.e de lîoulogne-

sur-Mer. VII, 353.

PliÈTItl^ battu par un duc. I, 29 1.

Pketiies lulerdils. V, î8.

— Jaiisi'uistes; administrent les sa-

irtmenls malgré l'interdiciion. YI,

106.

PatvosT, avocat. II, 187.
— V, 2S7.
— Hué au Palais. VI, 41 î.

PlltvosT, agent de ciianjjcj as.sassiac.

I, 3.15.

PliEVOT, préirede Saint-Lcu. V, î9«.

PlitvoT de l'ile. ij i'aris. I, 253.
— iJe rik-de-pranie. V, 418.

— Des marchands ; a la police des

rues iuondéis. III, 2 .5.

— Ses profits sur les fêles publiques.

IV, 220.
— lilu en 1760. IV, 460, 461 et

suiv.

— De Paris; céréniouial de son ins-

tallation. I, 252.
— 1, 254.

Pbi;V(»TK de l'holel. VI, 436.

PlitvOTES-; sont ivuuies aui baillia-

ges. IV, 372.

PlllE lia marquise de), maîtresse du
RèjJClll. 1, 261, 307, 411, 4S3.

Prieuré de Sainte-Catherine, à Paris.

VI, 26.

PkiM4T des Gaules (I.). VI, 618.

— De Pologne. 11, 386.

Pkisce ' titrQ de) ; à qui il appartient.

V, 377.

V, 391, 401, 403.

Princes du sang; leurs intrigues. I,

263.

— II, 2.

— Attaqui''S dans un écrit. II, 41.

— Assisleut aux lits de justice. II,

343.
— l''ont campagne. Il, 428.

— V, 157, 391, 401, 403, 407.

VI, 211.
— I.e Roi leur défend Je se rendre

au Parlement. VI, 2 56, 2 57.

— S'assemblent chez M. de La Mon-
naie, avocat. VI, 261

.

— Pn'senient une requête au Roi.

VI, 262.

— VI, 26 5.

— Assistent à l'instruction du procès

de Damions. VI, 514.

— VI, 5i2, 481

— Se plaignent du n'être pas écoutés.

VIII, 178, 179.

PimCES légitimés. 1,3 20. — 111,1 15.

Prini'esse de Nararre [lu), comédio

de Voltaire. IV, 16.

Princesses du sang. IV, 173. — V,

376.

Prise de corps; entraine pour les

curés l'iiiterilictiun. V, I8S.

l'iilsu.NMEU inconnu ; conduit ii la

Bastille. III, 462.

PrisO\MEKS; se révoltent au Kur-

riîséque. V, 136.
— De lu Raslille. I, 247.

— Se sauvent de la Conciergeiie. I,

27 V.

— Du Chatelet II, 328, 329.

— Les évéc|ues d'Orléans ont le pri-

vili'ge de les délivrer. VII, 37.

I'1IIVI1>GE Jesi'vr(Hies d'Orléans |iiMir

lu déli>rance des prisonniers. Ibiil.

— De la librairie. V. 3, note.

Prix do diverses denrées. V, 127,

128.

Prucedurk par contumace. VI, 1 is.

Procès du duc d'Orléans et Je la

|iriMriS.sO de Alodèuc. lil, 84, 87,

«9, 100.
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l'i.ucks (le La Boui'donn.'iyf V, 17.

— Du sitfur Llioniino <l «If iiiudeiiini-

scilc Ma/arclli. V, 4 5, 17.

— De Damions; il qui en ii|i[iaitient

l'instruction. VI, 436.

— Ciininicnl on y jirocéJe. Vl, 437-

440.

— VI, 475.

— Vendu au profit des coniuiis du
l.Meffe. VI, 517.

— Fait il un cadavre. VII, 355, 356.
— Des adniinistiuleui's du Canada.

VIII, 118.

— Ci'libies. Voy. Uucbet de La bi-

doyc'ie lils.

l'itOCKSSiox [lour un miracle. 1, 404.
— Des captifs. II, 74.

— Du 1 5 aolit. V, 407.

— Des cordons bleus. VI, J8.

— Des Au(;ustins. VI, 170.

— Du Saint-Dsprit ii Versailles. VI,

4t4.

rnoCK.ssiO>S il Paris. I, 117, 218,

39 5, 396 et suiv.

— De Sainte-Geneviève. I, 39 6 et suiv.

— Il, 66.

— A Porl-Koyal-dcs-Champs.II, iîs.
— Gi'néiales pour lo froid. III, ÎOG.

— Du jubilé. V, 40, 41.

l'ilOCOI'K (le café). VI, 475.

VlUlCMli:! IIS de l'aiis. V, 44 1.

— l(iroi\riit l'ordre de reprendre

leurs fondions au ['arlenieiit. VI,

4 56.

— Vont il l'audience de la Graud-
(.li;inibre. VI, 4 58.

— .Ne \eulent point faire leur besogne.

VI, 460, 461.

— Continuent toujours de se récuser.

VI. 47î.

— lleçoivenl l'ordre de faire leur iiir-

lier. VI, 51t, 613.

— Font toujours de l'opposition. VI,

518.
' — Knlravcnt le cours de lo justice.

VI. iji.

— Hi-prenncnl leurs fonctions. VI,

5«9, :.7 8.

rnoci lli:i n du itoi - accusé de con-

cussion. I, 176.

Profères du janténi$mf, écrit sédi-

lirui. VI, 47S.

l'itojET de paii attribué à Walpole.
III, Ifi et SUIV.

l'iiOMOTlON d'offuiers généraux. IV,

576, 277.

PliOPllÉTIE d'isaîe; appliquée au
Parlement. Il, 367.

— Faile par madame de lioisniêlé.

I, 1:^1.

l'iiOPiiKTiES eilraordinaires faites par

une femme au roi Stanislas. Il, 392.
— De Nostradamus. I, îOS. — III,

515. — IV, 17, 151.— Vo//. Saint-Fargeau.

l'iiDl'OS contre le Itoi; punisdemurt.
Vil, 83.

PiiObCHiPTiON du jansénisme propo-
Mv au ministère. II, 108, s 10.

PliOSTlTl:tiO\ dans Paris. VllI, 160,

170, 177, Ï63. Ï84, 317.

PliOTE.STA>TS; sont les alliés des jan-

sénistes. V, 1 89.

— Des Céxcnnes; abandonneot leur

pays. VI, 13.

— De La lidiliellceii 1737. AI, 585.
— Veulent faire rcvi\rc leurs ancien-

nes préicnlions, vm, ï93.

PliOVK>t;i; (le comte de'i ; sa naissance.

VI, 118.

— On lui formeuneroaison. VllI, 43.

PliOVBX;^; envahie par l« s Autri-

chiens. IV,198,ÎO!,Î05,S09,ÎIS.
l'urellc (la], poOine de \ oll.iiie. VI,

577.

PlcKLLE (l'abbé). II, 86.

— Grand janséniste. Il, 10 4.

II, 107, 1 19, Î19, If.7, Î7I.

— Ch;insonné. II, î79.

— Il, 35!, 366, 400.
— Sa mort. IV, 7.

Pi Is.sa>(:k ecclésiaslii|ue; pouss«'-c il

des excès surprenants. 11, 146 et

suiv.

— Ses limites suivant Barbier. Il,

147.

— Des princes dons les matières reli-

gienses. Il, I 50.

— Temporelle; attaquée par les é\è-

qilcs. Il, 38G.

l'l\SIH \ (le marquis de). IV, 190.

— Noniiiié ministre desaffaircs élron-

gère». IV, îi3, ïl4.

— IV, 176, 450. — VI, 327.
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Q

Qi Ai)T (de), lieutenant général. IH, Question aim brodequins. YI, o03.

?63. QlESTIOiNNAlHE; SCS [jagCS. VII. 2G,

HiAHTiF.R latin; est janséniste. TI, note.

159. Quel DEM LLii, vicaire. II, 397.

QuKiiEC; pris par les Anglais. \n, Que.snel (le père). II, 54.

19S. Quii.i.iir, conseiller; est misa la Bas-

Ql EUELl.ES religieuses; eomnient on tille. VI, 22.

pourrait y mettre lin. V, 22'». — En sort. YI, .')2.

Queue de robe portée aux princesses. Qinvui.T (mademoiselle), aetrice.

V, 376. YIII, 274.

Question ; roniinent on la donne en Quinc^mpoix (rue)
;
pendant les af-

Suede. IV, 255. faires de I.aw. I, 34.

— Kn présence de qui elle se donne. Qlo.nuvm (mademoiselle'), danseuse.

VI, '.93. Il, .', 15, 416,

R

1{aci>0UX (de), niailre des requêtes,

ISadis des jardins de la princesse de

Bade. I, 359.

Hadi)>villieiis (l'ahbé dcl, VIII, 46.

Kai'KUT, assommeur; son supplice.

m, 40 1.

BaiIHOUILLET. II, 12.

BA.1IBI IlES (le marquis de). I, 227.

Rameau, musicien. Mil, 27s.

Balcon de prisonniers de guerre. IV.

8, note.

IUnuo.n (le duc de), lieutenant géné-

ral en Franche-Comté. VIII, 103.

Ra.ntzau (le comte de); son duel.

II, 6-7.

Hapsodies gnuluises, pamphlet. III,

23.

Ra.sticnac (de), arcbcvéquc de Tours,
IV, 364.

RavaillaC; par qui jugé. VI, 438.

Rayignan (le r.iar(|uis de). II, 47 1,

478 — Oflicier distingué. III, 2G3.
RaVOT d'Ombreviil, lieuteuaiil de po-
lice. I, 333.

llALCOi \. Voij. Bataille.

liÉAGCHAVE
; ce que c'est. V, 302.

liéaliié (lu projet de nourij-I-'on-

laine, libelle. VII, 38-39.

Receveurs particuliers des renies de
l'Hôtel de Ville, vu. 236.

Recteurs de l'Uiiiversilé de Paris.

II, 38. — IIl, 163, 175.

— Font une procession. VI, 498.

Kcflcxions d'un avocat sur les re-

tranccs du Parlement. VI, 36, 351

.

Itéflexions sur l'assassinat du roi
;

Brochure. VI, 496, 495, 511.

Héflextons pour les évcques de

France, condamnées au feu. II, 3 9 4.

liEFONTK des monnaies. I, 8 etsuiv.,

t 25.

Refus de baptême. V, S48.

Refus de sacrements. II, 154, 394,

4uS. — m, 59, 13 7.

— Fst autorisé par la simple opposi-

silion il la bulle Unigenirux. 111,

215-216. — IV, 373, 374. — V,

184 etsuiv., 202, 209, 231, 242,

243, 254, 259, 270, 271,274, 281,

285, 297, 301, 302, 30 4, 330, 340,

343, 3 i6, 359, 397.

— A 'l'royes. VI, 91

.

— .4 Sainlc-Margueiite. VI, loo, 8,

65, lO", 108, 116, J2S, 170. 217,

2S0, 419. — Vil, 6S, 202^ 335,

353. 417. — Vlll, 40.

— A Saiilt-Domniguc. VIII, 254.

Refus de sépulture. II, 9 5. — m,
59.

— De service funèbre pour un curé

janséniste. VI, i '. i.
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Hkge.mt (le). Voy. Orli'ans fie duc d'),

Kkgkkt {\e], diamant. I, 242.

lÎKCElvr.Ed'.VnjjIfU'rreeii 17 51. V, 49.

liLUlClDE^ doctriuc do Mariana ù ce

sujet. VU, 41 S.

JIegicides; p;ir qui ils doivent être

ju({t's. VI, 436.

IÎÉGIME>T de Bourbonnais. II, 43 5.

— de Clianipagno. II, 442.

— Sa coiiduile à la bataille de Panne,

II, 473.

— Sa 11 lire au sujet du duc de la

Tiénioille. II, 483, 508.

— Des gardes françaises. II, 452.

— De la marine; est inéconleat;

pourijuoi. Vlll, 2 53.

— De Navaric; fait des nicrvcilTcs à

CorbiK-b. VU, 268, 269.

— De Picardie. Il, 442.

— Sa bidle eoniluite à la bataille de

Parme. II, 473, 477.

— De l'oilou. m, 53 1.

— De liiielleeiioiiart. III, 451.

— Du i'ioyul-ltuussillon. II, 450.

— De la Calolle. I, 207, 447. — II,

23.

liEGiSTiiE des barrières. V, 420.

KegistiiES du Parlement; il y en a de

trois sortes. V, 122, 123.

— Des prisons. Il, 329.

liÈGLE.')lE.^T sur la conduite des ina-

|;istrats III, 344.

— Sur la vente des (prudes. VIII, 55.

— Pour les fermier» geuéiaux. VU,
155.

Hàjlemcnl général de troupes. VU,
46.

lii-tilcnienl de l'Opéra, paiiiplilel.

VU, 2 7 7.

liKi>\LT il'abbé). VII, 2.

Hn\ACU (llede) lU, 467.

huw. (la) de Trance, Marie Let-

zinzka, (irri\oen France. 1, 400. 40l.

— Son \oya|>e de Strasbourg à Paris.

I, 406 et huiv.

— Son porlrail, 407.

— Donne des espi'iuucesdu jrussesse.

I, 414.

— Hst trés-iiialado. I, 439.

— Ksi i;rossc. U, 1

.

Arrondie de deux filles. U, in.

— Son accouclienienl. U, 47.

— Vu il Noirc-Damo. U, 4 9 cl suiv.

Reine (la) de Fiance; va à Sainte-

Geneviève. II, 53.

— Accouche d'un Dauphin. I, 76.

— Accouche du duc d'Anjou. I ,

125.

— Accouche d'une fille. H, 253.

— N'est maîtresse de rien. II. 337.
— N'a aucuue part dans les alfuircs.

II, 389.
— Son élévation au trône lui est pré-

dite. II, 392.

— Accouche d'une Ollé. II, 406

— Fait une fausse couche. 111, 15.

— Accouche d'une lilio. III, 87.

— Ce qu'elle dit il madame de Muilly.

III. 138.

— Va voir le cardinal de Fleury. III,

141.

— Se rend à Metz auprès du roi.

III, 535.
— liontre il Paris. Ul, 537.

— Sa toilette. lU, 559.

— Dine avec madame de Porapadour.

IV, 8 4,

— Donne le voile à madame de Ku-

pelnionile. V, 109, 268.

— Sis dames d'honneur. VI, 248.

— A un confi'sseur jésuite. VI, 249.

— Assiste au lit de justice de Ver-

sailles. VI, 355.

— Prolé|jc les jésuites. VU, 368.

— Montre du froid à madame de la

Tournelle. Vlll, 201.

— Se réjouit de la mort du cardinal

de Fleuiy YUl, «25.

— Son ch«i;rin à cau.se de la (jrossesso

de madame de la Tournelle. Vlll,

Î6S.
— D'Fspagno (Miidemoisclle d'Or-

léans); met SCS jupes sur sa I6te. I,

368.
— Uevient en France. I, 884.

— Est Irès-fièrc. I, 40ï.

— Su maison du Luiembourg. U, tt

et suiv.

Se relire aux Carmélites. Il, 15.

— D'Espagne, douairière; sa mort,

m. 354.
— Ses honneurs funèbres. Ibid.

— Douairière do Portugal; sa mort.

VI, 6Ï.

— de Naples, accouche en 17 51. V,

— De l'olojjue; sa mort. Yl, 60 J.
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RÉJOnssXNCF.S publiques pour le ré-

tablisscmcnt du Koi. I, 148 et siiiv.

— l'our la Sainl-Louis. I, 153,
ÎOI.
— Pour la naissance du Dauphin

,

Louis de France. II, 77.

— Pouf la guerre d'Italie. III, S I 4.

— Pour la prise de Menin. 111, 519,
520.

— Pour la prise d'Ypres. III, 525.

— Pour le rétablissement du lioi.

III, 541, 545, 546, 547.

— Pour l'accoucbement de la Dau-
phine. IV, 167.

— Pour leraariagcduDaupbin(i747).

IV, 2 19.

— Pour la paix de 1749. IV, 351, 352.
— Pour l'accoucbement de la Dau-
pbineen 1750. IV, 465, 466, 467.

~— Pour la naissance du duc d'Aqui-

taine. V, 416.

— Pour la Daissancc du duc de Berry.

VI, 48.

•— Pour le rappel du Parlement. Ihid.
•— Pour la piise du fort Saint-Phi-

lippe. VI, 335.
— En divers pays de l'Europe pour
la conservation du Roi. VI, 4^2.

Kelache des théâtres dans les deuils.

VII, 130.

Kelielbs, condamnés au carcan. VI,

577.

Religieuses hospi(alicres du fau-

bourg; Sainl-Marceau. VI, 362.
— De la .Merci. II, 7 4.

— D'Orléans, privées des sacrements

pendant dix ans. VI, 170.

Jit'ligion du siérie. livre. VIII, 22 4.

liemarques sur l'ouvrage de 31. de
la Chalolais. VIII, 3i.

lÎEMBOUiiSEMENT des charges du Par-

lement. VI, 537, 558.
— De divers ofiicos. VII, 24i, 242.

IJemo.'HTBA.XCES du Parlement; détails

sur leur rédaction. V, 849, 350,
368.

— iNe doivent point être présentées

par les gens du Uoi. V, 370.— Il est défendu de les publier. VIII,

99. Voy. Parlement.

Kemonlrances des Comédiens fran-
çais au lioi. V, 408.

Henwnlrances au Parlement, écrit

Janséuibte. II, 390.

Remueuses des princes; quelles sont

leurs fonctions. IV, 472.

Renaud (le l'ère), confesseur de ma-
dame de Mailly. VIII, 255
— Est interrompu par des femmes
dans un de ses sermons. VIII, 260,

261.

RE^'^ES (ville de), incendiée. I, 94.

— Voy. Parlement.

Rentes françaises, les étrangers en

ont beaucoup. VIII, 76.

— Héréditaires au denier vingt. VI,

357.

— Sur la Ville réduites. I, 80, 50,

316, 393. — II, 53.

— Viagères sur l'Uotel de Ville. A'I,

95.

— Sur l'État. I, 447.
— Emises en 17 49. IV, 371.

— Viagères, créées en 1751. V, 50.
— VI, 81, 85, 86.— Les édits qui les créent sont enre-

gistrés au Parlement. VI, 31.

— Créées sur les gabelles. VII, 36.

— Créées en 1758, Vil. 108.

— Créées en 17 59. VU, 218.
— De l'Etat, exemptes d'impôt. VII,

255.
— Trois pour cent, créées en 1760.
VU, 255.

— Viagères; ne sont point payées.

VIT, 340.
— Viagères, crééescn 1761. VII, 42 i,

25, 242.
— Les porteurs sont tenus de four-

nir des certificats de vie. VIH, 104.

REPMfe (le comte), général russe. IV,

282.

Réponse supposée du Roi à un Mé-
moire du clergé. VI, 20 1.

RliPLBLfCAlNS, nommés pour la pre-

mière fois à Paris. V, 253.

Keqlète du chapitre d'Orléans, VI,

195.

Requi^le des sous-fermicrs du do-

maine. V, 259, 26 1.

liEQUÉTES de l'Hôtel. V, 387.
— Du palais; commi^sions des offi-

ciers. VIII, 56.

— Voy. Enquêtes.

Rksnei. (la marquise de), huée par le

peuple. Il, 259.

Retiuite de Prague. III, 412.

lÎETZ (le duc dej. I, 227.



528 INDEX.

Iii;iz (clucliesse de); ses di'soiilies. lijCHKLlElJ (le duc de). VI, 211. j

I. 2:! s. — CoiuiîKiiidant des eûtes de la Mé-
lii.M'; satirique attribué au roi. III, ditcrrauéi'. VI, 230.

26C. — S'enibar(iue pour l'ort-Mahou. VI,

liiiviiNLS de l'Ktat, mandés d'avaiiee. 293.

Il, 337. — k une ovation à la Comédie ita- i

Hrh'ÉiiKNCES il Versailles; ee que e'esl. lienne. VI, 335.

V, 170, 171. — Prend le coniiiiandeiiient de i'ar-

lilivOLl TION prévue [)ar BaiLier en niée de Westplialie. VI, .ï3I.

1763. VIII, 88. — Ksi représenté dans une estampe—AnnoiicéedansunserniduVilI, 90. .satiri(|uc. VI, S32.

Revue dans la plaine des Sablons. VI, — Cliansonnc. VI, 553.

530. — Fait tapiluler lo duc de Cumber-
— Des gardes françaises. A'I, 30 4. land. VI, 579.

Hhzzomco, élu pape. VU, 73. Voij. — Ilejoint le prince de Soubise après |

Clénieiil XIII. la bataille de liosbach. VI, 59 5. 1

ItimociliOS, vient pour la prcuiière — Se rend auprès du l'arlenient de

fois eu l-'raiHC. IV, 356. Bordeaux. A'III, 101.

Km ME Irès-dangcieux ii l'aris et ii — Est campé en Hanovre. Vil, 3.

lieiiiis. Il, 382. — Quille son eoniniandcmcnt de l'ar-

KlUOl, acteur. IV, 497. niée de lIatio\ re. VII, 4.

RiCAUD, assassine un coquetier. VI, — S'enrichit par les exactions. VII,

493. 16.

— Se déclare complice. de Damiens. — Ses dettes. Ihid.

Ibid — Gouverneur de Bordeaux. Vil, ."îG.

— Condamné à niorl. VI, 550. — A beaiudup (lillé. Ibid.

RlCllAHU (l'abbé), conseiller. VU, 22, — Entre à Bordeaux comme j;ouver-

32. neur. VH, 64. |

HlCUELlEi; (le due de); re^'u à l'Aca- — Part pour la Flandre. VllI, 184,

demie française. I, 9 0. 18 5.

— Se bat avec M. Leduc. I, 1S'«. — Si rt les galanteries de Louis W.
— Veut voir le diable. Il, 9. YUl.lSS.
— Ses é(|uipages de guerre. II, 428. — VUI, 206, 207, 209, 210, 214,

— II, 463. 2 iS.

— Cominaude l'armée de Duukerquc. Ilicoi.i il. l'oy. Assassin de Jorry. j

IV, 108. liiEiA ,1e président de); se ruine i

— Alla(|ué dans une pièce de vers. avec la Camargo. III, 342.

IV, lis. lîlG.NOl I', conseiller à la Cour des

— Arrive à Gènes. IV, 267. Monnaies. VI, 88.

— Ses succès il Gènes. IV, 283. Bioii (le comte de); se bat eu duel.

— Ses galanteries avec madame de II. 170. i

La Popelinière. IV, 326. IllOM (ville de). V, 289.

— Veul faire renvoyer la ['ouipadoiir. iiii'i'Er.DA (le comte de). I, 430. j

IV, 359. ' llOliE.S il queue. V, S76.

— l'iaide contre des piopiiélaires de lîOllECy ;\e prince de). 11, 24.

maisons. V, I7l. lionrco la jirincesse de). VU, 249. i

— V, 333. — Sa mort. VII. 2CC.

— Fait coniiaitre une jeune lillo au liOIlElir, conseiller. Il, 2C1. 1

Itoi. V, 373. — Exilé. Il, 293.

— Va tenir les États de Laugi.edoe. — Mis il la Bastille. II, 388 et suiv.

VI, 6. — Fo;/. Lettre supposée.

— l'erd un procès contre les pro- li()lilM;T, chanoine. VII, 2.

priélaiies des maisons vnisiiiis du lîoiio icomtede). V, 424,

l'.ila s-lio\al. VI, 197. llocil M,l>. avocatii La lioclieile. I. I 5C.
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[iOCII\UT, actcui'. VI, 67.

liociin, ix'nitoncicr de Notre-Dame.

VI, 322.

lîOCUECUOliAIlT (Louis-Paul, (lue (le);

sa nioit. II, 22 S.

— VI, 141.

RoCHECnoiiART (de), évèque de Laon.

VI, 265, S18. 538. — Vil, 422.

RociiEii, assommeur. III, m.

Rois de France; leur pouvoir. Vil,

281.

Roi de Portugal ;
estl'objctd'uiie ten-

tative d'assassinat. VII, 98, 09.

— Coninieiil il découvre ses assassins.

VU, 117.

— Des Romains. lU, 227.

— Son élection en 1751 . V, 1
1

, 1 2,

— V, 297.

RocozKi. (les); prennent le nom de Roi de piEltiîEi'iTTE; faussement ac-

Flcury. 111,204. cusé et reconnu innocent. VI, 124.

ROGEK i)i; îMO.NTL'CHET; cst mis ù la Rolland de CHALLE^,\^GE. VI, 42,

Rastille. V, 436. 448.

— Sort de la iJastille. VI, 52. ROSCACII. Voy. Bataille.

Rouan (le cardinal de) ; entre au Cou- ROLLI.x
;
proleste en faveur de l'apiK'l

seil. I, 188. contre la Constitution. III, 174.

— III, 204. —Kstsur iepointd'étreexilé. 111,177.

RoiIAN-nOUAN-SOUBISE (le prince de). Romans (mademoiselle de), maîtresse

V, 154. dcLouisW. VII, '.2r, i27.

Roi;an-ciiabot (le chevalier de). II, limnains (les) du Cliàielet. V, ', '.
'.

.

I.S9 I!o>iE; on ne s'y occupe pas de la

Constitution. V, 2 18.

liOMIGNY, syndic de la SorLonne. II,

378.

RoyLEFCUILLE (de), chef d'csi adre

;

sn moi t. III, 501.

Rouan (les princes de); prétendent

aux honneurs de princes du sani;.

VII, 345.

Roi d'Kspajjne ; renonce à la cou-

ronne de France. I, 155.

— Rend une ordonnance soniptuairc. Roquelauue (de), évéciue de Seulis.

VU, 3S0.

RoniKMONT (de) ,
commandant du

î;uet. VU, 379.

ROSELLY, acteur. IV, 49 7.

ROTISSET DE ItOMAlNVlLLE (madeuioi-
,

selle). V, 160.— VIH, 339, 340.

RorCY (le comte de); est fait duc do

la Roche-Guyon. III, 102.

I, 3 27.

— Abdique. I, 335.

— Sj mort, I, 371.

— Onliagé par le renvoi de l'infante.

I, 3 8 8.

— On lui attribue un manifeste. I,

S94.

— Devient fou. VII, 9 9,— A le litre de fjrand inquisiteur. HoiiCY (la comtesse de) ; est jetée par

Vit, 400.

— De Franco (le); peut avoir une
maitrcsscctfaireses pâques. III, 1 67.

— Ne peut pas juger des matières da

foi. V, 182.

— Indépendant de toute autre puis-

sance. V, 200.

— Est un souverain absolu, VI, il 4.

— Son auloi'ilé (Idit ét:e sans bornes.

VI, 15 0.

Rcnfer

les fenêtres par des filles de j(i

I, 59.

Rouen. V, 212, 396.

— On y craint des troubles. VI. 304.

— Voi/. l'arlemenl.

— Voy. Parlement de Rouen.

RoiGE; la Diinpliinecn met. IV, 14.

liouGEAL', président des Fnquéles. V,

37, 38.

ROLGEOLE, à Paris. 1, 330.

en lui tout droit de ROUILLÉ; nommé secrétaire d'IOlal.

jushce, VI, 244. IV, S63, 366.

Ne peut rien sans l'enrcgistren;enl ROUILLÉ (de); nommé secrétaire

du Parlen.cnt. VI, 2 68

— No leronnail pasd autres seigneui

que lui-même. VI, 282.

iîois de France; sont seigneurs d

Cènes. IV, 207.

VIII.

d'Eiat de la marine. V.

— Ouille le ministère de la uiaiire.

VI. 43, ',',.

— Nommé sur iilendalit des postes.

VI, 5 10.

45
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Rouillé, comte He Jous. III, 133.

ROIILLK DEMESLAÏ. I, 69.

Rol;LA^T, prêtre janséniste, VII
,

202, 2l7.

ROLSSEAU (Jcan-Jacqups). VII, 8 48.

— l)(''ba(squi le concernent. VIII, 45.

ROLSSEL, assomnieur. 111, 401.

Rot SSELET, avocat. II, 187.

RoLTTE ^Ic père), confesseur «le Mon-
tesquieu. VI, 1 Ï2.

ROV, pciclc. II, 73.

— Fait des vers contre Voltaire. IV,

280.

Royauté ; ce que c'est , depuis

Louis XV. YIIl, 151 et suiv.

ROZY, voleur. I, 2 20.

RiJi'ELMONDE (le marquis de). IV,

8 4.

Ri'PELMONDE (la marquise de); prend

le vcile. V. 109.

Ru.s.sES; sont soldt's par l'Angleterre,

IV, 28Ï.
— Marchent sur la Prusse, VI, 5*ï,

543. Voi/. Guerre d'Allemagne.

RlS.siE; affaires de ce pays en 1751.

V, 42, 43, 44.

— Affaires de ce pays. III, 2i2.

— Affaires de ce pays à la mort

d'Anne. III, 230.
— Il s'y fait une révolution. III, S38.

— Ses affaires sont arrangées. III,

îU.
— III, 302.
— Il s'y fait une grande révolution.

III, 320. Voy. Elisabclli Pélrowna.

— Révolution dans ce pays. VIII, 50.

SiBAT, janséniste. II, S27.

Sache de Louis XV. I, 243.

Sache d'un évéque à Versailles. VII,

118.

Sacré Caur de Jésus, confrérie.

VII, *.

SaCV (de), jésuile, confesseur de ma-
dame de l'unipadour. YI. 247, S63.

.Sahaï (bataille de). III, 349.

Saillan.s (de). I, 423 et suiy.

Saillv (l'abbé de). VI, 7 2.

Saikte - AGATHE ,
Communauté de

femmes. V, 302, 823, 324, 32S.

Saint-ai(;nan (de) , ambassadeur. I,

24. — IV, 386.

Saim-aLKI^ (de), LiUard du Régent,

archevêque de Cambrai. I, 72, 166,

m, 302. — m, 7.

— Porte |ilaiiite d'un arrêt du Parle-

ment. 111, 21.

— III, 20, 30 et suiv.

— l'ublie un mandement contre les

avoiats. III, son.

Sai\T-ANTO|>E (iibbayc de).VII, Îd9,

Saint aiclstin; son tombeau à Pa-

Vie. II, 48.

Saintk-uaiuiE (collège de); fermé

pour cause do jansénisme. H, 138.

SAl>T-Dt>oiT, église de Paris; aven-

ture cilraurdiuairu qui y arrive. VII,

S2i.

Saint-CASt. Voy. Bataille.

SaINT-CLOUD. V, 291.

Sainte-choix (le chevalier de); fait

une belle défense à Belle-Isle. VII,

354.

— Rend BelIe-Isle aux Anglais. VU,
875.
— Récompensé pour sa brave défense

de Belle-Isle. VII, 381 ; applaudi

par le public. Ibid.

SaINT-CUI ;labl>éde). VI, 47 5.

SAIIVT-cy« (mademoiselle de); est à

la recherche d'un père. I, 3 56,

Sai.\t-i)0>ii>giie (ile de). V, ns.
Saint-e.si'hit descend sur le Parle-

ment. VI, 160.

Saint- ÉTiEîSDE-DU-MONT ( piiroisse

de). V, 2 5 5.

Saint FAiiGEAU ; ses prophéties sur le

Roi. II, 9.

Saint felix, invoqué pour la petite

vérole. V, 351

.

Saint-I'LOHENTIN ( le comte de
) ;

noinuM- ministre d'Etat. V, 85.

— Est fait duc. VU, 78.

— Est créé chevalier de l'ordre du
Saint-Esprit. VI, 326.

— Nommé il la maison du Roi. IV,

363, 365, 366.

— Ses attributions comme ministre

de la niaisuu du Rui. Vil, 412.
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Saint-flOBEMIN (le comte de) ; nom-

nu'' cliaiicelier (le la maison de la

Reine. III, 423.

— On lui donue le département de

Paris. VI, 469.

— Donne audience au Louvre. VI,

486.

— III, 515.— Y, 410. — VI, 137.

VIII, 307.

Saintk-i'Oix; fait jouer une pièce

aux Français. VIU, 315.

Sainte-GENKVIÈve, église-, on se pré-

pare à la rebâtir. VI, 9 6.

SAmT-GENiÈS ^le marquis de), l, 22.

SAiNT-GEOHfiES (le clievaiier de);

reconnu roi d'Angleterre. VI, SSl.

SaINT-GERMA1N-LK-V1EI)X (église de).

I, 67.

Saint-GERMAIN-des-prés, abbaye. Y,

15.

Saint-GEUmain, fille galante. Vlil,

149.

S\I^T-GERMAIN (le comte de), lieute-

nant général. VU, 4, 69, 72.

Saint-geu.main (le prétendu comte

de). VII, 256.

Saint-GLie.NET (de), évoque de Saint-

PoDS. VI, 392.

Saint-bilaire; se bat en duel. II,

340.

Saint-HUBERT, petite maisou du Roi.

VI, 533.

Sainl-Juseph, couvent. VI, B14.

Saint-lazaue (ordre de). VII, 3.ï9.

Saint-loip, couvent d'Orléans. V,
340.

Sal-mt-LUBIM (le président de). Ylli

,

867.

Saint-harcel (faubourg). II, 169.

Sainte-marguerite, paroisse; est

abandonnée par tous les prêtres. VI,

109.

Saint-MARTIN (de), conseiller au
Parlement. I, 16.— II, 218.

Sailli - Martin - des - Champs (église

de), l, 395.

Sainte-maure (le comte de); ce qu'il

propose au Régent. I, 145.

Saint-medahd (cimetière de); fermé
par la police. II, 2 42.

— On y aflicbe des vers satiriques.

H, 247.

— 111, 19, 20. Yoy. Jansénisme à

Paris.

Saint-sevehin-d'aragon ( le comte

de); nommé ministre plénipoten-

tiaire. IV, 281. — Y, 125, 126.

Saint-SIMON (le duc de), ambassadeur

en Espagne. I, 160, I6i, 168.

Saint-SIMON (de), évoque de Metz.

VI, 416.

Sainl-Sulpice (église de). II, 333.

Saint-SULPICE ( madame de
) ; son

aventure avec de jeunes seigneurs.

I, 113.

— Est chansonnée. I, 114, 117.

SaINT-VALERV-SUR-SO^IME. II, 356.

Salaberuy (l'abbé de). UI, 115.

Salle des Machines aux Tuileries.

VIII, 69.

Salle de spectacle de Bordeaux. VI,

304.

5a«rj/, diamant. II, 51.

SaNUENITZ (le). IV, 190.

Sandkiek; meurt assassiné. I, 212.

Sapin extraonlinaire. Y, 3S1.

Sakron (le président de). II, 117.

Saiitinë
;
est nommé lieutenant géné-

ral de police. VU, 208.

—

VIII, 118.

Sauvegardes; rapj)ortent beaucoup
aux généraux. IV, 133.

Sauvé (madanie), femme de chambre
du due de Bourgogne , raconte une
aventure mytérieuse. V, iii.

— Est mise ii la Bastille. Y, lis.— Son histoire. Y, ns^ 114.

Saveune; prise et ravagée par l'armée

du prince Charles. III, 532.

SaVINES (le maïquis de). UI, 263.

SAVOVE(leduc de). lY, 397.

Saxe (le comte, depuis maréchal de).

I, 180. — II, 92.

— Commande l'assaut de Prague. III,

316.

— S'empare de Prague et d'Égra. III,

360.

— Bat les troupes de la reine de

Uongrie. III, 389.
— lU, 392.

— Se plaint au Roi du maréchal de

Maillebois. III, 393.

— Commande dans le haut Palatinat.

III, 445.

— Commande en chef sur la Moselle.

UI, 484.

— Se rend à Dunkerque. III, 49 S.— Commande en chef l'armée de
l'iandrc. UIj 52».
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Saxe (le comto, depuis nioivchal ilc). Saxe (le comlo, depuis luaii'ilial de);

Piirt pour l'anut'o do Flandre. sa mort. IV, 488, 49D.

IV, 30. — So.s luilans. Ibid.

— Ses oprratious eu riiMuIrc. IV, 3 3. — .Meurt l'puisi^ par des filles. V, 6.

— Gagne la balaille de ronleiu)y. IV, — Vers eu sou honneur. V, 7.

36. — Fait la cour à la C/.ariue. VllI,

— Honneurs <[uc lui aecordc le Hoi. 137.

IV, SI. — liégale une actrice. VllI, 23S.

— Sou mariage, l/jid. — Aimé du puLlic. VIU, 331.

— Ses opérations eu Flandre. IV, 67. — Fst ennemi de M. de Coiguy. VIII,

— Assiège Ath et le prend. IV, 90, 326.

32. — Critiqué par un officier. VllI, 337.

— Assiège Bruxelles. IV, i2o. .Scenî/x-, ville. IV, is.

— Se brouille avec le comte d'Argeu- ScK.\U tenu à Aruouville. V, 59.

son. IV, 123. —Tenu par Louis XV. VI, 489, 490.

— KevienldeFlandreài'aris.IV, 132. ScEALX de l'Ftat. II, il, 12. —
— A une ovation à l'opéra il'Annide. V, 4.

IV, 133. Scellés ; formalités à suivre quand

— I.e Hoi lui donne Clianibord. IV, on les lève. VI, 22.

134. Sciil.SME de Tours (le). V, 291.

— Prend possession de Cbnmboid. Sciii LK.>I1!01UG, général autrichien.

IV, 138. IV, 91.

— Part pour 1-arméc de Flandre. IV, ScLLPTEiudu Roi. VI, I3î.

142. SÉCIIELLLS (de), conseiller d'Ftat,

— Ne s'accorde pas avec le piiucede conlroleur général. III, 367. — VI,

Conti. IV, 175. 277. — VIU, 137.

— Loue par le Roi. IV, 189. StCiiEHESSE à Paris. I, 302. — VI,

— Gagne la bataille de Haueoux. IV, 2 8.

190 et suiv. Secciiia. Vo>j. Combat.

— Admiré par les officiers. lV,i9o. Secours; ce (jue e'esl dans les cou-

— Reçoit une ovation il l'Opéra. IV, vulsions. VII, 251.

198_ 199. Secousse, curé deSaint-Eustachc. II,

— Fst bCliambord. IV, 209. 267.

— iNommé maréchal général. IV, Sectaires du dix-liuitièmc siècle;

215. abusant lies filles. II, 527.

— Vers en sou honneur. IV, 210. Secte religieuse; formée à Paris par

— l'art pour l'armée de Flandre. IV, des demoiselles. VII, 81.

234, 235. Sectes religieuses. Toi/. <'onvulsion-

— Donne des bals à Bruxelles. IV, nains, jansénistes, multipliants.

2 41. SechÉTAIHE d'Ftat des affaires étran-

— Gagne la bataille de Lawfeld. IV, gères; poste important. III, g7.

2 49 et suiv. SECiiETAiiiES d'F.lat; sont l'objet d'une

— Mène avec lui une gondole pleine plai.saulerie rimée. III, 132.

de filles. IV, 278. StCllKTAIIIKS du Roi. VI, 199.

— Parle à tout le monde. Jbid. — Auf;mentalion du prix de leurs

— Se dispose ii assiéger Maéstriclit et charges. VI, 203.

le prend. IV, 192 et suiv., 297. Segaid (le père) ; apostrophé pendant

— S'est enrielii dans la guerre. IV, son sermon. III, 16 S.

319. SeGI;ieii, avocat général. VI, 128,

— Fait la revue de ses hulans. IV, 164.

323. — Aime les filles; aventure <\ui lui

— Fait de grandes réformes dans «rri\e. VI, 2 26.

l'armée. IV, 35S. — V,i trouver le Roi. VI, 279, î80.

— Réside il Chanibord. IV, 475. — Fait de beaux discours. Ibid.
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SÉGUH(de), lieuleuant géucial ; assit'gé

ilans Liiitz. III, 331.

— Capitule. III, 336, 449.

— Fait une belle retraite. IV, 3 4,

— Est chanson lié. VIII, 29S.

SÉGliR (de), prévôt ilc Taris. VI, 1 13.

SÉGUlt (de), évéciiic. III, 10, 11.

SElC?iEl]llS (grands); font lecorfjmcrcc

d'épicerie et autres. I, 108, 109.

SEIGiVEURS Ijeiincs); adonnés à un

vice infâme. I, 425.

Seigiveiks de la Cour; exilés pour
débauche infdnie. I, 227.

SEIl>lE(niadenioiselledc), actrice. 111,8.

— Sa lettre à l'Académie française.

m, 9, 577.

Seine j fleuve; chanie des glaçons. I,

416.

— J'riis-grosse en 17 49. IV, 346.

— Déborde en 1731. V. 33.

Sekem)011F (de), général allemand.

111, 365.

Séminaire des Trenle-Trois. YI,

263, 264.

Seiv'EZ (l'évèfiuc de) , Jean Soanon ;

condanine la coiisiitulion L'nigeni-

lu$. Il, 19, 21 et suiv. loi/. Soancu.

SÉNOZA^ (de). III, 15.

SÉiiAFiN, assassin. Vo;/. Labadic.

Sermon des Cinquante , saliie. VII,

284.

Sermon liarJi prêché devant le lioi.

II, 456.

— Ue l'évéquc d'Amiens, suppiinié

par le Parlement. V, 2 5 2.

— Contre le Parlement ii Saint-Aiulré-

des-Arls. V, 2 7 0.

— Séditieux k Kioni. V, 2S9.

Servamiom, peintre et artificier. III,

184. — VUI, 1 45.

Service funèbre de Madame Henriette

il Saint-Denis. V, 130.

— Du duc d'Orléans. V, 239.
— De la Uauphinc. IV, 179, ÎOO.

— Do Philippe V, roi d'Espagne. IV,

20 5.

— De quatre curés de Saiut-Médard.

VU, 22.

— Pour le roi d'Espagne. VII, 221.
— Pour Madanii' Infante. VU, 220.
— Du duc lie IJourgogne, Vil, 361.
— De la reine d'Espagne. Vil. 379,
380.

Serviette Ju Uoi. I, 2 6».

Seveut; interroge Dauiiens. YI,4S0.
Sicile. I, 30.

Siège de Gibraltar. II, 2.

S1GOUGUE, professeur de philosophie.

IV, 377.

SiLHOLËTTE (de) ; nommé contrôleur

général des finances. VII, 138, 139,

140.

— Nommé ministre d'Etat. VII, 169.

— Quitte le contrôle des linances.

VII, 206.

— Objet d'une plaisanterie. VII, 220.

— Son épitaphe. VII, 319.

— VI, 498. — VII, 164, 182, 200,

202.

SiLVA, médecin. III, 123.

SniIA\E (M de). I, 162.

Six corps des marchands de Paris
;

sont parrains avec madame Eeydeau.

IV, 75.

SOA^EN, évêquc de Senez. III, 160,

Voy. Senez.

— Sa mort. III, 258.

SoBlESKA (la princesse). I, 349.

Société de l'Histoire de France;
publie Barbier d'une manière in-

complète. I, 11.

S0>(:u satirique. IV, 418.

Sophie (Madame); vient à Paris pour

la première fois. VII, 378.

Soruon^e (la); se met sous la pro-

teclion du Parlement. I, 148.
— Accepte la Constitution. II, 84.

— lÀamine une thèse suppriiucc.il,

380.

— Préseule un mémoire au Roi. III,

21, 12R.

— Condamne l'abbé de Prades. V,

149.

— Bafouée dans une pièce de vers.

V, loi.

— Condamne un président de thèse.

V, 17 4.

— Refuse d'enregistrer un arrêt du

Parlement. V, 357 et suiv.

— Délibère sur la thèse de l'abbé do

Prades. VI, 2.

— Délibère sur un arrôtqui condanine

des thèses. VI, 16*.

— Refuse de l'enregistrer. VI, 16 5.

— Ses règlements examinés par le

Parlement. VI, 306.

— Est contrainte par le Parlement

d'cnregisircr un arrêt. VI, 308.

45.



534 i.NuiiX.

SORBO\^E (la); reçoit l'ordre du Roi SouBiSB (la princesse de); paye des

d'cxérutcrle rcglemcatde 17î9.Vl, coinplaisants VI. 539.

S 10. Sol DISE ^madejnuiâelle de), yoy.

— Kst Bouteouo par le Roi contre le Ccndi?.

l'arleiiicnt. VI, s 15. So: ni.sE le cardinal de). VI, ni.
— Est mandée par le Parlemeut, VI, — Meurt d'é|iuiseiuenl. VI, sn.
816. SOLFFI-OT, arcliileclc. VIII, 68.

— IV'lihére sur un avis du chance- SutPEH du lioi à lUotel de Ville. IV,

lier. VI. 603. 81.

— Enri'pislrc, par voie d'obéissance, — Du prince de Sonbise. IV, 457.

la ili'cliiralion relative au silence sur — l)onii<* aux Capucins par le comte

la Bulle. VI, 60*, 605. d'Ari^ensin, V. 106.

— Envoie une députalion au Koi. — A Saiui-Cloud. V, J9t.

VI, 606. SOLPEli.s de Louis XV. II, 8S8.

— Voy. Parlement. SoLliCIIE.s (le mar<juis de), grand
— Ne tient plus d'assenibli^es. Vil, 1. prévol. VI, ta».

— I)<'(larc ne pouvoir eiéculcr la loi Sous-ferinet; ce qu'elles rapportent,

du silence. VU, IS. IV. 398.

— Prétend no pouvoir se dispenser — Kéunies h la ferme générale. VI,

de parler de la Constitution. VII, 16. 1 9S.

— Enregistre une lettre de cachet. Soi verainetÉ bOvai.E ; ce qu'elle est

VII, îj. d'après Louis W.VU, isielsuiv.,

— lieçoit l'ordre de faire passer les ns.
thèses. VII, 83. SOLVHÉ le marquis de); dit la véritiS

SoiiuONNE (docteurs de' ; Vont trou- il Louis XV au sujet des pairs. III,

ver M de Saiiil-I"li)reiilin. VI, 49 5. 1*6.

SohClEll; qui fait apparaître des fau- — Fait un bon mot. 111, ï*7.

tomes VUI, 33S. — Disgracié pour un bon uiol. VU,

SOHCIÈHK des charniers de Saint- no.
Eustache IV, 3S7. Soïl-ll, avocat. II. 187. — III, 806.

SuuCbLLEIllE; puuie eu 1753. VU, SP*liA.-i.sn.squi soutiennent des lillcs.

lis. VIII, 1*8.

SORK. Voi/. IJutaille. Sl'tXTVCI.FS; très-fiéquentés pendant

bULBIKE ^l^liurles de Kolian, prince le carême. V, 360.

de); épouse mademoiselle de Curi- STiINVil.LE (le marquis de) ; envoyé

|;nan. III, si*. de Toscane. IV, 18.

— Donne a souper h Louis XV. IV, Stai>vili.E (le marquis de), fils do

*S6. l'ambassailcur. IV, 17a

— Donne une fêle. V, JJ, Ï8. Stai.>^II.LE (le comte de). Toi/. Chci-

— V, *01, *07. seul ;le duc de).

— Comiiiande l'armée de \Vestphalie. STAIHS (le comte de), général anglais.

VI, 51». III, SSî, 38ï, 381, *55.

— <,luÉtto l'armée et y retourne. VI, — tait un mémoire sur l'était de la

539. france. VUI, I kO.

— Perd la bataille de Itosbach. VI, StaMSLAS (Lociinski) ; élu roidePo-

59t, 595. logne. Il, *ÎJ, »**. ''oi/- Pologne.

— Sut et ambitii'in. VI, 5»B. — Comment il s'éi happe île DaiitZiiL.

— Objet do plaisanlriiet VI, COS. curieux dél.iils II, 4S9 et siiiv.

— Itoient il Paris. VU. 17. — Chansouné. Il, 435, 139, 3s;.

— Nommé ministre d'Eiut. VII, |3«. ss7, 891, 419, 4»« , 437. i oy

— Noiiiiiié au cumuiaudement eu Prophétie,

chef VUI, I*. — III, 15.

Sot DISK (le prince de), til» du |iriace — Prend possession de la Lorraine,

de hohan j sa mort. 1, SSI. 111, *9, SO, 65, SI.
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Stanislas (Leczinski) ; arrive à Ver-

saillos. IV, 85. — V, 293.

— Vient à Paris. VllI, î6l, 26ï.

Sta\ley, ambassadeur d'ADjjletcrre.

Vil, *08.

SrtTHUiJDER héréditaire en Qollaade.

IV, i66

Statue de Louis XV. IV, 387. —
VI, 27.

— Kst dressée sur la place de ce noiu.

Vlll, 65.

— Phiisanterics à cette occasioa. /6t(2.

— tst inaugurée. VUl, 80.

Statie (Ml purci'laiae du roi de Po-
lo;;ilc. VI, 344.

Statuts SI .\0UAUX d'Amiens. V, !54.
— Du diocèse de Si'ns V, 288.

Statcts des jésuites; le Uoi veut les

examiner lui-même. VII, S69.— Sont rollalioniK'S ou analysés au
Parlement, VII, 3 7 0, 381. 38?.

Statuts de l'Opéra, pamphlet. VlII,

363.

Sticotti (Agathe); sou mariage. IV,

5 5 et snrv.

SriiAiiT (Henri); nommé cardinal

dYoïk. IV, s 56.

Sldlevsas, pe nlrc. VI, 536.

Substituts du procureur général;

ont une contestation au Parlement.

VI. 280.

SiccE.ssiONS collatérales; sont frap-

pées d'uu impôt. IV, 289, 2 9 0.

SiciiE; est très-cher en 17 47. lY,

Ï15.

— Ce qu'il vaut en 1748. IV, 313.

Suède; on y découvre une grande
conspiration. IV, «56, 419.
— Con^titution politii^uede ce rovau-
nie VI, 336.

— On y découvre une grande conju-
ration VI, 336.
— S'allie avec la France, et attaque

la liiissie. III, 301.

Si tuois; battus par les Russes. III,

SIS.

Suicide de Dans. 1, i93.— De La Fiesnaye. 1, 4 5 0.— Du prince de Gourlenay. Il, 121.
Suicides des femmes. I, î84.
Suicide; Iraiué sur la claie. YII,
355.

SupuKSTiTio.N du peuple de Paris. I,

1 et suir.

Supplice du comte de Hom. I, 34.

— Du juif Lévi. I, 87.

— D'un faux iiionnaveur. I, 15 4.

— D'un laquais. 1, no.
— De la peudaisou sous les aisselles.

I. 226.
— D'un .voleur. I, 2 6 2.

— De Uieœur. I, 27 1.

— De La IVzelle. 1, 3 40.

— De deux émeutieis. I, 399.

— Du cuisinier de .M. LeGuerchois.

I, 419.
— De Dcschauffours. I, 426.

— De La Haye. I, 443.

— De i\i\el.'ll, 69.

— De Le Béer. II, 12 5.

— De Juinville, dit la Fiante; cou-

damné pour un délit non exécuté.

II, i 57, 158.
— D'un exempt de robe courte. III,

86, 87.

— De Maurint. III. 147, 148.

— De Lourgeois. III, 330.

— Des assomnieurs. III. 40 1.

— Des parlisaus de Cliailes-Ldouard.

IV, 1-7.

— De lord Lovai. IV, 181.

— Du cuiiile de Ivelinariuik IV, 181.

— De lord Balnierino. Ibid.

— De deux individus, pour vice in-

faii.e. IV, 441.
— Du feu

,
pour vice iufàme. IV,

447.

— De trois malheureux pris dans les

émeutes pour les enlèvements d'en-

fants. IV, 455.

— De Masson, voleur. Y, 2 47.

— De Labadic. V, 347.

— De Kuxiou. VI, 72, 122.

— De Dufranç.iv. VI, 123.

— De La Lescombal. VU, 178, 179.

— De Damiens. VI, 499, 500, 507,

514. — Vlll, Ajipindice.

— De Bicard. VI, 550.

— De Moriceau de La Motte. Vil, 89.

— Des assassins du roi de Portugal.

VU, 122, 124.

— De de La Chaux. VIII, 6, 7, 8.

Supplices; attirent une grande foulo

à la Crève. I, 17 5.

— On y bat des mains , comme au

théâtre. VI, 179.

SUSPENSIO.N des pavements de l'Ltat,

en J759. VU, 194,
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SïNuic.sdcs libraires. VI, 470. Système de Law ; îjcns qu'il a cnrl-

— Font des perquisitions. Yl, 49i. cliis. I, S4.

Sym()N!\et, conseiller de Grand'- — Ses rrsultals. I, :::]. — II, 36î.

Clianibrc. Il, 417,

ï

ÏABAC; imposi? de quatre sols par

livre Vil, 89.

I'aHAGO iile de) IV, 36 1, V03.

i'ABI.K lin Uoi. IV, 39 5.

'i'ABLEAl des avocats. Il, IGl.

TaUOIK, avocat. Il, 239.

Tailles; l'exemption en est snsjjcn-

due. VII, 158.

— Comment levc'cs pendant la (jucnc

VII, 1S9.

TaLIIOLKT; mis ii la bastille; pour-

quoi. I, 273, S74.

— Son procès. 1, 277, 273, 300.

— I, 258, 298.

Tallakd (la ducliessc de,; (;iuuci-

nantedes enfants de Frauce. V, i i t,

112.

Tallk.MOM (la princesse de); est

la niaitressc du prince Cl;arle.s-

l'idouar.l. IV, 326.

Talo^ (la famille). II, 124.

Talon
;
pn'sident à mortier. II, 197.

— Sa mort. III, 499.

'J'amI'Onmet, docteur en ibéolojjie.Vl,

318.

Tancrède, trafjédic. VllI, i v.

Taiii.O (le comte de) ; sou avcntiuf

siii(juliere. Il, 39 1.

'I'aIiTAIIIN, aNocat. H, 133, 1C2.

Tavan.MîS (le cardinal de;. VI. s:;s.

— Vil, 43.

— Présidcntdc l'assemblée du derjjé.

VII, 106.

Tavora (le marquis de); l'un des as-

sassinsdu roi de l'orlugal. Vil, 121,

124.

'l'AVlGNOT (mademoiselle;. H, 39..

'J'axe des boues à l'aris. VI, 612.

— Sur les bnissiers priscurs, VU. i. i.

— Sur les oflices. VII, 86.

— Sur le tabac. VII, 89.

— Sur le luxe. Vil, îî.-). Yoij. ln-

pi'its.

Te iJeiim au son du tambour. I. ] r,-j.

— (^haiili' par des acteur.s. 11, SS

— A .Noire-Uame; cérémonial. lU.

ISS, S59.

i EINTIHIEK (le père)
;
prêche devant

le lioi. 11, 4o6.
— V, S.

i'EMi'ÉHATLitE de Paris. I, 13i.

TENcn le cardinal de). III, IGO.

— Olijitd une plaisanterie (rès-vive.

111, 170.

— \a à liome. 111, 179.

— .\s.si:~te au conclave. III, 204.

— I>t fait archevêque de Lyon. 111,

S20.

— Condamné coiuine simouiaque. 111,

379.

— Cbansonné. III, 41S.

— Il, 21, SOO. — III, 293, 376,

377, 390.
— Donne sa démission de ministre

d'I-lat. V, 48. — VI, 121.

— Est vanté outre mesure. VIII, 1 3 i.

— Son habileté politique. VllI, 138,

139, 166, 172, 174, 202, 210,

216,Î17,2 2S,226,243, 29S,Î9 6.

Temcin (iliadamc de), chauoiuesse.

III, 203.

Tehiiasson, avocat. 1, n9.
TeHIIAV, uiaiircdesllcquêtes. IV, 358.

T^:r^l^A^, médecin. IV, 3j8.

'i'KUllAV l'abbi'i. VII, 4 17.

'i'EllRIEli, censeur royal. VII, 79.

— Est destitué. Ylli; 137.

TuilIlE du tombeau de .M. l'àiis. II,

410, 510.

TëHHI;; on dit(iu'elle s'est rapproi bée

du soleil en 17 '.9. IV, S 46.

Terues; sont abandonnées sans cul-

turc. VI, 3 77.

Terrier de Rordeaux VI, 305.

TE.SSE (le maréchal de). I, 3S4.

TÈTE humaine cuite au laid. 111, 277.

TÈTE de mort (la lille à). I, 131, 132.

Tll,vL4?i (la duchesse lie). VI, 4.

illAMJkS KOI LI KAN ,
shah dc Tersc.

111. 30 1. — IV, 2 09.

TlIMI.ORI) (le lord). IV, 91.

IlllMI.E des llaliens. VIll, 157.

— r'iançais; i hangcmeiit important

qui y a lieu. Vil, 1 G 1 et suiv.
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'l'UÉ\TnE (le CIloisy. VII, 367.

'iuEATRES; ne jouent pas penilant le

jubilé. V, 3 4.

Théodore; se fait déclarer roi Je

Corse, ill, 56.

— Débanjuc en Corse. 111, I4i,

us.
— Est pris à Na|)!es. lII, l.S3, 159.

— On ne peut le joindre. 111, 22u.

Théorie de l'impôt (la). VU, 3 2 3,

324.

Thérèse la philosophe, brochure. IV,

377.

l'ilÈSE de Sorbonne; dénoncée au

l'urlemont. II. 12 3, 3 23.

— Moliniste soutenue en Sorbonne,

et supprimée. 11, 378.

— De I abbé de Fleuri. 111, .53.

— Helitriensc de l'ubbc de Pradcs. V,

146 ei suiv.

— Du père Danir. V, S58.

— Soutenue aux Carmes de Lyon. V,

84S, S55, 357.

— De Sorbonne. VI, 161, 284.

Thèse sorLoui(jue. VI, 179, 180,

181.

TuiANGES (le commandeur de). II,

4S4.

THIROLXD'ARCOJiVlLLE, président aux

Enfjuètes. VI, 4 49.

ThO.iias (le [jrand
)

, charlatan du

Pont-Neuf. II, 81.

TuOMÉ, avocat. V, 20o, 241.

THOrtÉ, avocat au Conseil. 111, i39.

Thurot (le capitaine), fameux cor-

saire. VU, 197.

'l'lEUCELl^
,
jésuite; ses livres sont

condamnés. VII, 399, 400, 401.

Ti.\GUi (le priuce de). I, 187. — 11,

66.— m, i.

Tir à l'oie. I, iss.

Titvn et l'Aurore, opéra. V, 360.

Tno.N, conseiller. II, 272, 352,403.

40 4.

— Vitavcc des filles. VII, 23, 388,

30C. — VIII, 9.

TlTKE de prince, loi/, l'iince.

TiTr.ES de ndl.lcsse. VI, 282.

'l'o.l.IiS i!e colon ; édit (jui les cun-

cornc. VU, 18 4.

T();lE.S p;;iii(cs. VU, 230.

'J'oii.KTTE de Mesdames de France.

IV, 334.

'l'onMtD. VllI, 28'..

To.i]lU!\u du diaorc Piris ;
on y

lépand de i'iiuile lU, 19. loi/.

Miracles, Saint-Médard et Terre.

Tow'EiiiiE ; tue les hommes d'un

poste français. Ill, 363.

To^Tl^E établie en 1733. II, 445.

— En 1759. VII, 218, 219.

To^'TI.^E pour le mariajje du Dauphin.

IV, 12.

Toucv (le marquis do). I, 162. —
UI, 67.

ToiiCivu. Voy. Dalaiîle.

ToilTONE; prise par les Français.

IV, 83.

J'OLI.OISE (le duc do). 1, 15.

Toulouse (le comte de). I, si 6.

— .Ministre de la marine. II, 18.

— III, 76.

— Sa mort. UI, US.
Toulouse (la comtesse de). III, ee.

— Est fort amie du Roi. UI, 37 6.

Toulon, ville. VIU, i33.

TOUH de Montfjomery ;
préparée pour

recevoir Damiens. VI, 442, 443.

— VI, 450.

Tour.4I.\e; ravajée par des orages.

111, 92.

Touh:\.\V; assiégé et pris par les

Français. IV, 35, 4î.

TouRNELLE (Chambre de la). VI, 438.

r»!/. Parlement,

TOURNELLE (la marquisc de La). lU,

155.

— Ciiansonnée. Ill, 4 18.

— Créée marquisc de Chàteauroux.

UI, 474. V'o;/. Cliitcauroux.

T0UR\EV1LLE (madenuiisellc de). IV,

405.

TouH^ON (mademolsolic de). V, 376.

ToUR^ï (l'abbé de); présente un mé-
moire à l'assemblée du clergé. VII,

105, 105.

TOURNY (Je); intendant Je Bordeaux.

VI, 304.

TOUllS, ville. Y, 271, 980. 369.

TouRiEiiEL (de), ingénieur; fait r.n

mémoire contre le Juc Je .NOallics.

U, Î47, 288.

Touss.^iNT, avocat; auteur du Litre

des Mœurs. IV. soi.

Trai>EAU.X à Paris. U, ci.

Trmsnel (le marquis Je). 1, 434.

JliAlTE Je Cambrai. I, 339.

— DeSéville. U, 87, 155.
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ThaitË de Vienne. II, 154, 155.

— De cuiumerce avec la llullaade.

m, 305. — IV, m.
— De Dresde. IV, lîl.

— De VciSiiilles. VI, 8Î0, 366.—
VU, ïn.

Thaveeis, avocal. V, î48.

TuEFO.MAIME, diici-leur de l'Opt^-ra.

IV. 388.

'J HKiiBLEiiE.\T de terre à Païenne. I,

4i5.

— De Lisbonne. VI, ï 18, tl9.

— Sur divers points de 1 Eurupe. VI,

219.

— G.'ni^ral en Europe. VI, îi5.

— A l'aiis. VI, î63, Î99.

— A Moiitdidier. VI, 300.

— En Sicile. VI, t05, 581.

Themoille (le duc de La). II, 44',

474, 481, 4SI, 483, 484.

— Duniie queli|iies nuits à sa fuiuiue.

III. 58.

— Sa luort; accident arrivé à son

cadarrc. III, no, m.
— Son convoi. Ibid.

Tbémoille (le duc de La), Gis du

pri'cé.leiil. m, Î7ij.

Imësmes ^le duc de), gouNcrueur de

Paris. I, 49.

'J'besoiiieu dos aumônes du llui. V,

l«s.

'l'UESUIllEHS do l'rancc; ont une con-

li-slaliiin avec la Clianibre desCuiup-

li-s. VI, an. — Vil, ï9J.

Tkesohieus de [''rauce à Bordeaux.

VI, SSO.

TnUNOM. IV, 4H.
'J'hibi'nal des maréihini de France;

jiif;e le comte do Ma.llclxiis. VII, 49.

TlllBtNAUX ; cessent de ju|;iT après

r<'\il du Parlement. V, 387.

Triple alliance. I, su.
Troisiime vingliùme , impôt. VII,

184, «34.

T80>CUIM, médecin. ^I, ï94.

— Donne de plaisants remèdes. VI,

Î95.

Tiio.^i, ambassadeur de Venise. IV,

Î36.

ThOïES, ville. V, 346.— VI, 97, 1 IS.

TiilUAHE, prévôt des marchands
;

dis);racié. I, 44. — V, 48.

TuLMEAU (la lillej; coodamnée au

fouet. V, 141.

Tlboeuh, conseiller. VI, 4 43.

'J'LlLElilEjj on s'y promène la luiit.

I, 136.

— III. 154, 548.

Turcs; sont disciplinés ii la fran-

çaise. 111, 186.

Tlbe>ne (le prince de), colonel gé-

néral de la cavalerie. III, 109, 419.

— IV, 1J3.

TuilGOT; nommé prévôt des mar-

chands. Il, 74.

— 111, 191.

— Quitte sa place. III, m.
TlliyUlK; est eu grand progrès. I,

S06,

Tltkllk du prince de Condé -, afr.iircs

auitjuelles elle donne lieu. 111, a94

et suiv.

u

llll.4>sdu nianVhal dfSaie.IV, SÎ3, l^lVEH-ilTÉ do Paris; tient une as-

3Ï4, 315, 48). seuiblée nul M.illiurins. III, 174.

l'.MVEiisiTE de Paris; s'oppose h l'en- — Comment elle délibère. Ibid.

ri'gislrcii.cnldc la .nnililiilicin l'ni- — Uévo(|iio son appel de la constitu-

genilui. I, «J. tion l'nigenituî. III, 175.

__ III, J5I. — Soixante de SCS membres protestent

Présente une reiiiuHe au Parlement. contre l'acceplalion de la Bulle. 111,

III, 183. m-
Interjette appel de la Constitution. — Est plaisanléo dans uoo pièce de

III, 164. vers. V, 108.

— Son billet d'euUrremcnt. m, 169, llH.stLiNKS de SaintCloud. VIII, 40.

170. t'iELLBi» (le maréchal d'). I, 44î.
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ViCDES; on lestlit cnsorccli'csàParis.

IV, 23.

Vagabonds; expulsas de Paris en

17Î0. IV, 4S6.
— En 1750. IV, 4R0.

Vaiij,akt; se donne pour le prophète

Élie. II, S27.
— Illnniiné. III, 1.

Vaisseaux ; offerts au Roi par divers

corps de l'Etat. VII, m, 423, *î»-

Vaissellk royale. I, Î43.
— n'ar|;ent; portée à la Monnaie.
VII, 199, 200, ÎOI, Î37, 2S8.

— Lettres-patentes qui en règlent la

remise. VII, 203, ïOV.
— D'or. VI, 6*. — VU, us.
VaLDEK (le prince do). IV, 155.

VaLEMTINOIS (le duc de). VI, 141.

VALENCE (madame de). VIII 341.

Valet de chambre (le) Je l'archevêque

de Paris. Il, 2 86,

Vallat, orfèvre; est assassiné. V,

343.

Vallière (de), lieutenant général

d'artillerie. II f, 4 57, 519.— VI, 331.

Vallery (terre de). III, 196.

Valorv, ambassadeur en Prusse. VI,

S76.

Vaimdières (M. de). Voy. Marifrny.

Van-UOEY, ambassadeur de Hul lande.

IV, 161, Î62.

V.iKiN, trésorier du Canada. VIII,

lis.

Varlet, fille p\iblique; est volée par

Gaulard. UI. 22 4etsuiv.

Vassenaer (de); ambassadeur hollan-

dais. IV, 128.

Vatan, prévôt des marchands. I, 4 33.

— 111,213.— IV, 140.— VUI, 2 43.

Valciirr, assommeur. III, 401.

Valdeville; en grande vogue à Pa-
ris. VIII, Î06.

Valdueuil (de), luajor des gardes,

IV, 333.

Vaudkeuil (le marquis de), gouver-
neur du Canada. VUI, us.

Vaighenant (de), ambassadeur en

Espagne ; on lui vole sa cassette. III,

53.

— IV 364.

Vaijoub (le duc de). III, 173.

VauhÉAL (l'abbé de), évêque de Ren-
nes. IV, 364. — V, 333.— VII,

121.

Vauvray (de), maître des Requêtes;

est coupable de malversation. III,

114.

Veau d'OB; trouvé en Lorraine. VII,

44.

Velcus, Irlandais'; agent du prince

Edouard. IV, 15 8.

Vendôme (le prince de). I, lao.

Vengeance d'une demoiselle sur un
officier. I, 213.

Ventadour (abbé de) ; est nommé
recteur de l'Université. III, 164.

Voy. Soubise (cardinal de).

— Fait accepter la Constitution par

l'Cniversilé. III, 174, 175, 176,

— Fait un discours eu latin. III, 1 47.

— III, 175.

— Va à Rome. III, 204.

Vénus passe par le disque du so-

leil. VII, 375.

VerNEIJIL-SUR-PERCBE. V, 397.

Veknëi.il (mademoiselle de), bâtarde

de M. le Duc. III, 231.

Vernon, amiral; attaque Cartliagène.

III, 283.
— Est repoussé. III, 287,289,290.
Veknoiillet (madame de); inter-

iiiiiipt un sermon du Père Kcnaud.
VUI, 264.

VÉUON, écbevin. IV, 7 5.

Vers sur le gouvernement, I, 43 5.

— Contre M. llérault. Il, 30.

— De Voltaire sur Adrienno Lecon-

vreur. Il, 96.

— Sur l'avocat Daunard. II, 138.

— Sur le juif Du Lis. 11, 141.

— Surdos filles d'Opéra. Il, 166.

— Sur le cardinal deFlcury. II, 179.

— Contre le père Girard, jésuite. II,

180. 181.

— Sur le monde renversé. Il, 200.

— Sur les avocats. II, 229.

— Affichés à la porte de Saint-Mé-

dard. II, 246,
— Sur la Cadiore. II, 247.

— Sur la (Jraud'Cbambre. Il, 304.
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Vers sur le iiiolinlsino. II,30V. VePiS sur le lit île ju4irc. VI, 4i8.
— Sur le caiiliiial <Jc FIcury, Ibid. — (loutre Fiéclérie II. VU, i64.

— Contre Samuel Bernard. II, 42;. — Sur le jiont d'Orléans et madame
— Vo!/. Chansons. de Pouipadour. VII, 28V.
— Cintre un loyaliste. 111,97. — Sur le cardinal de Meuiy. VIII,

— Contre d'Agiicsscau de Fresne. i40.

m, 3 14, — Sur Chassé, chanteur. VIII, 131.— Sur la reine de Hongrie III, 332. — Contre Voltaiie. VIII, 140, 135.
— Latins sur la guerre de 1742. III, —Surle cardinal deTencin. VIII, 170.

360. _ Sur Marivaux. VIII, S0 4.

— Contre le gouvernement français. — Surlccardinnl dcFleury.VIlI, 22 V.

367. — Contre rarchevëijue deSens. VIII,— A la gloire de Louis XV. 111,514. 23.5.

— Sur la duchesse de Chàteauroux. — Sur madame de Mailly. VIII, 233.

III, 371. — Sur la duchesse de Ciiàteauroux.— Surle maréchal de Richelieu. IV, VIII, 255.

115. — Sur la milice. VIII, 277.— Sur mad.ime Poisson. IV, 115. _ Sur M. Amelot. VIII, 233, 290.— l']n l'honneur du mar'chul de — Sur le duc d'Ayen. VIII, 320.
Saxe. IV, 199,216. — Sur Maupertuis. VIII, 329.
— Sur les pantins. IV, 212. Veusmlles; a besoin de réparations.— Conirc .M. do Bernagc, pré\ot des |, 210.

marchands. IV, 220. — Aventure dans la chapelle du chl-
— Do Voltaire pour la Daupliine. IV, teau. II, 409, 410.

279. — Frètes qu'on y donne pour la ré-

— De Voltaire pour madame de ceplion de la Daupliine. IV, 15.

Pnmpndour. IV, 2 80. —; Le feu y est mis l'ar des fusées.

— De HdV cuiilre N'ollaire. IV, 280. V, 99.

— Sur madamo de La l'opelinicre. — Voy. Fscalier.

IV, 329. VEnTiUMOiNT (le président dei; Râ— Sur la paix d'Aix-la-Chapelle. IV, mort. III, 119.

339. ViAXDR; est très-chère h Paris. I,

— Contre les Français, ù propos du 337, 351. — IV, 89.

prince Edouard. IV, 340. YiCiinE de Saint-Ftienne-du-Mont;
— Sur les gardes françaises. IV, 3 11. hanni pour trois ans. V, 27 1.

— Sur l'évéquo Boyer. IV, 3 13. — De Biom; banni. V, 2S9.
— Contre le lioi, 377. — De Saint-Jean en Grève. V, 297.
— Vers à- la louange de madame de ViCviRES de l'empire (grands). III,

l'ompndour. IV, 392. 2 27.

— Contre madame de Pompadour. Vice; triomphe publiquement à Pa-

IV, 49S. ris. I, 144.

— Sur le maréchal de Saxe. V, 7. \h:p. infâme; est de plus en plus

— Sur le curé de Vanvres. V, 23. commun. I, 425.

— Sur madame de ÎMnilly. V, 35. — I, 361, 362.

— Sur l'Université de Paris. V, 103. — Individus qui en sont coupables.

— Conirc la Sorhonne. V, 131. I, »26.
— Sur Bouëttin. V, 209. — I, 445. — II, 1.

— Sur les quatre B. V, 209. ViCTOinE(Madame), filledc Louis W;
•— Contre l'archevêque de Paris. V, sa naissance. II, 406.

302. — Sou portrait. IV, 29 1.

— De l'opéra A'IJhlonr, ajipliqués à — \icnt ii Paris pour la première fois,

l'archevèqu' de Palis. V, 380. IV, 393.

— Conire le duc de Villars. V, 40G. — VII, 377, 378, 40S.

— Adiesscs à M.de Maupcou. VI,6 4. — l'ombe malade. A', 439.



iM)i:x. i»4l

VlCTOH-AMKDKE II, roi ilo Sa! ilaifriic. \ 1>TIMII,LK l.ilr), ur(liovi'i|iieile Paris
;

11. 204, 225, 440. lucndco (l'c'xcomimiiiiiM' le l'aile-

ViEL, recteur (le l'Université. II, 3" nirnl. Il, 191, 132.

et siiiv. — Condamne les Nouvelles ecclc-

ViEiHNAY (de). Il, 239. siasliques. Il, 262.

ViEi:x-P0!VT (madame de), grande — 11,80, 82, ni, 378.

janséniste. 111, 116. — Sa mort. IV, 131.

ViLLAIiET, historien. VIII, 36. — Son enterrement. IV, 13S.

ViLLAiiS (le maréchal de). I, îS9, — Vint-il-mille , calembour sur

313. l'arclu'véquc. II, 83.

— Veau Parlement. Il, 396, 397. Vhtimille du LLC (madame de),

— II, 430, 435. innilressc du Uoi; sa mort. 111, 308,

— Sa campagne d'Italie. II, 437, 309.

439, 443, 444, 446, 459, 465. ViRGri.E, traduit par Dcsfontaincs.

— Sa mort. Il, 468. VllI, 333.

— V, 405. ViiiiO^ (le comte de). I, 22

ViLLAR.s (la dnchcssc de) ; dame d'à- Vi.SA des bénéfices faits dans le sys-

tonrs. III, 386. tèmc. I, 136. 153, 159, 202, 211,
— A une académie de beaux esprits. 214, 216, 218.

VJIl, 328. ^ !SE (de), capitaine aux gardes. IV,

ViLLEFOKT (le chevalier de). Vlll, 213.

193. Vision de l'ahbé de Bernis, satire.

ViLLKMElJH (de); prend le comnian- VU, 2 8 4.

dément de l'arn)ée de Hanovre. VU, Vision de M. Palissot, pamphlet.

16. VU, 236.

ViLLENELVE(de), évèque de Montpcl- Visites de police dans Taris. 11,389.

lier; donne ordre aux préties de son Vivres; sont très-chers. I, 53, 373.

diocèse de consommer toutes les V, 33.

hosties. VI, 172. Va-u de la nation, écrit supprimé.

ViLLE.^EivE (le marquis de), ambas- VI, 278.

sadciir. III, 208. VoiSENON (l'abbé de); est bien avec

ViLLEgciER (le marquis de). VU, mademoiselle Lomaure. VIII, 268.

116. — On se moque de son opéra. VIII,

ViLLEIlOl (le maréchal de). I, 59. 269.

— list disgracié et exilé. I, 231, 232, VOL d'actions à la Ilanque. II. 92.

234. .— Des jiapicrs de l'ambassadeur d-

— 1, 297, 360. Krance en Kspajiiie. III, HZ.

Vl:\CE^^ES. VI, S09. — Dans l'église des IJernardins V,

Vl\CTlÈlHE (impôt). IV, 367, 406, 247.

416. VoLS dans les églises; tomment ils

— V, 331 . — VI, 356. sont punis. Il, 422.
— Des biens ecclésiastiques. V, 27 1. — Commis par les gens de Courdans
— Militaiie (impol). VI, 333. les finances. VII, 193.

VlNTlMII,LEide),archevcqucde Paris
;
— Commis sur les dépenses du lioi.

condamne un mémoire des avocats. VU, 186, cl vote.

II, 146, 147. VoLELU; réfugié à Saint-Mérv. U,— Interjette appel comme d'abus. U, 63.

149. — Plis dans le cloître Notre-Dame.
— Condamne les miracles du diacre U, 63.
Paris. II, 170. _ Pris dans la Grand'Chaiiibre. Il,

— Remet un mémoire au Roi coude 49 t.

les avocats et le l'uiiement. Il, 181. — Fouetté. V, 425.
lS2ctsuiv. VoLEDliS; déguisés en religieux. I,

— Ciiansonné. Il, 284. 1S4.

Vlll. 40
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VoLEins; les [irisons rn sont |p!rincs. Voi.TvniE
; li- piiMlo no l'aiiiio n:is.

I, Ibid. Viil, >! 1.

— Conij)li(('S de Cartoiiclie. I, 178. — Ses n l.U'ons avot 1p roi de F'nisso.— Sont nombreux à Taris. I, 17R. Vlll, 213.
— Dénontent des agents (le police. I, — Demande à faire le panéj;vriciiip

*20. du cardinal île l'Ieury VIII, 227.— Ont lioutiqne à Paris. 1, 2îi. — (le qu'on di( de sa' candidature à— l'endns. I, 226. ! Arad.'mie. Vlll, 228.
— Dévalisent les fidclos à Notre- — Kirit à l'i'\(Vine de Mirepox. Vlll,

Dame. 1, 422. — On le mi'na;;e li cause du roi d/
— IJande de trente-cinq v(deiirs. Il, l'eusse. Vlll, 262.
Î53 — Ne pont faire jouer une comédie.

Voi.t.uhE; ses vers cités. Il, 97. Vlll, «6 8.

— Bàtonné. 11, i 59. — Ce qu'il dit à madame de La Toiir-— Son poëmc de Fontonoy. IV, 4?. nclle. Vlll, 270.
— Heçu à l'Académie française. IV, — (-"st piqué contre le chancelier. /
145. ' Vlll, 27:t.

— Sa réreption à l'Académie. IV, 1 4 8. — l'r.'déric II lui donne une terre

— l'ait des vers pour la Dau|di:iii'. on Crusse. Vlll, soi.
IV, 279. — Madame Du Cliàtoict va le rojoin-

— Et pour madame de ronipailnur. die ii l'.ruxclles. Vlll, 309.
l'V, 280. — D.'clameconIrclaFiaucc. VIII. 324.
— Est disfjracié. IV, 2^1. — Va il l.on<lrcs. Vlll, 327
— Va à lîorlin. V, 336. VoiG>v (l'aldié de' ; dénonce l'agio-

— Est avare. V, 337. tajje sur les ll's. V, 3 13.

— l'crd la foNcur de Frédéric. V, VoïEll (le marquis do), maréchal de
//'!(/. camp, (ils du comte d'Argenson. V,

— Altn(|ué dans dos vers. Vlll, tvo. iio.

— N'est pas aimé. VIII, lis. \ iiEVi'v do), con.îciller; eiilé. Il,

— Sa conduitecstsévèrenuMit hlilniéo. 233.

VIII, 146. — Conseillor II, 299, 352.
— Attaqué ilans une épigraiiiuio. III, Vil.SAifiES (l'abbé ilo), (jrand jansé-

isa. niste. VII, 4 0.

— Quille la France. Vlll, t.'ifi. Wu.l'OI.E, ministre anfila's: on lui

— Fait la cour à M. de Marville. ntlrlbwe un projet tlo pa:\. III, l ).

Vlll, 159. — l'ail vidiT dos papiers liip'omaii-

— Ecrit au chevalier do Moiichv, au quos. III, 5 t.

sujet de 3/a/lomc^ Vlll. 197. \Villm*>STKL>D Jialaillc do) III,

— I.eltio qui lui est a.lri'sséo pir lo 313.

cardinal do Flou y V|||, 198. Wis.SKMnOlIlG (combat de). III, ïî*.
— Se loue do M. do Maivillo Vlll, — llu-poi ii^ d'nssaiil par les Français.

ÏOî III, S26.

— l'ail In courii M. de .Mar>illc Vlll, WiinEMliElUi Je prince de). IV,

JO V. 31 s 3 I 3.

X

\iMl.!i l>K SWE le prince) VII, J-, 5."
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V

Yoi;k Jo <iuc il)
, fii'ic (Ir Cliarlos- Vfkes; nssii'(;c par l^iiis \V. III,

LildUiild. IV. 87. 520, 521.

— So iiiu! il Ihniki'rijuo. IV, 110. — l'ris par Louis XV. III, 5 :; l .

— Sf leiiil aupifs (le Louis XV. IV, Y\i;.s (lu |>cri>), tapiiiiii; autoiii J'iiii

161. liailô (l'aslroloipe VI, i37.

\\0\ (raLL;'}. V, 150.

Zl>ZlM)Lll.F (le lOllilc di'J. Il, 48-

IIN DE L l.MEX.

liiiprimcrie 1'.-.^. BOl UlJU;it cl (.'% 30, rue Maiaciiiu.





ERRATA

Dl JOIUNAL \)E BARBIER.

i'OME 1", page 6, noie 5 : né à Paris en 1664; /«e; ; Ti.

page IS, noie * ; troisième flls Irgilimé do Louis \1\ : Usez:

Iroisièiue enfant li'jjilinié.

— page î9, note i : éloit une branthc cadette: litez: l'ioit la bran-

die cadeite.

— page 1Î9. noie î : Nogarel de la Viilette: lisez ; Nogaret de La

Valette-

loMt III. page 91, note l : donné on 1658 par Louis Mil; lisez:

Louis XIV.

— page J80, noie t : sur le
|
oit Saint- Laudi ; lisez : Saint-Landry.

— page 18Ï, note l : celui do la bonne année du cardinal Dubois;

lisez : de la bonne amie.

— page SOS, noie l : inadeniiiisolle do Montponsier. nièce du Koi ;

lisez : cousine du Roi.

— page su, sommaire : spéculation sur les blés; lisez : spécu-

lations.

— page S33. note 1 : mais sa faveur eicila la jalousie de Uircn, qui

le Gt exiler eu Sibérie. Kenversé lui-même l'année suivante,

il fut banni à son tour, et alla remplacer Biren. Lisez :

mais sa faveur et ses succès eicilèrent la jalousie do Uiren.

Il parvint une première fois à trioaiiihcr do ce lival, cl le

iit exiler en Sibérie; mais renversé lui luéiiie raniiée sui-

vanle, etc.

~ page SïO, nMlo 1 : Anliochiis Canliinir; lisrz : .Aiilioilnis Caii-

témir.



r>45 KItllAlA.

loMi III |i!j;C SÎ9, noio 2; le .Uiilir ilo Toscan ; iiiiz : lo «liicln- .lo Tos-

caiii'.

— |>a[TC 4 19, luilo k : rnsllUii' parlli-iui I\ ; ltS(Z : |>^ii- llrnii III.

— paji" 46 s, ncite l : lu' à 1631; lisez : m'en 16:U.

I')ME 1\,
I
;i;;o 12, iiolc 2 : Laurent 'l'onliii '|in

, on 1633. oiiîint <lo

Li)iiis\III; lisez : l.aiironl lonti (jiii, en 1553, ohliiil <ly

Ma/.ai'in.

— |).)(Te 101, sommaire : Bernard îles liieiix; lisez : île KiiMi\.

— |iiijje III, 13'= li|;ne du texte : en 17 45; Usez . en 1645.

— |ia[;e SOS, 29"^ ligne du texte : Gratr; Usez : Grasse, quoique

FSarhier ait ('crit : Gralz.

— page 207, 3 K ligne du lex e : Ihld.

— |iage î39, sommaire : rdntre Madpas; Usez : contre Madras.

— page 2 46, IT' ligne ilii texte : on faisoit lo rirf; Usez : on f.ii-

soil le rerf.

— pngeSôS, I?"' ligu," du texte : elles ne sont pas les gazettes;

Usez : elles ne ont pas dans les gazettes.

— page 4S5 , 3 5' ligne du texte : par un peu de N de la part des

magistrats; Usez : par un peu do soin.

'l'OMK V, page 15."), note 1 : liis du régent et pore de l'Iiilippr ll|;alil('

:

lisez : lilsdu régent et granil-père de l'Iiilippe-l'.galilé.

— — mfiiic note: son fils sur un édiafaud ; Usez : son |>4<lit-lils.

— — mémo note : son pelil-fils dans l'exil ; Usez : son ariioi-e-

petit-lils.

— page Î66, note 1 : il y avait en France douze parlements, non

compris relui de Paris; Usez: y compris celui de Paris.

( L'erreur (|ue nous signalons ici ne doit pas être attiiliuée

il M. Cliérnel. Les parleiuenls do l'Iandro et do Douai ont

été comptés pour deux, mais à tort, attendu que, sous

ces lieux noms différents, c'est toujours la même cour.

—

Il faut effacer le nom de M. Cliéruel.)

— page 293, note I : madame il'Oiiiu'Sson ; lisez : île Monti'ssoii.

— page 402, note î : Louis!'r«n\o s-Josepli de lluui Itmi Conli

née, etc.; lisn : né.

Iii>lh \|, page ISH, iMito 1 . qui en représenteraient nuinonl liiii plus

de quatre leiit nulle; liitrz : plus do quatre lenis.

— page son
,
note : la trailurlion en appendice à la fin de ce

Rixieine Miluuie ; lisez : ii la lin do liuilieme Mdiime.



FUI! ATA. il'l/

liivi: Nil, |i:i;;f 53, 6' li|;iif.l(i Icxlo : M. li- |iii'siil(iil l»ii Miizy, (|iii .'liiil

il Cliaitrcs, lisez : ijui l'toil à r.liarlrcl.

— page 5 5, 2 7« ligne du texte : l'affaire i!c riiomnic tic Cliai lies;

lisez : «le Cliaitict.

— page 66, 3 1^ ligne du texte: M. le comte de Conti ; lisez: M. le

prince de Conti.

— page 90, 2^ et 3» lignes du texte: par sentence du 30 août der-

nier, il a ct<5 ordonn('' qu'ayant fait droit, etc.; lisez: par

sentence du 30 août dorniei-, il a été ordonné (juavaiit taire

droit.

— page 107, 8» ligne du texte : chef du conseil de madame la l)au-

pliinc; lisez : cluf du conseil de madame la duchesse.

— page 372, 3"^ ligue du texle : ce (jiii s'éloit pa.ssé à Voisailles;

lisez: l\ Marlv.

Paris. — Iniprimcrio de P.-.\. liOl'RDÎE» et (','", 30, m.' MazariiK
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